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Depuis  quelque  temps  on  s'est  beaucoup  occupé  de  re- 
cherches sur  la  propulsion  des  bateaux  à  vapeur. 

Les  roues  à  aubes  ont  été  perfectionnées,  rendues  mobiles, 
pour  en  obtenir  le  plus  d'effet  possible. 

La  yis  d'Aréhimède  a  été  tourmentée  dans  le  même  but. 

Hais  on  reconnaît  encore  que  ces  moyens  de  transmission 
de  la  force  motrice  à  la  résistance  sont  incomplets. 

Les  roues  à  pales  n'agissent  que  périodiquement  quand  la 
mer  est  calme ,  et  tout  à  fait  irrégulièrement  aussitôt  que  la 
surface  des. eaux  est  quelque  peu  houleuse.  Les  roues  for- 
ment un  système  très-compliqué,  dont  chaque  partie  ne 
travaille  au  profit  de  la  marche  du  navire  que  toutes  les  deux 
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6  NAVIGATION. 

OU  trois  secondes  ou  même  plus  selon  la  vitesse  de  la  ma- 
chine ,  et  encore  la  pale  ne  produit-elle  son  plus  grand  tra- 
vail utile  que  pendant  un  instant  :  celui  de  son  passage  dans 
la  verticale.  On  voit  par-là  quelle  masse  il  faut  mettre  en 
mouvement  pour  que  chacune  de  ces  parties  transmette 
périodiquement  seulement  la  puissance  a  la  résistance , 
quoique  la  machine  travaille  d*une  manière  continue.  Il  faut 
donc  reconnaître  que  les  roues  à  aubes,  quelque  perfection- 
nées qu'elles  soient ,  forment  un  système  de  transmission  de 
force  très-désavantageux  et  très-incomplet.  On  peut  joindre 
à  ce  défaut  ceux  si  connus  d'âtre  embarrassantes ,  soit  dans 
les  entrées  de  port  ^  soit  en  guerre ,  soit  pour  naviguer  à  la 
voile ,  sans  vapeur.  De  plus ,  les  roues  à  pales  mobiles  sont 
d'une  très-grande  difiBculté  d'exécution ,  d'un  coût  énorme 
d'entretien  et  d'un  poids  exorbitant. 

La  vis  d'Archimède  ne  présente  pas  tous  ces  derniers  dé- 
fauts ;  mais ,  quoiqu'elle  agisse  d'une  manière  continue  sur 
l'eau,  l'expérience  a  prouvé  que  sous  le  rapport  de  la  propul- 
sion elle  était  en  dessous  des  roues ,  même  des  roues  à  pales 
Gxes. 

Cela  parait  incompréhensible;  car  nous  savons  qu'un 
godilleur,  dont  le  travail  est  loin  d*être  continu,  fait  Gler  une 
embarcation  plus  rapidement  que  ne  le  feraient  deux  rameurs 
de  même  force,  ou  à  peu  près.  D'un  autre  côté,  les  navires  à 
hélices  n'offrent  point  ces  immenses  tambours  au  vent  et  a 
la  kme. 

On  peut  donc  conclure,  a  prtort,  que  les  propulseurs  sous- 
marins,  tels  qu'ils  ont  été  essayés  jusqu'à  ce  jour  présentent 
soit  dans  leur  forme ,  soit  dans  leur  texture,  quelque  imper- 
fection qui  leur  fait  dépenser  inutilement  la  puissance  qu'ils 
reçoivent  de  la  machine. 

Nous  allons  essayer  de  faire  voir  qu'en  effet  ces  imperfec- 
tions existent. 

Considératitmi  géométriques.  —  Soient  OX^  OY,  OZ,  &g.  l , 
pi.  I ,  trois  axes  de  coordonnées  rectangulaires ,  dont  le 


BATI  AUX  ▲  VAPEUR.  7 

dernier  serait  l'«xe  de  rotation  d'un  système  de  propulsion. 


pi$.  I. 


X 


m 


Considérons  un  point  quelconque  m  de  la  surface  du  pro* 
pulseur,  et  soient  r  sa  distance  à  l'axe  de  rotation,  t  la  vi- 
tesse angulaire  du  système ,  et  enfin  Y  la  vitesse  du  navire, 
dirigée  parallèlement  à  l'axe  de  rotation. 

A  l'origine  du  mouvement ,  alors  que  le  navire  n'aura 
point  encore  acquis  de  vitesse,  l'élément  de  surface  m,  animé 
de  la  vitesse  de  rotation  tr,  frappera  l'eau  avec  une  vitesse 
normale  égale  à 

ir  cos  Vtr,  N  J 

VfV^  N/  étant  Tangle  d'inclinaison  de  la  vitesse  de  rotation  tV 
sur  la  normale  N  à  l'élément  de  surface  m. 

Cette  vitesse  estimée  selon  l'axe  de  rotation  ou  selon  la 
vitesse  du  navire  sera  égale  à 

troosOr.N)  oos(n,vX 


8  NAVIGATION. 

Telle  serait  la  composante,  suivant  la  direction  que  doit 
prendre  le  navire ,  de  la  vitesse  normale  avec  laquelle  Télë- 
ment  m  choquera  Teau  à  l'origine  du  mouvement. 

Elle  deviendra  nécessairement 


tj^cpsCir^N/cos  (n,v)  — V 


quand  le  navire  sera  animé  d'un  mouvement  uniforme  et 
que  sa  vitesse  sera  Y. 

Pour  qu'il  y  ait  choc  en  sens  contraire  du  mouvement  du 
bâtiment  ^  il  faut  que  l'on  ait  nécessairement 


ircos 


(•r,N)cos(NN)>y. 


Telle  est  la  condition  essentielle  à  laquelle  il  faut  que 
chaque  élément  de  la  surface  d'un  propulseur  quelconque 
satisfasse  pour  qu'il  produise  sur  l'eau  un  choc  en  sens  con- 
traire du  mouvement  du  bâtiment ,  et  il  suffirait  pour  résou- 
dre la  question,  que  nous  nous  sommes  proposée,  d'une 
manière  générale ,  de  rechercher  qu'elles  doivent  être  les 
inclinaisons  de  la  normale  à  chaque  élément  de  la  surface, 
pour  que  le  premier  terme  de  cette  inégalité  soit  un  maxi- 
mum. 

Mais  si-nous  considérons  tous  les  systèmes  de  propulsion, 
employés  jusqu*à  ce  jour,  ils  sont  tous  des  cas  particuliers  de 
celui  pour  lequel  la  normale  en  un  point  quelconque  de  sa 
surface  est  tangente  au  cylindre  qui  aurait  pour  axe,  l'axe  de 
rotation  du  système  et  pour  rayon  la  distance  de  cet  élé- 
ment au  même  axe  de  rotation.  Toutes  les  surfaces  héliçoï-r 
ddles,  dont  les  génératrices  sont  perpendiculaires  à  l'axe  de 
rotation,  jouissent  de  cette  propriété. 

Cette  hypothèse  simplifie  singulièrement  la  questioUi  car  la 
vitesse  de  rotation  tV  de  l'élémenttn,  sa  normale  N,  et  la  paral- 
lèle à  l'axe  de  rotation  ou  à  la  vitesse  V  sont  alors  contenues 


BATBADX  ▲  VAPBUR.  9 

daos  le  même  plan  tangent  au  cylindre  dont  r  est  le  rayon  ; 
et  l'inégalité  de  condition  de?ient  alors 

ir  cos  \ir,  N/  sin  \ir^  n}  >  V. 

Pour  rechercher  la  valeur  maximum  du  premier  membre 
de  cette  inégalité^  remarquons  que  l'on  a 

A  \       /  A  \       sinSVrN^ 


cos 


(•   J   •  (>\)      sin 


2 
nous  aurons  donc 

.^  sinaOr^w)        y 

2 

pour  condition  essentielle  à  laquelle  tout  élément  de  la  sur- 
face de  propulsion  devra  satisfaire  pour  qu'il  y  ait  choc  en 
sens  contraire  du  mouvement  du  bâtiment. 

(  A\  (  A\  r  A\ 

Sin  2  \ir,  N/  sera  maximum  pour  2  \ir,  N/ = 90?  ou  V«r,  N/ 

Ainsi  pour  que  le  choc  de  tout  élément  du  propulseur  sur 
l'eau  soit  le  plus  avantageux  possible ,  il  faut  que  l'inclinaison 
de  cet  élément  sur  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  de  rota- 
tion soit  de  48'*. 

La  surface ,  dont  tous  les  éléments,  répondent  à  cette  con- 
dition ,  est  le  plan  mené  par  une  droite ,  qui  croise  Taxe  de 
rotation  à  angle  droit,  et  incliné  de  4S^  sur  le  plan  de  ces 
deux  droites. 

Toutefois,  il  n'y  a  que  la  portion  de  ce  plan,  qui  se  trouve 
d'un  côté  de  l'axe  de  rotation  qui  pourra  satisfaire  à  la  con- 
dition ci-dessus ,  l'autre  portion ,  frappant  l'eau  en  sens  con- 
traire. 

Néanmoins  on  comprend  qu'il  suffit  de  changer  Tinclinaison 
du  plan  de  l'autre  côté  de  l'arbre  de  rotation,  pour  qu'il  pro- 
duise sur  l'eau  le  môme  effet  que  la  première  portion. 
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AiosidoDC)  gëométriquement  parlant,  lepropuUeur^  qui 
mû  d'une  vitesse  angulaire  de  rotation  i\  imprimera  à  Teau 
qu'il  choquera  une  vitesse  parallèle ,  et  en  sens  contraire  du 
mouvement  du  bâtiment,  qui  soit  la  plus  grande  possible, 
sera  compoié  de  deux  ailes  planes^  attadiées  de  chaque  colé  de 
l'arbre  de  rataUen^  à  une  traverse ,  qui  croise  celui^  à  angle 
cfroil,  et  inclinées  sur  le  plan  de  ces  deux  droites  ou  sur  un  plan 
perpendiculaire  à  l'axe  de  rotation  d'un  angle  de  45^« 

Mais  quelle  sera  la  valeur  de  cette  vitesse  parallèle  au  mou- 
vement du  bâtiment  et  dirigée  en  sens  contraire  ? 

r  A\  ( A  \ 

Remarquons  que  Vir,  Ny  =  45"  donne  sin  2  Vtr^  N/  =  1  ; 

tV        ^  A  A     ir 

donc  -j*  sin  2  Vîr,  î^  -^ = âT' 

Ainsi  un  élément  quelconque ,  dont  la  vitesse  de  rotation 
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est  îr  ^  choquera  l'eau  avec  une  vitesse  qui,  estimée  parallèle- 
ment  au  mouvement  du  bâtiment ,  sera  égale  à  la  moitié  de 
cette  vitesse  de  rotation. 

Il  faudra  donc  pour  que  tous  les  éléments  du  propulseur , 
que  nous  avons  décrit  tout  à  Theure ,  portent  avantageuse- 
ment,  que  la  vftesse  de  rotation  de  chacun  d'eux  soit  plus 
grande  que  le  double  de  la  vitesse  du  navire  ou  bien  cette 
vitesse  étant  donnée,  il  suffira  de  supprimer  les  éléments 
voisins  de  l'axe  pour  lesquels  on  aurait  seulement 


mais  on  conçoit  que  le  travail  perdu  par  cette  portion  de  la 
surface  voisine  de  l'arbre,  en  admettant  qu'on  la  laisse  sub- 
sister, ne  serait  rien  comparativement  aux  énormes  avantages 
que  donneront  les  éléments  plus  éloignés  de  l'arbre  ;  car  à 

partir  des  éléments  pour  lesquels  on  aura-^ = V^  l'inégalité 

if 
entre  ces  deux  termes  -â  ^^  V  sera  d'autant  plus  grande  que 

r  sera  grand. 

Rotons  bien  d'ailleurs  que  ce  n'est  qu'à  la  proximité  de  ces 
éléments  de  l'arbre  de  rotation  que  serait  dû  ce  choc  en  sens 
contraire  de  ce  qu'il  devrait  être ,  car  leur  inclinaison  est 
celle  qu'ils  doivent  avoir  pour  que  la  vitesse  de  leau  choquée 
soit  encore  la  plus  grande  possible  parallèlement  à  Taxe  de 
rotation. 

Il  résulte  évidemment  de  ce  qui  précède  que  les  surfaces 
de  propulsion  dont  les  éléments  seront  inclinés  sur  une 
parallèle  à  Taxe  de  rotation  de  plus  ou  moins  de  45^^  ne 
pourront  imprimer  à  l'eau  un  choc ,  dont  la  vitesse  estimée 
parallèlement  à  l'axe  de  rotation  soit  un  maximum  et  égale 
à  celle  obtenue  par  les  propulseurs,  dont  les  éléments  sont 
inclinés  à  45^  sur  cet  axe. 
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Ainsi  les  surfaces  hélicoïdales  dont  les  éléments  s'inclinent 
toujours  de  plus  en  plus  sur  l'axe  de  rotation,  à  mesure  qu'ils 
se  rapprochent  de  ce  dernier,  ne  pourront  fournir  leur 
maximum  d'effet,  que  selon  l'élément  incliné  à  48^  sur  cet 
axe.  En  deç^  et  au  delà,  à  même  vitesse  de  rotation,  ils  four- 
niront beaucoup  moins  d  effet  utile  que  le  propulseur  à  surface 
plane  inclinée  à  45^  sur  l'axe. 

Nous  avons  donc  démontré,  par  des  considérations  pure- 
ment géométriques ,  que  le  meilleur  système  de  propulsion , 
animé  d'un  mouvement  de  rotation  autour  d'un  axe ,  est  le 
plan  passant  par  une  droite ,  qui  croise  l'axe  de  rotation  à 
angle  droit,  et  incliné  sur  le  plan  de  ces  deux  droites  d'un 
angle  de  4S°. 

Considérations  physiques.  —  Jusqu'ici  nous  n'e  nous  som- 
mes servi  que  de  considérations  purement  géométriques  pour 
rechercher  quel  était  le  meilleur  système  de  propulsion , 
animé  d'une  vitesse  de  rotation  autour  d'un  axe.  Nous  allons 
maintenant  traiter  la  question  physiquement. 

Remarquons  d'abord  que  nous  serions  arrivé  à  la  même 
expression  analytique , 

ir  cos  (  «r^Ny  cos  \  V,Iï)   ^ 

de  la  tsomposante,  parallèle  à  la  direction  du  bâtiment ,  de  la 
vitesse  normale  avec  laquelle  Télément  m  choque  l'eau ,  si  au 
lieu  de  supposer  Félément  m ,  animé  d'un  mouvement  de 
rotation  tr ,  et  l'eau  immobile,  nous  avions  supposé  l'élément 
m  fixe  et  la  molécule  d'eau,  animée  autour  de  Taxe  de  rota- 
tion ,  d*un  mouvement  de  rotation  tr.  Nous  aurions  aussi 
trouvé  que  la  meilleure  inclinaison  de  l'élément  m ,  sur  une 
parallèle  à  Taxe  de  rotation,  serait  de  45^  pour  que  la  vitesse 

if* 
de  la  molécule  qui  est  ir  avant  le  choc  soit  ^  et  parallèle  à 

l'axe  de  rotation  après  le  choc. 

Or,  si  nous  considérons  une  molécule  parfaitement  élas- 
tique, frappant  une  surface  parfaitement  élastique,   voire 
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même  une  molécule  rigide  frappant  une  surface  parfaitement 
élastique  sons  un  angle  de  45^,  cette  molécule  après  le  choc 
suivra  une  direction  inclinée  à  45**  sur  la  surface  et  sa  vitesse 
ne  sera  |>as  diminuée. 

C'est  bien  là  la  propriété  des  corps  parfaitement  élas- 
tiques. 

L»  géométrie  nous  fait  donc  voir  d'une  part  qu'une^  molé- 
cule géométrique ,  ayant  vitesse  ir,  et  heurtant  une  surface 
pbne  géométrique  sous  un  angle  de  45°,  sera  réfléchie  sous 
un  même  angle  avec  une  vitesse  égale  à  la  moitié  de  sa 
vitesse  primitive ,  tandis  que  la  physique  nous  apprend  que, 
si  la  surface  e(  la  molécule  sont  parfaitement  élastiques  et  sa 
molécule  rigide,  cette  seconde  vitesse  sera  égale  à  la  pre- 
mière. 

On  aurait  donc  un  système  de  propulsion  parfait ,  c'est-à- 
dire  qui  transmettrait  à  l'eau  qu'il  frapperait  avec  une 
vitesse  de  rotation  égale  à  cette  vitesse  tr,  si  la  surface  cho- 
quante était  parfaitement  élastique  et  l'eau  un  corps  parfai- 
tement élastique  ou  tout  au  moins  formé  de  molécules  tout 
à  fait  indépendantes  l'une  de  l'autre  et  rigides.  Mais  il  n'en 
est  pas  ainsi. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  considération  physique  nous 
amène  à  conclure  que  le  meilleur  système  de  propulsion  sera 
celui  dont  nous  avons  donné  la  description  géométrique  et 
qui  jouira  de  cette  propriété  physique  d'être  parfaitement 
élastimie. 

La  vitesse  parallèle  à  l'axe  de  rotation  sera  alors  comprise 

entre  -^  et  ir  et  se  rapprochera  d'autant  plus  de  cette  der- 
nière que  l'élasticité  du  propulseur  sera  parfaite. 

Nous  devons  bien  faire  observer  cependant  que  nous  som- 
mes arrivé  à  ces  conclusions  dans  la  supposition  que  nous 
avons  faite  que  l'élément  m  n'attaquait  qu'une  molécule 
d'eau  entièrement  isolée.  Il  nous  reste  donc  à  tenir  compte, 
dans  les  résultats  obtenus,  de  la  force  de  cohésion  de  Peau. 
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Cette  force  tendra  à  diminuer  b  TÎtesse  parallète  a  Taxe  de 
rotation 

ir  sin  2  (  ir  NJ 

de  sorte  que  si  nous  appelons  «  le  coefficient  dû  aux  effets  de 
la  cohésion,  et  qui  doit  modiGer  l'expression  ci-dessus  de  la 
vitesse  parallèle  à  Taxe  de  rotation,  nous  aurons 

-sinsdvN)-; 

mais  «  est  nécessairement  fonction  de  l'angle  vtr  Nj;  desot*te 
que  si  Texpérience  pouvait  nous  donner  cette  fonction,  il  serait 
facile  de  calculer  la  valeur  miâximutn  de  la  dernière  expres- 
sion ci*dessus.  Hais  aucune  donnée,  que  nous  sachions  du 
moins ,  n'existe  à  cet  égard.  Néanmoins ,  nous  pouvons 
trouver  entre  quelles  limites   sera  comprise  la  valeur  de 

VtV N/,pour  querexpressionci-dessusdevienne  un  maximum. 

— sin  2  Vir  ^/  « 

2  ir 

ne  tendra  vers  la  valeur  maximum-^ ^  qu'autant  que  la  quan- 

A      "N 

tité  sin  2  \ir  Ny  ,  et  la  fraction  « ,  tendent  elles-mêmes 
simultanément  vers  l'unité. 

Mais  sin  2  (iV  n)=  1  donne  (tr  n)  ===  48°  ;  et  -/=  I  est 
la  condition  qui  ne  peut  exister  qu'autant  que  les  effets  de  la 
cohésion  soient  nuls ,  c'est-à-dire  quand  la  surface  de  pro- 
pulsion sera  perpendiculaire  à  l'axe  de  rotation ,  ou  quand 

Ainsi  l'expression  ci-*dessus 

j  sm  2  Kir  N/  « 
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ne  tendra  vers  son  maodmum-^  qu'autant  que  Vtr^N/ s'ap- 
proche à  la  fois  et  de  45^  et  de  90®. 
Par  conséquent  ce  maocimum  ne  sera  atteint  que  pour  une 

(  ^^ 
valeur  de  Vt>,N/  ^  comprise  entre  4S^  et  90*. 

Le  meilleur  système  de  propulsion,  c'est-à-dire  celui  dont 
tous  les  éléments  impriment  à  l'eau  heurtée  la  plus  grande 
vitesse  possible  en  sens  contraire  du  mouvement  du  bâtiment 
sera  celui  que  nous  avons  déjà  décrit ,  mais  dont  l'inclinaison 
des  palettes  sur  l'arbre  au  lieu  d'être  de  4S''  serait  comprise 
entre  4S»  et  90\ 

Une  fois  cette  théorie  établie,  il  s'agissait  de  la  vérifier  par 
des  expériences  nombreuses  et  variées. 

Au  mois  d'août  1849,  une  embarcation  l^ère  de  50  pieds 
anglais  de  longueur  et  aux  formes  extrêmement  fines ,  fut 
construite ,  dans  le  but  d'y  appliquer  différents  systèmes  de 
propulsion.  Halhejureusement  la  seule  puissance,  dont  nous 
pouvions  disposer  était  le  bras  de  Thomme.  Une  manivelle , 
mue  par  quatre  hommes ,  donnait,  au  moyen  d'engrenages , 
le  mouvement  de  rotation  au  propulseur. 

Aussi,  quoique  Tembarcation ,  construite  à  cet  effet ,  fut 
extrêmement  sensible  au  moindre  effort,  il  arrivait  que  nos 
quatre  hommes  se  trouvaient  promptement  fatigués  et  ne 
pouvaient  nous  permettre ,  à  cause  de  l'irrégularité  de  leurs 
^orts ,  de  faire  des  comparaisons  rigoureuses  entre  les  an- 
ciens systèmes  de  propulsion  et  celui  dont  nous  avons  exposé 
la  théorie  ci-dessus.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  constaté  qu'il  y 
avait  avantage  certain  à  se  servir  du  propulseur,  à  ailes 
planes  en  acier  très-minces ,  placées  sur  une  traverse  à  angle 
droit  sur  l'arbre  de  rotation  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué 
plus  haut. 

C'est  alors  que  H.  Heindryckx ,  ingénieur  civil ,  notre  col- 
laborateur, imagina  de  faire  des  essais  comparatifs  des  diffé- 
rents systèmes  de  propulsion  au  moyen  de  l'appareil  suivant 
placé  à  un  étage  très-élevé. 


16 

Pi^.  s. 


NAVIGATION. 


VUB  DB  CÔTÉ. 


Dne  cuve  de  six  pieds  de  diamètre  contient  de  l'eau  à  un 
pied  de  hauteur.  Au  centre  de  cette  cuve  tourne  un  axe  yer- 
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tical  AB ,  double  vers  le  milieu  et  creux  yers  l'extrémité  su- 
peneure.  Les  deux  branches  ce  de  cet  axe  soutiennent  une 
petite  poulie  d,  dont  l'axe  prolongé  //*  porte  un  engrenage 
conique ,  en  connexion  avec  un  autre  engrenage  d'une  tige 
Terticale  fg  ^  qui .  par  le  même  moyen  transmet  son  mouve: 
ment^  ou  celui  de  la  petite  poulie ,  à  une  tige  horizontale  où 
s'applique  le  propulseur. 

Un  fil  de  laiton ,  enroulé  sur  la  petite  poulie  d  passe  par 
l'extrémité  creuse  B  de  l'axe  principal  et  peut  s'enrouler  sur 
une  ^lus  grande  poulie  verticale  K,  placée  immédiatement 
au-dessus.  Cette  dernière  podlie  a  même  axe  qu^une  seconde 
poulie  verticale  H  sur  laquelle  est  enroulée  une  ficelle ,  qui , 
par  le  moyen  d'une  poulie  de  retour  fixée  en  dehors  de  l'ap- 
partement ,  porte  à  son  extrémité  un  poids ,  qui  peut  des- 
cendre dans  la  cour. 

On  conçoit  aisément  que,  quand  on  laisse  descendre  le 
poids^  la  ficelle  se  déroule  de  la  grande  poulie  H  :  tandis  que 
le  fil  de  laiton  s'enroule  sur  sa  voisine  K ,  qui  fait  ainsi  tour- 
ner rapidement  la  petite  poulie  dy  le  système  d'engrenage  fg^ 
et  par  suite  le  propulseur. 

Ce  dernier  mû  d'une  vitesse  de  rotation^  exerce  sur  Teau 
une  pression  qui  le  fait  avancer  et  tourner  autour  de  l'axe  AB. 
Cet  axe  AB  est  mobile  et  pivote  sur  lui-même  à  mesure  que 
le  propulseur  avance.  Une  poulie  horizontale  mm  est  fixée  sur 
l'axe  principal  et  porte  sur  sa  circonférence  une  ficelle ,  qui 
passe  sur  une  poulie ,  et  à  l'extrémité  de  laquelle  est  attaché 
un  poids.' 

Ce  ppids  est  élevé  au-dessus  du  sol  à  mesure  que  Taxe 
principal  pivote.  C'est  donc  la  résistance  à  vaincre,  tandis 
que  le  poids  qui  descend  de  la  hauteur  de  l'étage  où  se  fait 
l'opération,  est  la  puissance. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  cet  appareil  soit  par&it,  pour 
mesurer  des  efforts  absolus ,  mais  il  l'est  pour  prendre  des 
termes  de  comparaison  entre  tous  les  différents  systèmes  de 
propulsion,  car,  sauf  le  propulseur  employé ,  le  tout  est  égal 
d'ailleurs. 
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Différents  modèles  de  propulsion  exécutés  d'après  des 
pians  et  modèles  authentiques  ont  été  comparés  à  des  modèles 
de  notre  système  ;  les  premiers  ont  été  faits  en  bronze,  en 
fonte,  et  en  fer  battu,  et  achevés  avec  le  plus  grand  soin. 

Les  seconds  se  composent  tout  simplement  de  tôles  en  acier 
très-minces ,  rivées  sous  différents  angles ,  sur  une  traverse 
fixée  invariablement  à  angle  droit  sur  Tarbre  de  rotation  ; 
tout  le  soin  que  demandait  la  construction  de  ces  derniers 
modèles  était  de  placer  les  deux  ailettes  également  inclinées 
de  différents  côtés  sur  l'arbre  de  rotation. 

De  tous  les  modèles  de  propulsion ,  à  ailes  hélicoïdales, 
pas  un  n'a  atteint  le  degré  de  puissance  que  développe  notre 
système. 

Ces  premières  expériences  ont  servi ,  en  outre,  à  nous  dé- 
montrer l'avantage  de  pales  parfeitement  élastiques  et  de 
l'inclinaison  de  So""  sur  l'axe  de  rotation ,  reconnue  aussi 
comme  la  meilleure  pour  les  éléments  extrêmes  des  propul- 
seurs hélicoïdaux. 

Des  milliers  d'expériences  ont  été  faites  pour  comparer  les 
systèmes  anciens  à  notre  système,  et  nous  ont  fourni  dès 
tableaux,  qui  formeraient  a  eux  seuls  un  volume ,  si  nous' 
voulions  les  transcrire  ici.  Mais  il  suffira  que  nous  en  don- 
nions quelques  extraits ,  pour  montrer  clairement  les  avan- 
tages de  notre  système,  à  paies  planes  en  acier  inclinées  à  53** 
sur  Taxe  de  rotation,  relativement  au  système  ancien,  re- 
connu cependant  le  meilleur,  celui  à  pales  hélicoïdales  dont 
les  éléments  extrêmes  sont  inclinés  sur  l'axe  de  rotation  de 
SS""  également. 

Expériences  faites  le  1 4  juin  18S0,  en  présence  de  H.  Lloyd, 
ingénieur  de  l'amirauté  anglaise. 

Le  n"*  l  indique  un  modèle  de  notre  système  dont  chaque 
aile  a  3  pouces  de  longueur  sur  l  pouce  3/4  de  largeur. 

Et  le  n"*  2  un  système  hélicoïdal  en  fonte,  dont  chaque 
aile  a  aussi  3  pouces  de  longueur  sur  l  pouce  S/8  de  plus 
grande  largeur.  Les  diamètres  sont  d'ailleurs  les  mêmes 
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(4  p.  4/3) .  ce  qui  prouve  qu'à  même  diamètre,  ou  a  même 
veine  d'eau  nous  présentons  plus  de  sur£ace.  A  même  surface 
les  avantages  de  notre  système  augmentent  encore. 


Puissance. 

Résisuoce.    ' 

Temps. 

£l4T«Uoa. 

Ilrres. 

lirres. 

<ec«ndes. 

d«i. 

10 

38 

4  1/2 

18   pouces. 

)> 

11 

6 

16 

10 

43 

5 

13  1/2 

)t 

» 

8 

3 

.V  1. 

•  «     2. 
»     l. 

n       2. 

*     t.         10  S6  S  S  4/2 

>•      2.  «  »•  8  n 

Ainsi  un  poids  de  40  livres  anglaises  descendant  dans  la 
cour  met  le  propulseur  en  mouvement,  de  façon  à  lever  une 
résistance  de  28  livres  à  48  pouces  de  hauteur  en  4"  7ii 
avec  notre  système;  et  à  46  pouces  seulement  en  6"  au 
moyen  du  système  hélicoïdal. 

On  remarque  d'après  cette  série  que  plus  le  travail  à  exé- 
cuter augmente,  plus  l'avantage  de  notre  système  est  grand. 

Nous  présenterons  encore  une  série  d'expériences  faites  il 
y  a  quelques  jours ,  en  présence  de  H .  Himerel,  directeur 
généraldes  constructions  navales ,  au  ministère  de  la  marine 
de  France. 

Notre  n^  4  est  toujours  le  même ,  c'est  celui  que  tant  d'ex- 
périences nous  forcent  à  regarder  comme  le  meilleur  modèle 
à  suivre. 

Le  n"*  2  est  encore  le  modèle  en  fonte  qui  a  servi  dans  les 
expériences  relatées  précédemment. 

Le  n""  3  est  de  même  forme  et  de  même  diamètre  que  le 
précédent,  mais  en  bronze  et  de  moindre  largeur  extrême. 
Sa  surface  à  l'endroit  où  le  choc  doit  être  le  plus  avantageux 
possible  d'après  notre  théorie ,  est  donc  moindre  que  celle 
du  précédent  numéro. 

Le  n°  4  est  également  un  propulseur  à  pales  hélicoïdales , 


20  NAVIGATION. 

dont  l'élëment  extrême  est  toujours  incline  sur  l'aïede  rota- 
tion de  53*",  mais  dont  chaque  aile  a  seulement  1  p.  '/«de  lon- 
gueur, sur  4  p.  7i  de  largeur  extrême. 

Son  diamètre  4  p.  est  moindre  que  celui  des  précédents  mo- 
dèles et  lui  permet  de  faire  plus  de  révolutions  dans  le  même 
temps ,  ou  bien  pour  le  même  nombre  de  révolutions  le 
poids  P  mettra  moios  de  temps  à  descendre  dans  la  cour. 
If  un  autre  côté,  il  y  a  relativement  plus  d'éléments  de  la  sur- 
face qui  satisfont  à  la  condition 

-j  sin  2  Or  Nj  i  >  V 

par  conséquent  ce  modèle  n""  i  doit  avoir  proportionnelle- 
ment plus  d'avantage  que  les  précédents. 
.  Il  en  est  de  même  du  n^  5 ,  qui  est  un  petit  modèle  en 
bronze ,  de  même  forme  que  le  précédent,  mais  dont  le  dia- 
mètre n'est  que  de  3  p.  >/^,  tandis  que  la  plus  grande  largeur 
de  ses  ailes  est  la  même  que  celle  du  précédent. 

Sa  surface  est  seulement  la  moitié  de  notre  modèle  n""  1 , 
qui  l'emporte,  néanmoins  sur  lui  de  beaucoup,  ainsi  que  Je 
premier  tableau  suivant  l'indique  : 
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Ainsi  donc,  tout  étant  égal  d'ailleurs,  puissance,  résistance 
et  temps ,  un  propulseur  de  nôtre  système  fait  presque  le 
double  de  travail,  que  le  système  à  pales  hélicoïdales ,  même 
de  surface  moitié  moindre. 

Notre  formule 

ir         /  A\ 
j-sin  2Vr  N;  >  V 
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nous  (ait  Yoir  d'ailleurs  que  si  notre  système  avait  même 
surfiice  que  le  n""  5 ,  nous  obtiendrions  de  plus  beaux  résul- 
tats encore,  et  c'est  ce  que  l'expérience  a  prouvé. 

Quand  la  résistance  n'est  que  de  40^*-  ,  et  que  nous  es- 
sayons ce  dernier  propulseur ,  n*'  6 ,  la  vitesse  avec  laquelle 
le  poids  de  5^-  descend  est  tellement  considérable  ^  qu'il  est 
impossible  de  l'estimer  convenablement.  Toici  les  résultats 
que  nous  obtenons  en  changeant  la  résistance. 


p. 

R. 

Temps. 

ËlévatiOD. 
deR. 

K 

5U1. 

20U1. 

4" 

3 

6 

5 

20 

2"  V. 

9 

5 
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30 

4" 
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5 

30 

Z" 

3 

pouces. 
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»      a  a  ou  4  u  » 


Tandis  que 

Ro'l         5  20  4"  8 

1.    1         5  30  8'  3 


31 


» 


Hous  voyons  donc ,  ^insi  que  nous  Je  fesait  prévoir  la  théo- 
rie, que  les  avantages  sur  l'ancien  système  sont  d'autant  plus 
considérables  que  le  diamètre  du  propulseur  est  moins  grand, 
et  que  sa  vitesse  de  rotation  est  plus  considérable. 

Ces  résultats  d'expériences  faites  en  petit  nous  permettent 
d'espérer  que  dans  Tapplication  en  grand  nous  aurons ,  non 
pas  des  résultats  si  avantageux ,  car  cela  tiendrait  du  mer* 
veilleux ,  mais  des  résultats ,  qui  l'emporteront  d'au  moins 
20  p.  **/«  sur  les  propulseurs  en  usage. 

Cet  avantage  immense  de  meilleure  transmission  de  force , 
n'est  pas  le  seul  inhérent  à  notre  système  de  propulsion. 

Sa  facilité  de  construction ,  et  sa  légèreté  en  rendront  le 
prix  peu  élevé,  et  son  démontage  et  remontage  est  si  facile , 
qu'il  ne  tiendrait  pas  de  place  à  bord  d'un  navire. 

Enfin  si  on  veut  marcher  à  la  voile,  qu'y  a-t-il  de  plus 
simple  que  de  ramener  au  moyen  d'un  système  d'embrayage 

TOMB  X.  1 


jr* 
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queloonqoe  les  deux  aiieties  dans  un  même  plan,  dans  le  plan 
longitudinal  même  du  navire? 

Hais  notre  intention  n'est  pas  de  donner  aujourd'hui  les 
détails  de  construction  de  cet  appareil.  Bans  quelque  temps, 
nous  espérons  pouvoir  faire  sur  un  bateau  à  hélice .  appar- 
tenant à  la  société  Gockerill ,  des  essais  en  grand  qui  nous 
permettront  d'étudier  plus  a  fond  ces  détails,  que  nous  nous 
empresserons  de  relater  dans  un  seoond  mémoire,  avec  les  ré- 
sultats obtenus. 

Oslende,  le  2K  septembre  18S0. 


Le  mémoire,  qui  précède  fut  remis  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  à  M.  Dubois,  examinateur  permanent  à  l'école 
militaire ,  ancien  élève  de  l'école  poly technicjpie ,  et  ancien 
ingénieur  de  la  marine  française.  Nous  transcrivons  textuel- 
lement la  lettre,  que  ce  savant  nous  adresse,  en  nous  ren- 
voyant notre  mémoire. 

Bruxelles,  le  ^  octobre  4850. 

Monsieur  Sadoinb  ,  ingénieur  de  la  marine  royale. 

J'ai  lu  votre  mémoire ,  les  considérations  géométriques 
que  vous  employez  sont  exactes  et  concluantes  ;  vous  avez 
bien  fait  de  ne  pas  vous  étendre  davantage ,  en  vous  enga- 
geant plus  profondément  dans  la  mécanique  théorique.  Le 
mouvement  de  rotation  d'un  corps  autour  d'un  axe  ne  peut 
s'estimer  exactement  qu'au  moyen  du  moment  d'inertie  de 
ses  éléments  m ,  dans  lequel  entre  le  carré  de  leur  distance  r 
à  Taxe  ;  le  travail  d'une  machine ,  ou  sa  quantité  d'action , 
se  mesure  par  la  force  vive ,  qui  est  fonction  du  carré  de  la 
vitesse  ;  la  résistance  des  fluides  est  également  fonction  du 
carré  de  la  vitesse,  etc.,  etc.  ;  toutes  ces  belles  choses  don- 
neraient pour  la  solution  générale  du  problème  que  vous 
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tous  êtes  proposé^  nue  formule  très-compliquée^  qu'il  aurait 
été  difficile  d'employer.  Au  lieu  qu'en  décomposant  d'abord 
la  simple  vitesse  de  rotation  ir  d*un  élément  m  de  la  surface 
da  propulseur ,  en  une  vitesse  normale  a  cet  élément ,  et 
passant  ensuite  à  une  seconde  décomposition  d'une  vitesse 
parallèle  à  l'axe  de  rotation ,  vous  en  déduisez  une  première 
forme  de  propulseur  que  vous  perfectionnez  par  la  considé- 
ration physique  de  Masticité  des  corps  ^  et  enfin  vous  con- 
firmez par  des  expériences  que  votre  nouveau  propulseur  est 
préférable  a  celui  en  hélice. 

Il  vous  reste  à  faire  des  expériences  en  grand  pour  établir, 
plusposîtivement,  de  combien  votre  propulseur  est  plus  avan- 
tageux que  ceux  qui  sont  en  usage. 

Agréez,  mes  salutations  amicales , 
(signé) ,  Dubois. 


Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  précédemment,  nous  (Unes 
l'essai  de  notre  système  de  propulsion  sur  un  navire  à  hélice 
delà  force  de  30  chevaux,  la  Belgique ,  appartenant  à  la  so- 
ciété Gockerill.  Déjà  ce  navire  avait  été  muni  d'appareils 
hélicoïdaux  de  différents  systèmes ,  et  on  s'était  enfin  arrêté 
à  un  appareil  du  système  Smith ,  à  feuille  de  trèfles ,  dont  la 
partie  la  plus  voisine  de  la  base  était  extrêmement  étroite  et 
dont  l'angle  de  l'élément  extrême,  sur  l'axe  de  rotation,  était 
de  7(y.  Cet  appareil  avait  permis  au  navire  de  faire  en  2  h.  S3' 
par  bon  vent  et  mer  calme ,  la  route  d'Anvers  à  Termonde, 
qui  est  de  8  lieues  de  Brabant  environ.  La  machine  fesait 
tf7  révolutions  à  la  minute  et  la  pression  marquée  au  mano- 
mètre des  chaudières  était  de  3  atmosphères. 

Ces  résultats  ne  nous  étaient  pas  connus  quand  nous  fimes 
à  M.  le  directeur  de  la  société  Gockerill  la  proposition  d'es- 
sayer notre  système  sur  le  navire,  la  Belgique. 

H.  Pastor  accueillit  notre  idée  avec  tant  de  bienveillance, 
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qu'il  nous  invita  à  lui  faire  parvenir  ^  le  plus  tdt  possible  ,  le 
plan  de  l'appareil  qui  pourrait  convenir  au  navire. 

Hais  ce  plan  ne  put  être  suivie  car  la  loge  réservée  à  l'ap- 
pareil est  tellement  étroite  qu'on  dût  diminuer  de  beaucoup 
la  longueur  des  palettes  et  tenir  le  diamètre  aussi  grand  que 
possible. 

Quoi  quil  en  soit ,  un  premier  essai  fut  fait  sur  TEscaut  ^ 
le  19  OQtobre,  afin  de  s'assurer  de  la  solidité  de  l'appareil,  il 
résista  parfaitement ,  mais  la  machine  ne  fesait  que  38  révo- 
lutions ^  la  pression  indiquée  au  manomètre  des  chaudières 
étant  de  3  atmosphères. 

Les  motifs  de  la  diminution  dans  la  vitesse  de  la  machine 
étaient  faciles  à  trouver  :  au  lieu  de  lO""  d'inclinaison  ^  de 
l'élément  extrême  sur  l'axe ,  nous  n'en  avions  que  bS**  et  la 
surface  de  chaque  ailette  était  plus  considérable  que  dans  le 
système  hélicoïdal  employé.  Néanmoins  les  directeur  et  in- 
génieur du  chantier  CockeriU  à  Anvers ,  le  pilote  et  les 
hommes  du  bord  s'accordaient  à  dire  que  si  le  navire  ne  mar- 
chait pas  mieux  ^  qu'avec  l'ancien  système  de  propulsion ,  il 
marchait  du  moins  aussi  bien. 

Jusqu'ici  il  n'y  avait  donc  pas  d'avantage  marqué,  si  ce 
n'est  qu'en  n'employant  pas  toute  la  force  de  la  machine ,  le 
navire  avait  la  âiéme  marche,  que  lorsqu'en  employant  toute 
la  force  de  la  machine ,  il  était  poussé  par  le  système  Smith. 

Une  remarque  assez  importante  a  été  faite  ce  jour-là  ce- 
pendant, c'est  qu'avec  l'ancien  système  de  propulsion,  la  roue 
du  gouvernail,  qui  est  horizontale,  sautait  tellement  fort  qu'il 
était  impossible  de  la  manœuvrer  quand  on  voulait  virer  de 
bord  sous  pleine  vapeur.  Tandis  qu'avec  notre  système  la 
barre  restait  aussi  tranquille  que  s'il  n'y  eut  pas  eu  de  pro- 
pulseur à  l'arrière  du  navire.  Du  reste  plus  de  vibrations 
dans  le  navire,  ni  dans  le  salon  de  l'arrière  ni  dans  le  salon  de 
l'avant.  Ces  vibrations  d'autrefois  étaient  très-désagréables. 

La  difficulté  de  mettre  le  navire  sur  radier ,  avait  fait  pen- 
ser à  M.  le  directeur  du  chantier  CockeriU  de  demander  un 
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nouvel  appareil  à  rétablissement  de  Seraing^  aGn  qu'on  pût 
le  changer  en  une  marée ,  en  mettant  le  navire  tout  simple- 
ment à  sec*  Hais  les  grandes  commandes  arrivées  coup  sur 
coup  à  cet  établissement  ne  permirent  pas  à  M .  le  direo- 
leur  de  donner  de  réponse  immédiate  à  cette  demande.  De 
sorte  que  nous  dûmes  nous  résoudre  à  mettre  le  navire  sur 
radier  et  a  faire  couper  les  ailes ,  de  3  pouces^  afin  de  dimi- 
nuer le  diamètre  de  6  pouces  et  le  ramener  ainsi  à  i  pieds 
anglais.  Hais  les  ailes  avaient  été  coupées  primitivement  en 
arede  cercle  de  4  pieds  Vi  de  diamètre  et  le  mécanicien  chargé 
de  ce  travail ,  crut  bien  faire  en  les  ramenant  à  leur  forme 
primitive ,  c'est-à-dire  à  leur  forme  rectangulaire  ^  de  sorte 
qu'en  réalité  il  n'y  eut  que  1  pouce  Vi  enlevé  de  chaque 
côté.  Aussi  n'avons-nbus  obtenu  qu'une  légère  accélération 
de  vitesse  de  la  machine. 

Parles  mêmes  vent  et  marée^  que  lors  du  voyage  d'Anvers 
à  Termonde,  fait  en  2  h.  S3'  par  le  navire  la  Belgigw,  nous 
nous  mimes  en  route  le  30  octobre  à  10  heures  74  du  matin 
pour  gagner  cette  dernière  ville.  Pendant  quelques  minutes 
nous  tînmes  la  vapeur  à  3  atmosphères  de  pression ,  mais 
bientôt  elle  descendit  à  2  7i  et  2  Vj  atmosphères  :  nous 
étions  partis  avec  42  révolutions  de  machine  et  nous  retom- 
bions à  38  et  37.  Ce  n*est  qu'à  Ruppelmonde  que  nous  rega- 
gnons de  la  pression.  Nos  42  tours  reviennent  et  nous  les 
tenons  presque  jusqu'à  Termonde. 

Dans  le  trajet  d'Anvers  à  Ruppelmonde  nous  n'avons  gagné 
qu'une  ou  deux  minutes.  Hais  nous  avons  repris  du  terrain 
de  Ruppelmonde  à  Termonde ,  car  nous  sommes  arrivés  dans 
cette  dernière  ville  à  12  h.  50\  Ainsi  18  minutes  de  gain  en 
vitesse  sur  la  traversée  d'Anvers  à  Termonde,  dont  la  durée 
avait  été,  avec  le  système  Smith,  de  2  h.  53'.  Ce  qui  fait  à  peu 
près  10  p.  7o- 

L'avantage  de  notre  système  de  propulsion  est  donc  ac- 
tuellement démontré. 

Hais  des  essais  comparatifs  exacts  ne  peuvent  être  faits  sur 
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l'Escaut  :  les  courants ,  les  vents  et  les  passes  différentes  dé 
ce  fleuve^  ne  sont  jamais  parfaitement  les  mêmes.  Us  doivent 
avoir  lieu  dans  un  canal.  Le  canal  de  Bruges  à  Ostende  serait 
parfait  pour  cet  objet.  Nous  avons  exprimé  à  H.  le  directeur 
de  la  société  John  Cockerill  le  désir  d'avoir  pendant  quelque 
temps  à  notre  entière  disposition  le  navire  la  Belgique ,  et 
déjà  H.  Pastor  nous  informe  que  des  ordres  sont  donnés  à 
Il .  le  directeur  du  chantier  pour  que  ce  navire  nous  soit  immé- 
diatement expédié.  On  ne  peut  apporter  plus  noble  empres- 
sement que  ne  l'ont  fait  ces  messieurs  pour  nous  aider  à^ 
résoudre  le  problème ,  si  travaillé,  si  étudié  déjà ,  de  la  re* 
cherche  du  meilleur  système  de  propulsion  des  navires. 
Nous  leur  en  exprimons  ici  toute  notre  vive  gratitude. 

Ostende,  le  3  octobre  18S0. 


BéSIJLTATS  D'BlPÉaiENGBS  FAITES  SUR  LB  CANAL  DB  BftCGBS  POUR 
COMPARER  NOTRE  SYSTÂME  DE  PROPULSION  AU  STSTÉHE  A  PALES 
HÉLICOÏDALES. 

Nous  tenons  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées  les 
renseignements  suivants  : 

Distance  de  Slykens  à  Plaschendael.  .  .  4.020  mètres. 

»         de  Plaschendael  à  Stalhille.  .  .  S,132        » 

»   •     de  Stalhille  à  Nieuweghe  •  .  .  8,000        n 

»        de  Nieuweghe  à  Scheepsdael.  .  4,828        » 

Distance  de  Scheepsdael  à  Slykens  .  .  .  18,980        » 

La  largeur  du  canal  est  de  60  à  40  mètres. 

Sa  profondeur  de  4"'50. 

De  toutes  les  expériences,  que  nous  avons  faites  sur  le  ca* 
nal  depuis  trois  semaines ,  nous  ne  citerons  que  celles  pour 
lesquelles  les  circonstances  de  vents,  de  courants,  et  de  force 
développée  par  la  machine  ont  été  les  mêmes.  Les  mauvais 
temps  et  surtout  la  mauvaise  qualité  de  coke  que  nous  pou- 
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Tions  trouver  à  Ostende ,  ne  nous  permettaient  pas  d'avoir 
assez  de  régularité  dans  la  marche  de  la  machine  pour  tirer 
quelques  données  certaines  de  ces  essais.  Enfin  quelques 
jours  de  beau  temps  nous  ont  favorisé  et  nous  avions  eu  soin 
de  faire  venir  de  Manage  un  coke  léger ,  qui  nous  fournit  lar- 
gement la  quantité  de  vapeur  nécessaire  à  la  marche  de  la 
machine. 

28  novembre, brise  légère  du  nord-est,  en  travers  du  canal. 
Temps  magnifique. 

Essai  du  propulseur  à  pales  hélicoïdales. 
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Ainsi  1  h.  18' pour  revenir  de  Scheepsdael  à  Slykens. 
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Premier  décembre,  uu  yent  très-léger  du  sud,  est  favorable 
au  tirage. 

Le  temps  est  brumeux. 

ESSAI  DE  NOTRE  SYSTÈME. 
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Obterratioiif. 


Kd  1  h.  T  nous  ayons  fait  la  route  de  Scheepsdaei  à 
Slykens. 

Eq  résumé,  il  se  trouve  que  nous  avons  parcouru  avec 
Tancien  système  d'hélice ,  les  routes  de  Slykens  à  Scheepsdaei 
avec  retour  en  2  h.  41';  tandis  que  avec  notre  système  de 
propulsion  nous  avons  fait  le  même  trajet  en  2  h.  21'.  Ce 
qui  donne  20 minutes  de  différence  ou  i4p.  ""/o  de  plus  de  vi- 
tesse ;  car  nous  avons  la  proportion 

141  :  20  =  400  :  a:. 
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Quoique  aoas  ayons  dëja  modiGé  plusieurs  fois  nos  pales, 
on  comprend  à  Tinspeetion  seule  des  tableaux  ci-dessus  que 
nous  devons  encore  diminuer  la  surface  •  pour  acquérir  plus 
de  vitesse  de  machine  et  obtenir  S 6  révolutions  avec  3  V4  at- 
mosphères. Ce  changement  n'apportera  pas  grande  augmen- 
tation dans  la  vitesse  du  navire ,  mais  il  ne  peut  pas  non  plus 
la  diminuer. 

Nous  espérons  plutôt  de  meilleurs  résultats  dans  le  chan- 
gement des  pales  rigides  en  pales  flexibles.  Les  pales  em- 
ployées jusqu'à  ce  jour  sont  encore  les  premières  :  elles  ont  7, 
pouce  d'épaisseur  sur  19  de  longueur  et  16  V4  de  laideur. 

Le  système  de  propulsion  dont  il  s'agit  est  tellement  en  de- 
hors de  ce  qui  existe ,  qu'il  faudrait  bien  des  expériences 
avant  d'arriver  aux  meilleurs  résultats  possibles.  Nous  serions 
heureux  de  pouvoir  résoudre  la  question  à  fond. 

Hais  on  comprend  que  nos  faibles  ressources  ne  nous  per- 
mettent pas  de  supporter  plus  longtemps  les  frais  qu'occa- 
sionnent de  semblables  essais. 

Nous  nouscontenterons  donc  pour  le  momentde  nos  Hf.  7« 
de  plus  de  vitesse. 

D'ailleurs  la  théorie  des  bateaux  à  vapeur  nous  fait  voir 
que  cet  accroissement  de  vitesse  ne  s'obtiendrait ,  aisec  le 
système  hélicoïdal  essayé,  qu'en  augmentant  la  force  de  la 
machine  dans  le  rapport  de  100'  à  114'  ou  bien  de  1000,000 
à  1481,000  c'est-à-dire  à  peu  près  de  moitié. 

Mais  cette  théorie  est  basée  sur  l'hypothèse  que  la  résis- 
tance des  navires  jcroit  seulement  comme  le  carré  de  la  vi- 
tesse, et  d'après  bien  des  observations  que  nous  avons  faites, 
nous  avons  lieu  de  penser  que  cette  résistance  croit ,  dans 
les  grandes  vitesses ,  plus  rapidement  que  le  carré  de  la  vi- 
tesse, mais  bien  comme  le  cube  de  la  vitesse. 

Nous  restons  donc  au-dessous  de  la  vérité  quand  nous  disons 
que  les  avantages  que  notre  système  a  obtenus ,  à  bord  de  la 
Belgique^  sur  le  système  hélicoïdal  correspondent  à  une  aug- 
mentation de  moitié  dans  la  force  de  la  machine  et  par  suite  à 
une  économie  d'un  tiers  dans  la  consommation  du  combustible. 


HAVlCJiTrOlt.  —  BiTEinX  A  VkPEOK, 

PmpuUttir  du  batôtm  Ul  BBLaign. 


Ces  premiers  résultats  nous  permettent  d'espérer  qu'avant 
peu  nous  verroDS  notre  système  de  propulsion  en  usage  sur 
tous  les  na*ires  à  hélices. 

Ostende,  le  3  décembre  18S0. 
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DICXIiHE  NOTICE 

sua 

LES  DÉPÔTS  MÉTALLIFÈRES 

DU  KORD  DE  LA  PROVINCE  DE  NAHUR  ; 
Par  m.  aUCSiOUX, 

IIV€ilf]BUR  AU  COaPS  DBS  HIIIBS. 


La  plaine  qui  sépare  les  minières  de  Rhisne  de  celles 
d*Onoz ,  dont  j'ai  fait  connaître  la  manière  d'être  dans  une 
précédente  notice  {Annalei  des  travaux  publics^  t.  viii,  p.  57), 
n'est  accidentée  que  par  le  grand  vallon  où  coule  la  rivière 
de  l'Orneau.  Sa  longueur  entre  ces  deux  points  extrêmes , 
dans  Talignement  du  premier  groupe  d'amas  ferrugineux  de 
Ligny  (*) ,  est  d'environ  7,260  mètres.  Dans  toute  cette 
étendue  on  ne  connaît  plus  aucun  gite  qui  ait  pu  faire  jus- 
qu'ici l'objet  d'une  exploitation  réglée. 

Les  recherches  commencées  sur  plusieurs  points ,  et  no- 
tamment au  sud  d'Isne-les-Dames ,  à  droite  de  la  chaussée 
de  Hamur  à  Bruxelles,  près  la  maison  Sausin  et  au  nord  de  ce 
village,  dans  la  campagne  de  Florivaux,  n'ont  pas  eu  de 
suite. 

0  CeUe  minière  est  à  PalUtode  de  i30"80. 
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La  cause  en  est  à  ce  que  ces  travaux,  confiés  trop  souvent 
à  des  ouvriei^s  inexpérimentés  et  dépourvus  ensuite  de  toute 
ressource  pécuniaire ,  n'ont  pu  être  poussés  avec  assez  de 
persévérance  pour  donner  des  résultats  certains.  11  faut  donc 
se  garder  d'en  conclure  que  le  même  terrain  qui ,  i  Ligny  et 
à  Rhisne ,  renferme  si  abondamment  du  minerai  de  fer,  soit 
ici  complètement  stérile;  de  sérieuses  recherches  dans  cette 
localité  conduiraient  pr<^bIeiBent  à  d'importantes  décou- 
vertes ;  il  suffirait  pour  cela  que  les  sociétés  industrielles  qui 
y  sont  le  plus  intéressées  s'entendissent  pour  en  supporter 
les  fraris  en  commun* 

Deuxième  groupe  d'amas  ferrugineux.  —  On  comprend 
sous  le  nom  de  minières  de  Rhisne  les  exploitations  qui 
s'étendent  sur  le  territoire  des  communes  de  Suarlée^  Rhisne 
et  Émine.  Elles  sont  principalement  concentrées  à  gauche  de 
la  route  de  Namur  à  Gembloux  et  dans  les  bois  des  Pauvres  et 
d'Ulplanche.  Ces  eipfoitations  forment  un  groupe  bien  déter- 
miné, composé  de  trente  et  un  gîtes  qui  se  présentent  aussi 
sous  forme  d'amas  superficiels  et  s*appuyent  sur  le  système 
calcareux  supérieur  et  sur  une  partie  du  système  quarzo- 
schisteux  supérieur  qui  lui  succède  au  nord.  Cette  série 
d'amas  ,  isolés  ou  seulement  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  parois  (paret)  formées  de  dolomie ,  d'argile  plastique ,  de 
sables  avec  ou  sans  bouleaux  (^) ,  courent  de  l'est  à  l'ouest 
avec  une  inflexion  marquée  vers  le  sud,  depuis  le  bois  du  Ban 
où  ils  commencent  jusqu'au  bois  Tibige  oii  ils  se  terminent. 

Gite  du  bois  du  Ban.  —  Le  bois  du  Ban,  situé  sur  la  com- 
mune de  Zuarlée,  entre  Rhisne  et  Isne-Sauvage,  renferme  un 
petit  dépôt  qui  a  fourni  anciennement  du  minerai.  L'abandon 
de  ce  gîte  fait  supposer  qu'il  est  épuisé  ou  que  la  mine  n'y 
est  pas  de  bonne  qualité. 

Gtte  des  Longues  Roy  es. —  A  580  mètres  à  l'est  de  ce  der- 


(1)  ^.  la  définition  de  cette  substance  f  Annales  des  travaux  public» , 
t.  ?iii,  p.  161. 
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nier  il  enste  çualcrgê  amas  ^  plus  ou  moins  allongés ,  dont 
rensemUe  constitue  la  mnière  appelée  les  Longues  Boyes  ou 
irayen  de  mob  (la  dolomie  étant  la  rodie encaissante)  qni 
Tient  aboutir  à  Isr  route  de  Navnr  à  Gemblonx  et  la  traverse , 
au  dire  des  ouvriers  qui  ont  travaillé  dans  c^te  contrée.  Les 
phss  remarquables  de  ces  amas  font  Pobjet,  depuis  une  ving- 
taine d'années ,  d'extractions  considérables  ;  les  uns  bordent 
cette  route ,  tandis  que  les  antres  occupent  la  partie  centrale 
et  l'extrémité  ouest  de  la  mintére,  à  la  distance  respective  de 
4,420,  1,100  et  740  mètres  du  gîte  du  bois  du  Ban.  leurs 
dimensions  superfidelies,  accusées  par  les  cassures  du  sol, 
varient  entre  30  et  40  mètres  pour  la  longueur  et  entre  10 
et  20  mètres  pour  la  largeur. 

On  puits,  situé  sur  le  bord  sud  de  l'un  des  premiers,  et  au 
tiers  de  sa  longueur,  a  traversé  les  couches  suivantes  : 

.  •  \  Limon  dont  la  partie  inférieure  renferme  %         ^^gr. 
i      quelques  fragments  de  phtanite    .     .  |  * 

V  Sable  argileux  jaunâtre   .    % 3.  S4 

3*"  Argile  bigarrée  empâtant  des  bouleaux.     •     .  1 .  77 

4"  Argile  sablo-ferrugineuse \     .  1.18 

5*  Minerai 5.50 

6""  Lit  d'aigle  grise  passant  au  noirâtre    ...  1  «  03 

7''Ik>lomi6    w 2.06 

Total.    .     .    20-78 

Des  travanx  pratiqués  vers  le  centre  ont  été  poussés ,  dans 
une  traiche  de  mine  plus  épaisse,  jusqu'à  40*^3,  profondeur 
à  laquelle  on  atteint  le  niveau  des  eaux.  Les  seub  points  où 
l'on  «t  quelque  chance  de  la  suivre  sous  ce  niveau  eoit  été 
indiqués  plus  haut. 

Le  minerai  des  Longnes-Royes  est  fragmentaire;  beaucoup 
de  morceaux  sont  cloisonnés  et  géodiques.  Les  géodes  sont 
remplies  d'argile  ocreuse.  8a  couleur  prédominante  est  le 
gris  jaunâtre  passant  au  jaune  brunâtre.  Quelques  fragments 
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sont  enduits  d'un  vernis  roageâtre  dû  à  l'argile.  Il  est  friable 
après  une  longue  exposition  à  l'air«  Les  substances  étrangères 
qu'il  renferme  accidentellement  sont  la  pyrite  de  fer  et  la 
galène.  Cette  dernière  a  donné  lieu  dernièrement  à  une  de- 
mande en  concession ,  mais  il  est  douteux  qu'on  en  trouve  en 
quantité  suffisante  pour  justifier  la  création  d'un  tel  privil^. 
Le  prix  du  tonneau  de  iOOO  kilogrammes  de  ce  minerai 
cassé ,  lavé ,  prêt  à  fondre  et  transporté  à  l'une  des  princi- 
pales usines  du  bassin  de  Seraing,  près  Liège,  revenait  en  1847 
àfr.  41-68;  savoir: 

Indemnité  au  propriétaire  du  sol  pour  droit  d'ex- 
traction      2.30 

Indemnité  au  propriétaire  du  sol  pour  occupation 

de  terrain »     » 

Frais  d'extraction 2. 60 

Idem  de  transport  aux  lavoirs 3. 30 

Idem  de  lavage 0.48 

Idem  divers 0.60 

Idem  de  transport  du  lavoir  à  l'usine 3.  » 

Idem         —        de  la  Meuse  dans  l'usine.     .     .  0. 40 

Total  francs.     .     .     11.68 

Ce  prix  a  été  augmenté  de  74  centimes  en  1850. 

Le  lavage  s'effectue  dans  la  Meuse,  au  rivage  de  St-Ricolas- 
lez-Namur,  à  7,500  mètres  d*éloignement  des  lieux  d'extrac- 
tion. Le  déchet  moyen  est  de  25  à  30  p.  *"/„  environ. 

La  composition  du  minerai  est  la  suivante  :  0,60  d'oxide 
ferrique,  0,13  d'eau  combinée,  0,12 d'alumine, 0,13  de 
silice,  0,02  d'oxide  mangano-manganique ,  une  faible  pro- 
portien  de  chaux  et  de  magnésie ,  et  des  traces  seulement 
d'acide  phosphorique  (^). 

Teneur  en  fer  métallique  41,84  p.  Vo- 

(■)  Voir,  à  la  taite  de  cette  notice,  pour  ce  qui  concerne  la  composition 
des  cainerais,  le  compte-rendu  dei  essaii  docimastiques  et  analyses  foits  an 
laboratoire  de  i*école  des  mines  de  Liège,  par  H.  le  sous-ingénieur  Geoffroy, 
qui  ayait  reçu  une  délégation  pour  seconder  M.  Rucloux  dans  cette  partie  de 
son  travail. 
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« 

Il  est  moins  riche  que  cdoi  de  Ligny  ;  il  exige  aussi  d'être 
fondu  aYOc  des  minerais  à  base  calcaire.  On  en  obtient  du  fer 
fort,  avec  un  rendement  de  35  à  36  p.  **/o. 

lin  peu  au  nord-ouest  de  ceux  de  ces  amas  qui  aboutissent 
à  la  route  de  Ifamur  à  Gembloux ,  à  40  et  à  60  mètres  à 
gauche  de  cette  voie  de  grande  communication ,  on  a  décou- 
vert et  exploité. en  1837,  sur  une  hauteur  de  17  mètres, 
comptée  verticalement,  deux  petites  poches  discontinues  qui 
ont  été  épuisées  en  moins  de  trois  années,  après  avoir  fourni 
de  14  à  1 ,200  mètres  cubes  d'un  bon  minerai  à  peine  recou- 
vert de  quelques  pieds  de  limon.  Ces  poches  sont  à  la  limite 
de  la  dolomie  et  du  psammite  supérieurs ,  et  reposent  sur 
une  couche  d'argile  sableuse  rougeâtre.  On  a  également 
enlevé  le  contenu  d'une  troisième  poche  existant  dans  la 
direction  des  précédentes,  à  240  mètres  sud*est  du  cabaret 
susmentionné. 

GUe»  des  Six  Journaux ,  des  Trais  Bonniers  et  del  Queuirâle. 
—  Dana  les  terres  interceptées  par  les  ruisseaux  de  Lavange 
et  du  Hoyoux,  à  droite  de  la  route  dont  il  s'agit ,  à  400  mè- 
tres au  sud  de  l'église  de  Rhisne  et  à  600  mètres  à  l'est  des 
Lomgueê-Royes ,  je  signalerai  encore  les  gîtes  dits  des  Six 
JoumatOD,  des  Trois  Bonniers  et  del  Queuîrâle  qui  ont  offert 
des  ressources  considérables  aux  usines  de  Liège. 

L'exploitation  de  ces  dépôts  est  récente  ;  les  épaisseurs  de 
minerai  varient  de  4  à  7  mètres.  Ils  sont  recouverts  par  les 
couches  suivantes  : 

■ 

Drois  Bonniers  (terrain  du  sieur  Garbe). 

1*  limon 7'»37 

2*  Argile  plastique  blanche  (  dîèle) 1.18 

3"*  Argile  ferrugineuse  jaune  brunâtre  (pouffage).  2. 36 

4»  Minerai 5.31 

5*  Pouffage  en  mélange  avec  du  sable  blanc   •     .  0. 29 
Roche  grésiforme  décomposée  (encorne)  et 
dolomie  blanchâtre  cristalline     .... 

Total.     .     •     .     .     16»51 
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Qmuiràtê  (  terrain  oordova  et  e^rémité  ouest  de  l^aiftis). 

4*  Limon .      7^7 

^0  (  Petits  cailloux  de  quartz  blanc  translnekle  i 
\     engagés  dans  de  l'argile  jaunâtre.     •.  .  J 

3*"  Argile  sablo-ferrugineuse  (pouffage)  ...        0.29 

4»  Minerai 7<37 

If'  Koche  grésiforoie  décomposée  (  encorne  )  et 

dolomie  comase  roche  encaissante.     .     . 


1,77 


Total 16»80 

A  ces  nrreaux  on  a  reconnu  que  la  substance  métallique 
pénètre  cnatre  le  grès  et  la  dolomie  et  forme  une  ?eine 
(faux  royon)  d'une  puissance  de  0^88  à  IHS  qui  a  été 
exploitée  et  suivie  sur  une  hauteur  de  6*48.  où  elle  se 
termine  a  un  resserrement  du  terrain.  Cette  particalarité  et 
l'existence  de  nombreuses  fissures  dans  la  dolomie ,  égaie^ 
ment  remplies  de  mine ,  sont  communes  aux  trais  gttes. 

Le  minerai  qu'on  en  retire  change  cMiplétement  d'aspect. 
Il  est  très-léger,  très-poreux ,  d'un  brun  foncé ,  caradères 
qui  lui  font  donner  par  les  ootrters  mineurs  le  nom  de  Mme 
brûlée.  Le  minerai  extrait,  en  allure  régulière,  ressemble 
pour  sa  composition  à  celui  des  Longues-Bayes.  il  est  lavé  au 
rivage  des  Grands-Malades  en  aval  de  Hamur.  La  perte  an 
lavage  est  de  28  à  30  p.  '/••  Kendu  dans  les  usines  de  liège 
il  vaut  fr.  43-42. 

Je  mentionnerai  pour  mémoire  seulement,  une  petite 
poche  presque  contiguë  de  l'extrémité  ouest  de/  Queuhràb. 

GUe  des  bois  des  Paui>res  et  d'Ulplanche.  —  Parmi  les 
amas  ferrugineux  du  second  groupe  le  plus  étendu,  sans 
contredit,  est  celui  qui  occupe  le  coteau  au  sud-est  de  Rhisne. 
Dans  ses  contours  extérieurs  il  embrasse  3  hectares  30  ares 
environ  des  bois  des  Pauvres  et  d'Diplanche,  en  décrivant  une 
courbe  très-prononcée  ,  dont  la  concavité  ,  tournée  vers 
le  midi ,  part  de  la  saillie  sud-ouest  du  premier  de  ces 
bois  et  aboutit  en  face  d'un  chemin  dirigé  en  ligne  droite 
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sur  b  Senne  de  la  Paliie.  le  noaveBient  do  terrtio  eneais- 
ssBl  se  fait  également  sentir  dans  le  système  de  roches 
sehisto-quarUeoaes  qui  loi  est  immédiatement  adjacent  au 
nord. 

Ge  dépit  se  dévdoppe  en  direction  sur  660  mètres  enti- 
ron;  sa  largear,  qai  est  très-yariable,  passe  par  toutes  les 
dûnensions  depuis  10  jusqu'à  70  mètres^  Il  a  été  découvert 
à  une  époque  fort  ancienne  et  sa  richesse  a  dû  être  bien 
grande  si  nous  en  jugeons  par  les  dépressions  du  sol  et  par 
la  pntfondeur  des  travaux  que  Ton  y  a  pratiqués.  Sur  plu- 
sîenrs  points  le  minerai  s'est  rencontré  à  la  surface ,  ou 
n'était  recouvert  que  par  une  épaisseur  peu  considérable  de 
matières  stériles  ;  d'autres  fois,  au  contraire,  on  a  été  obligé 
d'aller  le  chercher  à  8  et  10  mètres  de  profondeur  et  même 
ploA  b«s«  Sa  masse  est  tellement  découpée,  dans  toutes  les 
directions^  par  des  parois  de  bonleauz,  de  sables  on  d'ar- 
giles, qu'elle  ne  constitue  en  définitive  qu'une  série  de  poches 
(ffottéei) ,  plus  ou  moins  riches,  qui  toutes  ont  été  fooîUées 
pittsieora  fois.  La  dolomie  même,  a  la  suite  des  travaux,  a  été 
nuse  à  jour  en  différents  endroits. 

La  composition  du  terrain  superposé  à  la  mine  ne  diffère 
pas  de  celle  indiquée  au  commencement  de  cette  notice.  La 
manière  dont  il  a  été  remué  ne  permet  plus  d'en  constater 
exactement  l'épaisseur.  De  vieux  déblais  gisant  ça  et  là  ren- 
ferment assez  bien  de  débris  d'un  pthanite  noirâtre.  On  y 
retrouve  aussi  la  même  roche  siliceuse  (encorne)  qui  sert  de 
support  anx  amas  des  Six  Jourtèoiux  et  autres. 

Quelques-unes  des  bures  creusées  dans  le  bois  des  Pauvres 
ont  eu  jusqu'à  3&  mètres*  L'épaisseur  du  minerai  n'a  rien  de 
régniier  et  varie  de  0"29  à  1 1  mètres*  B'après  le  dire  des 
ouvriers  de  la  localité  ils  n'en  auraient  laissé  d'intact  sous 
l'eau  que  sur  trois  points  seulement. 

Le  bois  oontigu  d'DIplanche  a  fourni  une  énorme  quantité 
de  limonite.  On  l'a  exploitée,  dans  des  épaisseurs  de  23  à  34 
mètres ,  jusqu'à  la  tête  d'eau  que  l'on  rencontre  à  iS  mètres 
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de  profondeur  et  à  laquelle  on  a  dû  forcément  s'arrêter  à 
défaut  de  moyens  d'exhaure. 

Le  gUe  des  bois  des  Pauvre$  et  A'UlpUmche  est  situé  à  la 
limite  des  terrains  calcareux  et  quartzo-schisteux.  Les  recher- 
ches ont  constaté  que  dans  k  partie  septentrionale  le  minerai 
repose  même  un  peu  sur  ce  dernier  terrain. 

Il  devient  de  jour  en  jour  plus  évident  pour  moi  que  cette 
minière^  dans  sa  circonscription  actuelle^  est  bien  près  d'être 
épuisée  ;  son  avenir  est  réellement  subordonné  à  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  minerai  que  l'on  peut  trouver  en- 
core dans  les  portions  rendues  Inaccessibles  par  la  présenee 
des  eaux. 

Bnfin^  il  me  reste  à  faire  connaître,  pour  terminer  la  des- 
cription du  groupe  de  Rbisne  : 

4^ Quatre  petites  poches,  d*un  intérêt  fort  secondaire, 
dans  les  champs  qui  avoisinent  au  sud  la  minière  d'Dl- 
planche  ; 

GUe  de  la  FaUze  ou  nouveau  trayen. — 2*  Trois  gîtes  très- 
allongés,  dirigés  au  sud-sud-est  du  grand  amas  d'Dlplanche, 
qui  ont  été  découverts  et  mis  en  exploitation  depuis  une 
dizaine  d'années ,  et  sont  déjà  arrivés  à  an  grand  degré 
d'épuisement.  L'un  d'eux ,  le  gîte  de  la  FaHze  ou  nouveau 
trayen^  est  très-développé  en  longueur  (380  mètres).  Leur 
abandon  date  de  4847. 

dite  du  bois  Tibige.  —  S""  L'amas  du  bois  Tibige ,  à  640 
mètres  d'Giplanche ,  à  la  limite  des  terrains  calcareux  et 
schisteux ,  qui  reste  abandonné  à  cause  de  la  mauvaise  qua- 
lité des  produits  qui  sont  très-sulfureux. 

La  limonile  extraite  dans  les  bois  et  dans  les  amas  dont  il 
vient  d'être  parlé  offre  les  formes  mamelonnées,  géodiques, 
massives  et  fragmentaires  ;  sa  texture  est  compacte,  grenue, 
celluleuse  et  sa  couleur  passe  au  jaune ,  au  brun ,  au  brun 
jaunâtre  et  au  rouge.  Certains  fragments  sont  irisés  ou  re- 
couverts à  la  surface  d'un  enduit  mince  nuancé  en  brun  ou 
en  bleu,  et  dû  soit  à  de  l'oxide  de  fer,  soit  à  del'oxide  de 
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manganèse.  D'antres  sont  garnis  de  cristaux  de  chaux  carbo- 
nate limpide.  Quelques-unes  des  géodes  que  j'ai  casjsées 
étaient  remplies  de  sable  blanc  très*fin  et  très-pur. 

Cette  limonite  produit  du  fer  fort;  cependant  celle  qui 
afoisine  le  terrain  schisteux  étant  parfois  très-siliceuse  est 
moins  estimée.  Sa  richesse  en  oxide  ferrique  est  supérieure 
a  celle  des  Longues-Royes  ;  par  contre  elle  renferme  un  peu 
de  soufre.  Sa  teneur  en  fer  métallique  est  de  43  p.  ^/,.  Les 
frais  d'extraction  et  le  prix  de  vente  sont  les  mêmes  que 
ceux  précédemment  indiqués.  On  la  traite  dans  les  usines  de 
Cockerill,  de  tStpérance  à  Seraing^  et  de  Montigny-sur- 
Sambreprès  deCharleroy.  Le  lavage  du  minerai  a  lieu  dans  la 
Meuse  en  aval  de  la  ville  de  Namur  et  dans  la  Sambre,  près  de 
la  Ste-Croix  •  en  amont  de  la  même  ville.  Inerte  au  lavage  25 

à30p.  •/•• 

Le  chiffre  de  la  production  des  minières  de  Rhisne  a  été 
de  40,984  tonneaux  de  mine  brute  en  i845,  del5,6S4 
en  4846,  de  24,377  en  1847,  de  9,480  en  1848,  et  de 
9,614  en  1849 '(0 

Couche  d'oligiste  ooHtique.  —  Kn  avançant  un  peu  au  nord, 
le  terrain  calcareux  est  remplacé  par  une  zone  étroite,  com- 
posée de  roches  appartenant  au  système  quartzo-schisteux 
supérieur  et  caractérisée  par  une  couche  à*oligùtte  oolUique 
de  formation  contemporaine.  Cette  couche ,  qui  enveloppe 
en  quelque  sorte  les  masses  métallifères  que  nous  venons 
d'examiner  ainsi  que  celles  qu'il  nous  reste  à  décrire,  est 
autant  remarquable  par  son  excessif  développement  que  par 
les  ressources  qu'elle  peut  offrir  à  l'industrie  sidérurgique- 

A  partir  de  son  extrémité  occidentale  à  Isne-Sauvage  où 
elle  a  été  percée  dans  le  creusement  d'un  puits  à  eau  pota- 
ble ,  on  a  constaté  son  existence  au  sud  de  la  maison  du  Pè- 

(1)  En  me  décidant  à  livrer  à  Timpression  les  documents  que  j'ai  recueillis 
sur  le  gisement  des  minerais  de  la  province  de  Namur,  j*ai  été  principalement 
guidé  par  le  désir  d*éire  ntile  aussi  bien  aux  propriétaires  du  sol  qu'aux  maî- 
tres de  forges.  Cela  explique  pourquoi  je  suis  entré  souvent  dans  des  détails 
locaux  beaucoup  plus  étendus  que  ne  le  comporterait  un  travail  qui  aurait  un 
caractère  plus  scientifique. 
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lerin  préoédemment  citée  ;  au  nord  de  Téglise  de  Rfai^ie  ions 
laqudle  elle  passe,  au  nord-est  du  bois  d'Dljplaache  y  eo  deux 
points  du  bois  Tibige  sur  Émine,  à  t'est  de  la  CroÎK-du-Berger 
même  commune,  au  nord  de  chacune  des  branches  du  filon 
de  Vëdrin  sur  Daussauk,  et  à  l'endroit  où  le  dbemin  des  arbres 
Frère  Jacque  rencontre  la  limite  de  la  commune  de  Védrin  ; 
au  delà  de  ces  points  ou  elle  eat  beaucoup  mieux  connue  elle 
entre  dans  la  concession  de  mine  de  fer  de  teauloy  et  flrand- 
Celles  dont  elle  suit  à  peu  près  parallèlement  la  limite  septen- 
trionale, nonobstant  le  ressaut  considérable  qui  i'aSecte 
presqu'en  bce  de  la  ferme  de  Pierre  Canme  ;  elle  coutmne 
ensuite  sur  toute  la  partie  non  concédée  de  la  commune  de 
Marchovelette ,  pénètre  dans  la  concession  du  marquis  de 
Croix,  qu'elle  traverse  un  pea  en  dessous  de  la  haute  Fontame, 
sort  de  cette  concession  au  bois  Bambo  où  elle  est  fortement 
ondulée;  et  se  dirige  par  IkMissoy  jusqu'à  Belaire,  où  elle  dé- 
crit un  premier  tournant  qui ,  en  changeant  brusquement  sa 
direction  la  reporte  vers  Tabbaye  de  Ilarche4es-Dames  ;  là  , 
par  un  second  tournant  à  angle  très-aigu ,  elle  se  rétablit 
dans  son  allure  primitive  en  passant  à  cMé  du  château  de 
Wartet,  de  la  ferme  de  Hontigny  et  de  l'angle  sud-est  du  bois 
des  Douxe  Boonîers  pour  p^étrer  et  se  maintenir  dans  la 
province  de  Liège. 

La  longueur  totale  de  ce  parcours  est  de  26  kilomètres  et 
demi ,  auxquels  il  £audrait  ajouter  2  kilomètres ,  si ,  comme 
le  présume  feu  M.  TingénieurCauchy  (mémoire  géologique  pu- 
blié en  483S  ),  cette  couche  se  prolonge ,  en  passant  par  le 
village  du  Masy ,  jusque  dans  les  carrières  situées  près  du 
point  de  la  roule  du  PoifU  du  jour^  et  près  de  la  ferme  de 
Potriaux,  bâtie  à  l'ouest  et  sur  la  même  direction.  Toutefois, 
je  dois  déclarer,  en  ce  qui  me  concerne,  que  le  manque 
absolu  de  tous  travaux  dans  ces  localités ,  pendant  mon  sé- 
jour à  Namur,  ne  m'a  pas  permis  d'en  suivre  la  trace  d'une 
manière  certaine  au  delà  du  village  d'Istie-Sauvage. 

Les  trois  branches  de  la  couche  d'oligiste,  que  les  mineurs 


DÉPÔTS  HtfTALUVÉtBS.  43 


appeUeot  Mssi  BÛne  range  et  mine  violH^  ont  été  en  grande 
I^rlie  dëponiUtfes,  sar  nne  profondeur  moyenne  de  48  a  20 
mètres,  depuis  leur  affleurement  jusqu'au  nireau  des  eaux, 
par  des  on?rages  fort  anciens ,  dont  les  derniers  datent  de 
près  d'un  demi  siècle.  On  cite  néanmoins^  mais  comme  cas 
spëcîfl,  les  travaux  existant  dans  la  Terre  brûlée,  dépendant 
de  la  lerme  de  Montigny ,  qu'un  nommé  Ringlet  serait  par- 
TCMi ,  par  un  épuisement  continu  des  eaux  â  la  tonne,  a 
prolonger  de  plus  de  40  mètres  sous  le  sol  dans  la  troisième 
branche  prenant  naissance  à  l'abbaye  de  Marcbe-les-Dames, 
et  qu'il  n'aurait  abandonnée  qu'à  raison  de  l'augmentation 
progressive  de  la  dureté  du  gîte. 

L'étendue  des  ti avaux  en  beaucoup  d'endroits  et  particu- 
lièrement dans  la  concession  de  Grand«41elles,  à  Harehofe* 
lette ,  au  Bois-Bambo  ,  à  Belaire  jusqu'à  la  Sarte ,  an  château 
de  Wartet ,  à  la  ferme  de  Montigny  et  à  Vezin ,  atteste  une 
grande  et  longue  exploitation. 

La  mine  rouge ,  prise  dans  ses  parties  tendres  et  superfi- 
cielles produisait  du  fer  tendre.  C'est  sans  doute  pour  cette 
cause  que  les  maîtres  de  forges  qui  la  traitaient  autrefois  dans 
de  petits  hauts-fourneaux  au  bois  établis  dans  la  vallée  de  la 
Meuse,  Tavaient  plus  tard  exclue  de  leurs  mélanges,  leureu- 
sèment  que  des  essais  récents  entrepris  dans  des  hauts-four* 
neaux  au  coke ,  sur  du  minerai  extrait  en  dessous  des  eaux 
dans  les  parties  dures  de  la  couche ,  sont  venus  détruire,  par 
leurs  résultats ,  l'opinion  défavorable  qu'on  avait  conçue  de 
la  qualité  de  cette  mine.  Ces  essais  ont  eu  pour  effet  de  dé- 
montrer que  ladite  mine  préalablement  dégagée  par  un  triage 
soigné  des  parties  les  plus  altérées  par  la  présence  du  phos* 
phore ,  pouvait  entrer  pour  7i  ot  même  pour  V4  dans  le  lit 
de  fusion  avec  des  minerais  de  Namur  et  des  bords  de 
rOurte  et  fournir  encore  des  fontes  excellentes  et  suscep- 
tibles de  donner  des  fers  de  premier  choix. 

Kn  présence  d'expériences  aussi  concluantes  Texploitation 
de  cette  matière  première  n'a  pas  tardé  à  recevoir  une 
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nouvelle  impulsion.  Plusieurs  sociétés ,  entre  autres  celles 
d'Ougrée ,  de  Seraing  (Gockerill)  et  de  Gouillet  ont  organisé 
depuis  àHaussoiset  au  Bois-Baré  des  ouvrages  sur  une  grande 
échelle.  Ceux  appartenant  à  la  première  de  xses  sociétés  se 
composent  d'un  puits  enfoncé  à  la  profondeur  de  24  mètres, 
en  communication  directe  avec  une  galerie  d'écoulement  de 
320  mètres ,  commencée  en  1840 ,  et  ayant  son  orifice  jm 
niveau  des  eaux  de  la  fontaine  des  Gotteaux.  A  partir  de  la 
surface  jusqu'à  23  mètres  oii  elle  est  traversée  par  ce  puits , 
la  couche  se  présente  sous  une  inclinaison  de  KO  à  60  degrés. 
Plus  bas,  où  elle  se  met  en  plateur ,  la  pente  n'est  plus  que 
de  20  à  2S  degrés. 

Les  roches  du  terrain  quartzo-schisteux,  en  ce  point ,  in- 
clinent comme  la  couche  au  midi.  Elles  sont  composées  de 
psammites,  de  grès  et  de  schistes  de  différentes  couleurs,  dis- 
posés dans  Tordre  suivant  :  Dans  la  région  supérieure  on 
trouve  des  psammites  et  des  grès  jaunâtres  ;  les  premiers 
fortement  micacés  et  renfermant  quelques  veines  minces  et 
pourries  où  le  mica  domine  d'une  manière  remarquable.  Leur 
couleur  est  due  à  l'altération  par  l'air  et  par  l'humidité  de 
l'oxide  ferrique  qui  les  colorait  primitivement  en  rouge.  Ces 
couches  plus  ou  moins  décomposées  sont  immédiatement 
suivies  de  grès  rouges,  puis  de  grès  rouges  et  de  psammites  gris 
verdâtres ,  et  enfin  d'un  psammite  franchement  vert^  renfer- 
mant de  très-petites  paillettes  de  mica  et  passant  au  schiste 
bleu  verdâtre  à  l'approche  de  la  couche  d'oligiste  dont  il 
forme  le  toit  et  1  e  mur.  A  Houssois  cette  couche ,  divisée  en 
trois  bancs  de  0"61 ,  0'"22  et0"32  séparés  entre  eux  par  des 
lits  de  schiste  de  même  natur«^  que  les  précédents ,  et  très- 
altérables  à  l'air,  a  une  épaisseur  moyenne  de  l^'SO  y  compris 
le  schiste  intercalé.  Elle  est  très-compacte;  son  allure  est 
régulière.  Le  gîte  est  fréquemment  coupé  par  des  espèces 
de  filons  (de  O^^iO  à  0"50  en  puissance  )  de  schiste  vert ,  di- 
rigés perpendiculairement  à  la  couche.  Ces  schistes  sont 
souvent  pourris  et  transformés  en  une  argile  plus  ou  moins 


DÉpAtS  MiTALLIFÂRES.  45 

plastique  et  siliceuse  qui  renferme  beaucoup  de  sperkise  dis- 
séiDinée  en  petits  cristaux  dans  la  masse.  Le  mica  semble 
avoir  disparu  de  ces  argiles  et  le  minerai ,  à  leur  contact , 
est  altéré  et  friable.  J*ai  trouvé  dans  les  déblais  beaucoup 
d'empreintes  de  fossiles  engagés  dans  un  psammite  micacé 
jaune  brunâtre. 

Be  son  côté  la  société  de  Couillet  a  fait  ouvrir  le  I S  fé- 
vrier 1848^  à  Fendroit  dit  Bambo-Baré^  une  galerie  a  grande 
section,  qui  sert  à  la  fois  à  Técoulement  des  eaux  et  au 
transport  des  produits  au  moyen  de  chevaux.  J'ai  cru  utile 
de  donner  ici  la  série  des  roches  traversées  par  cette  galerie  : 

1"*  Terre  végétale ,  mélangée  d'un  peu  de  schiste 

(orîOce) 30"  » 

^  Grès  gris  jaunâtre  micacé  et  ferrugineux  (petits 

points  d'hydrate  de  fer)  .     •     .     .     .     .  10.   » 

3"*  Psammite   rouge  micacé .39.20 

4^  Veine  de  grès  rouge  plus  ou  moins  ferrugineux 

passant  au  brun  (décomposé) 0.80 

S*"  CIrès  compacte,  gris  jaunâtre,  avec  peu  ou  point 

de  mica 10.   » 

6**  Psammite  dur  gris  jaunâtre,  fortement  micacé.  10.   » 

7*  Petit  banc  de  pthanite  brunâtre.      ...  0.15 
8**  Psammite  plus  ou  moins  argileux  ,  micacé  et 

gris  bleuâtre 14. 8S 

O""  Grès  dur,  jaunâtre,  à  petits  grains  serrés,  ana- 
logue au  n°  S IS.   » 

lO""  Psammitebleu,  très-dur  à  grains  Gns,schistoïde.  13.   » 

11"*  Grès  gris  pâle  très-compacte .3.40 

12^  Psammite  bleu,  schistoi'de 28.60 

IZ^  Teinelte  de  mine  rouge  de  0'"08  de  puissance.  »     » 

14°  .Psammite  bleu,  schîstoïde 15.   » 

IS'^  Psammite  plus  dur,  gris  bleu  foncé  de  O'^O?.  »    » 

• 

A  reporter.  .  .   190"  » 

TOMB  Z.  2. 
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Beport.  .  .  190*  » 

16"*  Psammite  blea  sdiistoîde ,  avec  filets  d'oligiste 

dans  la  pâte 4K.  *» 

17^  Banc  plus  dur^  gris  bleu  foncé,  de  0"08.     . 

48^  Psammite  bleu  yerdâtre,  schistoïde*     .     • 

49"*  Grès  bleu  foncé,  trèS'-tenace,  dit  Grosse  pierre 

30*  Psammite  bleu  ? erdâtre ,  scUstoïde.     .    • 

^p   ^  Bano  plus  dur  de  0"*40'  | 

j  Psammite  bleu  verdâtre  schistoïde  ( 

ir  Couche  d'oligiste  de  0"*90  i  4-'00.     •     . 

Total  génëral.     .     .     .  247' 


»  1» 
6»  î» 
0.80 
3.20 

2.   » 


Une  nouFelle  tranche  de  63  mètres  suivant  l'inclinaison  a 
ëté  rendue  de  cette  manière  à  Texploitation  ^  depuis  le  point 
où  le  gîte  a  été  rencontré  par  la  galerie  jusqu'au  pied  d'une 
fosse  d'extraction  servant  aujourd'hui  à  Paérage,  située  à 
64  mètres  en  amont  pendage  (nord).  L*abdttement  du  terrain 
en  verticale  est  de  16  mètres  seulement.  La  pente  de  la 
couche  varie  entre  42  et  45  degrés,  circonstance  qui  a  faci- 
lité l'immense  développement,  en  cet  endroit,  des  travaux  des 
anciens.  Elle  est  divisée  en  deux  bancs  égaux  par  un  Ut  de 
schjste  (layette),  épais  de  0"OS  à  0*"40y  de  couleur  bleu, 
rougeâtre,  légèrement  micacé  qui  s'épaissit  vers  l'est,  tandis 
qu'il  diminue  vers  Touest.  Le  schiste  du  mur  est  ^d*un  bleu 
verdâtre  bien  tranché  ;  celui  du  toit  est  identiquement  Sem- 
blable à  celui  de  la  layette,  si  ce  n'est  qu'il  est  en  outre  par- 
semé de  grains  d'oligiste. 

Enfin  la  société  Cockerill  a  remis  en  exploitation,  en  4850, 
au  moyen  d'une  fosse  profonde  de  74  mètres,  creusée  un 
peu  à  l'ouest  de  Thabitation  du  sieur  Goffart ,  la  partie  de  la 
couche  comprise  entre  Belaire  et  le  bois  de  la  Sarte.  L'épui- 
sement des  eaux  s'y  fait  à  l'aide  d'une  machine  locomobile  de 
la  force  de  cinq  à  six  chevaux.  Cette  branche  plonge  au  nord 
sous  un  angle  de  75  degrés  ;  son  épaisseur  diffère  aussi  de 
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celfe  qae  j'ai  indiquëe,  car  à  Vest  elle  atteint  1"49,  tandis 
qn'dle  est  réinite  k  4-26  à  i'oMst  du  bnre. 

Le  minerai  extrait  sous  eau  est  raugeàire  mo/oca  ;  son  as- 
pect est  luisMt,  sa  teitore  est  eompacte  et  oolitiqne.  Il  est 
très-taetiant.  Celui  dit^iu  dans  les  afflenrements  est  an  con- 
traire roogeâtre ,  i  cassure  terreuse  et  d'nn  aspect  terne  et 
oamposë  de  grains  pins  fins*  —  Le  premier  donne  à  Tanaifse 
7B  p.  ^/o  d'oxide  ferrique  et  dés  traces  seulement  d'adde 
jAosphorique  (0^0009);  le  second,  quoique  ayant  été  expose 
pendant  une  soixantaine  d'années  aux  influences  des  agents 
extérieurs,  ne  renferme  que  48  p.  Vo  d'oxide  ferrique  et  une 
quantité  plus  forte  d*acide  phosphorique  (0,0020). 

Dans  la  proportion  de  0,0009  cette  dernière  substance  ne 
doit  pas  produire  de  mauvais  effets ,  mais  comme  elle  se 
trouve  en  plus  grande  quantité  dans  le  minerai  rouge  pro^ 
premetU  dit ,  c'est  à  son  action  quil  faut  attribuer  le  vice 
qu'elle  donnait  aux  fontes  et  aux  fers  traités  au  bois ,  car 
nous  nous  sommes  assurés  quil  ne  renfermait  ni  soufre  ni 
arsenic. 

D'après  sa  composition  là  mine  wÀet  renferme  0,S2  de  fer 
métallique.  Son  rendement  en  fonte  dans  les  hauts-fourneaux 
an  coke  approche  de  50  p.  ^/o*  Bile  s'exploite  en  fragments 
très-purs  plus  ou  moins  volumineux  qui  dispensent  de  tout 
lavage,  et  elle  vaut  sur  les  minières  de  fr.  5  à  fr.  S  KO  par 
tonneau  de  1000  kilog.  La  société  de  Couillet,  à  raison  de  la 
bonne  organisation  de  ses  travaux  l'obtient  à  un  prix  infé- 
rieur. La  même  quantité  rendue  aux  usines  de  Liège  revient 
encore  en  ce  moment  à  fr.  40  environ.  Le  chiffre  de  la  pro- 
duction des  %iinières  de  Houssois  et  de  Bois-Baré  qui  était  à 
peine  de  700  tonneaux  en  i84S,  s'est  élevéà  7,458  tonneaux 
en  1849.  Il  est  facile  de  prévoir  qu'il  ira  en  augmentant. 

Je  le  répète,  comme  conséquence  des  détails  dans  lesquels 
je  suis  entré,  la  couche  d'oligiste ,  dont  on  ne  connaît  même 
pas  la  limite  inférieure ,  présente  des  ressources  immenses. 
8a  teneur  en  fer,  sa  fusibilité,  l'augmentation  potable  de  pro^ 
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duits  qui  résulte  de  son  mëlange  dans  les  hauts-fourneaux 
au  coke,  sont  autant  de  causes  qui  doivent  en  généraliser 
l'emploi,  aGn  de  combler  le  déficit  des  autres  minières. 

D'après  ce  qui  précède  l'intérêt  public  et  le  bon  aménage- 
ment d'un  gîte  aussi  étendu  et  aussi  régulier ,  inaccessible 
sans. travaux  d'art  trèsK^ûteuz  et  qui  d'ailleurs,  tombe  direc- 
tement sous  l'application  de  l'art.  2  de  la  loi  du  24  avril  1810, 
sembleraient  exiger  qu'il  fût  soumis  entièrement  au  régime 
des  concessions  (■).  Je  me  propose  de  revenir  en  temps  et 
lieu  sur  cette  importante  question  qui  mérite  à  tous  égards 
de  fixer  l'attention  du  gouvernement. 


(<)  Od  eo  a  concédé  une  partie  par  arrêtés  royaux  en  date  des  18  et  30  dé- 
cembre 1828. 


■éVALI.I7B61B. 


ÉTUDE  DOCIMASTIQUE 

DflS  NUfBRAIS  DE  FER  DE  LA  PARTIE  DE  LA  PROVINCE  DE  NAMUR, 
AU  MORD  DE  LA  SAMRRE  ET  DE  LA  BIEUSE  ; 

Pas  m.  a.  GEOFFBOT, 

sous- IRSKHIBUR  »IS  MIIlBt. 


Les  essais  par  voie  sèche ,  dont  les  résultats  sont  donnés 
ci-dessous  ont  été  faits  sur  des  minerais  de  fer  lavés,  a  l'état 
où  les  emploient  les  hauU-fourneaux. 

Les  minerais  essayés  n'ont  pas  été  desséchés  à  100*  ^ayant 
de  les  soumettre  à  la  calcination ,  parce  que  Ton  a  voulu ,  au- 
tant que  possible ,  ne  pas  s'éloigner  des  conditions  pratiques 
du  traitement  de  ces  minerais. 

On  a  voulu  obtenir  des  résultats  applicables  à  l'industrie. 

La  quantité  de  calcaire  à  ajoutera  été  calculée  d'après  la 
formule  « 

S*  (Ca  Al) 

ou  Si»  (Ca'  Al). 

Les  scories  obtenues  par  cette  addition  de  fondant  ne 
contiennent  en  général  que  de  très-faibles  quantités  d'oxide 
de  fer. 

Minerai  de  la  couche  d'oligiste  oolitique  dite  de  F'ezin.  (  Ce 
minerai  n'est  pas  lavé  avant  d'être  traité.  ) 

Échantillon  pris  sur  une  ancienne  exploitation  dans  le  bois 
de  l'abbaye  de  Harche-les-Dames.  (Concession  de  Beauloy  et 
Grand''CeUes. 


bO  PBOVINCB  B^  NÀHim. 

Addition  de  19,6i  de  ealeaire  p«  <»/«  de  minerai* 
0,0585  perte  par  calcination. 
0,2698  matièras  iritrifiaUes. 
0,4829  fonte. 
0,3138  oxigène  calculé. 

1,0250. 

La  fonte  est  blanche,  compacte,  très-fragile., 

La  scorie  est  vitrifiée,  brun  verdâtre  en  masse,  transparente 
en  éclats  minces. 

L'analyse  du  mémo  échantillon,  faite  bien  entendu  comme 
toutes  les  analyses  qui  donnent  des  résultats  plus  scientifiques  que 
pratiques,  sur  du  minerai  desséché  à  100»,  a  donné  : 

0,0475  eau  (par  calcination). 

0,1505  silice. 

0, 1002  alumine. 

0,0340  chaux. 

0,4846  fer. 

0,1764  oxigèné  combiné  au  fer. 

0,0068  soufre. 

0*0019  acide  phosphorique. 

0,0000  traces  de  magnésie. 


4.0019. 


Un  échantillon  du  même  minerai,  provenant  de  l'exploita* 
tion  de  Houssby^  appartenant  à  la  société  d'Ougrée ,  a  donné 
par  l'analyse  : 

0,0690 eau  (par  calcination). 

0,0965  silice. 

0,0625  alumine. 

0,0205  chaux. 

0,5201  fer. 

0,2299  oxigène  combiné  au  fer. 

0,0009  acide  phosphorique. 

0,0000  traces  de  magn^ie  et  d'oxide  de  iMaganèie^ 

1,0084. 
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Stitt  OM  deux  ttinenito,  de  même  que  di06  tous  eeax  qui  sui- 
vent, en  a  Tainement  recherché  rarsenic ,  ee  qui  nous  porte  à 
considérer  comme  trop  étendue  l'assertion  des  auteurs  qui  pré- 
tendent que  cette  substance  existe  dans  tous  les  minerais  de  fer. 

HmBRAi  du  gîte  dit  de  la  campagne  des  Languu-Royêê 

(  commune  de  Rhisnes  ). 
L'analyse  a  donné  : 

0,1510  eau. 

0,1575  silice. 

0,1315  alomine. 

0,4184  fer. 

O9I85I  oxigène  eombiné  au  fer* 

0,02S5  oxide  manganeux. 

0,0008  chaux. 

0,0002  magnésie. 

0,0000  traces  d'acide  phosphorique. 

1,0170. 

Minerai  du  gîte  dit  du  bois  des  Pauvres  (commune  de 

Rhisnes  ). 

On  a  par  l'analyse  : 

0,l!260  eau. 

0,4557  fer. 

0,1918  oxigène  combiné  au  fer. 

0,1155  alumine. 

0,1105  silice. 

0,0145  oxide  manganeux. 

0,001^1  chaux. 

0,0004  soufre.  ' 

0,0000  traces  de  magnésie. 

0,9915. 

Minerai  du  gite  de  Marivaux. 

Ce  minerai  est  une  limom'te  remarquable  par  sa  couleur  noir- 
foncé.  L'analyse  suivante  nous  apprend  qu'il  contient  une  quan- 
tité très-notable  de  manganèse,  et  l'on  peut  faire  cette  remarque 
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que  la  oouleur  foncée  des  mnieraû  du  nord  de  la  province  de  Na- 
mur  est  presque  toujours  l'indice  certain  de  la  présence  du  man- 
ganèse. 

0,1180  eau. 

0,3189  fer. 

0,1411  oxigène  combiné  au  fer. 

0,1 180  alumine. 

0,1955  silice. 

0,0475  oxide  manganeux. 

0,0230  chaux. 

0,0029  acide  phosphorique. 

0,0005  soufre. 

0,0000  traces  de  magnésie. 

0,9632. 

Minerai  du  gite  dit  de  Saint-Mare. 

Trois  échantillons  provenant  de  ce  gite  ont  été  essayés  : 
a. —  Partie  centrale  du  gîte,  à  37  mètres  de  profondeur. 

Addition  de  22.05  de  calcaire  p.  ""/^  de  minerai. 
0,1950  perte  par  calcination. 
0,3320  matières  yitrifiables. 
0,3108  fonte. 
0, 1 374  oxigène  calculé. 

0,9752. 

Fonte  blanche  grenue  ;  résistant  au  choc  avec  énergie  et  s'apla- 
tissant  avant  de  se  rompre. 

Scorie  vitrifiée  ;  noire  et  opaque  en  masse  ;  vert  noirâtre  6n 
éclats  minces. 
6. —  Partie  centrale  du  gtte,  à  46  mètres  de  profondeur. 
Addition  de  19,62  de  calcaire  p.  ®/o  de  minerai. 
0,1390  perte  par  calcination. 
0,2177  matières  vitrifiables. 
0,4320  fonte. 
0,1909  oxigène  calculé. 

0,9796. 
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MllfBRAIS  DE  FER.  [)3 

Fonle  blanche  compacte  très-résisiante. 

Scorie  d'nn  aspeci  réaineax  ;  opaqae  ;  vert  noirâtre. 

c.  —  Extrémité  sud  du  gtte. 

Addition  de  39,96  de  calcaire  p.  «"/^  de  minerai. 

0,2250  perte  par  calcination. 
0,4810  matières  vitrifiables. 
0,1955  fonte. 
0,0865  ozigène  calculé. 

0,9856. 

Fonte  blanche  compacte;  peu  résistante. 

Scorie  lithoîde,  buUeuse  et  opaque  ;  vert  bleuâtre. 

L'analyse  d'une  moyenne  de  ces  trois  échantillons  a  donné  : 

0,1550  eau. 

0,5575  fer. 

0,1492  oxigène  combiné  au  fer. 

0,0945  alumine. 

0,2225  silice. 

0,0075  chaux. 

0,0415  oxide  manganoso-manganique. 

0,0007  magnésie. 

0,0026  soufre. 


0,9908. 

Minerai  du  gite  dit  de  Fëdrin. 

Deux  échantillons  représentant  la  composition  moyenne 
du  filon  ont  été  traités. 

a.  —  Partie  sud  du  gîte. 

Addition  de  8,65  de  calcaire  p.  ""/o  de  minerai. 

0,1790  perte  par  calcination. 
0, 1050  matières  vitrifiables. 
0,4995  fonte. 
0,2207  oxigène  calculé. 

1,0020. 
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Fonte  grise  lëgèremeat  tnikée  ;  rédstant  au  eboc  «ycc  une  tx- 
tréme  énergie  et  s^apiaiissant  avant  de  se  roinpre* 

Scorie  vitrifiée;  translucide  en  édats  minces;  gris  bleuâtre 
pâle. 

6. —  Partie  centrale  du  filon,  au  sud-ouest  de  Tëtreinte. 

Addition  de  16,37  de  calcaire  p.  */,  de  minerai. 
0,1760  perte  par  calcination. 
0,2055  matières  vitrifiables. 
0,5948  fonte. 
0,1745  oxigène  calculé. 

0,9508. 

Fonte  blanche  lamellaire  ;  résistant  au  choc  du  marteau  avec 
une  grande  énergie  et  s'aplatissant  avant  de  se  rompre. 

Scorie  vitrifiée;  translucide  en  éclats  minces;  gris  bleuâtre  en 
masse  ;  incolore  en  lames  minces. 

Minerai  du  gite  du  bols  des  Mineurs^  à  Daussoux. 
Deux  échantillons  ont  été  essayés, 
a.  — Addition  de  15,83  de  calcaire  p.  <>/•  de  minerai. 

0,1570  perte  par  calcination. 
0,1755  matières  vitrifiables. 
0,4065  fonte. 
0, 1 797  oxigène  calculé. 


0,9187. 

Fonte  blanche  grenue  ;  caverneuse;  fragile. 
Scorie  vitrifiée;  transparente  ;  huileuse  ;  légèrement  colorée  en 
gris  verdâtre  pâle. 

6.  ^Addition  de  9,49  de  calcaire  p.  *|o  de  minerai. 

0,1750  perte  de  calcination. 
0, 1 368  matières  vitrifiables. 
0,4900  fonte. 
0,3166  oxigène  calculé. 

1,0084. 
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Ponte  bknche  gnenoe;  curenieitte  ;  MgHe. 
Scorie  Titrifiée;  optqoe  et  vert noMtre en  musse;  tnaslocide 
et  vert  brillant  en  lames  minces. 

L'analyse  de  la  moyenne  de  eet  deux  échantillons  a  donné  : 

0,1570  ean. 

0,4709  fer. 

0,2116  oxîgène  combiné  au  fer. 

0,1065  silice. 

0,0175  alumine. 

0,0405  chaux. 

0,0042  magnésie. 

0,0350  plomb. 

0,0040  soufre  combiné  au  plomb. 

0,0006  acide  phospborique. 

1,0178. 

Ge  mÛMni  renferme  de  la  galène  k  l'état  de  mélange  méca- 
nique. 

HiNERAi  du  gîte  dit  aux  Minières^  à  Daussoux. 

Quatre  échantillons  ont  été  essayés. 

a.  —  Limite  nord  du  gîte. 

Addition  de  12,24  de  calcaire  p.  «/•  de  minerai. 

0,1670  perte  par  calcination. 

0,1294  matières  vitrifiables. 

0,4699  fonte. 

0,2077  oxigènè  calculé.  , 

0,9740. 

Fonte  blanche  grenue  k  sou£Bures  irisées;  très-cassante. 
Scorie  yitrîGée;  opaque;  vert  foncé. 
6.  —  Partie  centrale. 

Addition  de  1 1 ,08  de  calcaire  p.  o/o  de  minerai. 

0, 1 530  perte  par  calcination. 

0,1297  matières  yitritiables. 

0,491 5  fonte. 

0,2172  oxigène  calculé, 

0,9914. 
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Fonte  blanche  grenae  à  soufflures  irisées;  fragile. 
Scorie  vitrifiée  ;  transparente;  vert  bouteiUe. 

c.  Partie  centrale;  paroi  sud* 

Addition  de  12,54  de  calcaire  p.  */•  de  minerai. 

0,16SN)  perte  par  calcination. 
0,1441  matières  vitrifiables. 
0,4861  fonte. 
0,2149  oxigène  calculé. 


1,0071. 


Fonte  grise  truitée  ;  résistant  au  choc  du  marteau  avec  beau- 
coup d'énergie  et  se  déprimant  avant  la  rupture. 

Scorie  vitrifiée;  incolore  en  lames  minces;  gris  bleuâtre  pâle 
en  masse. 

d.  Extrémité  sud. 

Addition  de  6,22  de  calcaire  p.  "/o  déminerai. 

0,1500  perte  par  calcination. 
0,0641  matières  vitrifiables. 
0,5260  fonte. 
0,2525  oxigène  calculé. 


0,9726. 


Fonte  blanche  grenue;  se  brisant  avec  facilité  sans  s'aplatir. 

Scorie  vitrifiée;  transparente  en  éclats  minces  ;  très-l^èrement 
colorée  en  violet. 

Les  échantillons  a ,  6  et  d ,  qui  contiennent  de  la  galène  à  l'état 
de  mélange  mécanique,  ont  donné  des  fontes  blanches  à  soufflures 
très-fragiles. 

L'échantillon  c,  qui  ne  contient  pas  de  galène,  adonné  une 
fonte  truitée  résistante. 
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L'analyse  des  qoatre  ëchantUlons  a  donné  ; 
0,4300  eau. 

0,7245  oxidefePricïue.     .     .  HS^^ièûe. 
0,0995  silice. 
0,0125  alumine. 
0,0195  chaux. 

r 

0,0073  magnésie. 

0,032O8ulfure  plombique.     .  j  JlJJJJ  P'^'.' 

0,0004  acide  phosphorique. 

4, 0287. 

MuiERAi  du  filon  de  Berlacomine. 
L'analyse  a  donné  : 

0,1310  eau. 

0,8650  «xideferriqne.     .     •  )  J^'J^J^Sgène. 
0,2360  silice. 
0,0590  alumine. 
0,0090  chaux. 
0,0048  soufre. 

1,0048. 

Cette  limonite  a  été  essayée  avec  addition  de  26)16  p.  ^/o  de 
calcaire  : 

0,1570  perte  par  calcination. 
0,3004  matières  vitrifiables. 
0,3959  fonte. 
0,1749  oxigène  calculé. 

1,0282. 

Fonte  blanche  à  soufiSures  avec  irisation  :  peu  résistante. 
Scorie  vitrifiée,  transparente  ;  légèrement  colorée  en  verdâtre. 

HiNEBAi  des  filons  de  Champion. 
Filon  de  l'ouest. 
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« 

Partie  centrale  ,*  dans  la  concession  de  Beaoloy  et  6f  and- 
Celles. 

L'essai,  ayee  addition  de  25,65  de  calcaire  p.  7o  de  minerai , 
a  donné  : 

O9I46O  perte  partsalcination. 
0,2564  matières  vitrifiables. 
0,4195  fonte. 
0,1855  oxigine  calculé. 

1,0070. 

Fonte  blanche  compacte,  s'aplatissant  sous  le  marteau  avant  de 
se  rompre. 
Scorie  transparente,  vitrifiée;  colorée  en  gris  violet. 
L'extrémité  nord  du  même  gite  a  fourni  deux  échantillons. 

a. —  Addition  de  25,  i  5  de  calcaire  p.  ""/^  de  minerai. 

0,1615  perte  par  calcinatîon. 
0,2602  matières  vitrifiables. 
0,4087  fonte. 
0,1806  oxigène  calculé. 

1,0110. 

Fonte  blanche  à  soufflures  irisées;  se  brisant  sans  s*aplatir  sous 
le  choc  du  marteau. 

Scorie  vitrifiée  huileuse;  verdàtre  en  masse  ;  transparente  en 
éclats  minces. 

6. 4- Addition  de  21,65  de  calcaire  p.  **/o  de  minerai. 

0,1560  perte  parcalcination. 
0,2369  matières  vitrifiables. 
0,4494  fonte. 
0,1986  oxigène  calculé. 

1 ,0209. 

Fonte  blanche  à  soufflures  irisées  ;  peu  résistante. 

Scorie  vitrifiée  ;  noire  en  masse  ;  transparente  en  éclats  minces. 
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L'taalyse  de  la  Boajvmie  de  ces  deux  écbanlilleu  «  el  b,  a 
donne: 

0,4285  eau. 

0,6313  oxideferrique.     •     •  j  S;f9r6Sgène. 

0,1705  silice. 

0,0517  alumine. 

0,0120  chaux. 

0,0044  soufre. 

0,0000  traces  de  manganèse. 

0,9984. 

Pilon  central. 

a.  —  Partie  centrale  du  filon  j  à  la  limite  des  concessions 

de  Champion  et  de  Beauloy. 

L'essai  a  été  fait  avec  addition  de  6,11  de  calcaire  p.  ^j.de 
minerai  ;  on  a  eu  : 

0,1460  perte  par  calcination. 
0,1087  matières  vitrifiables. 
0,5315  fonte. 
0,2349  oxigène  calculé. 

1,0211. 

Fonte  blanche  compacte;  très-résistante;  s^aplatissant  sous  le 
marteau  avant  de  se  rompre. 
Scorie  vitrifiée  ;  verdàtre  pâle. 

6.  —  Partie  centrale  du  filon. 

Addition  de  12,34  de  calcaire  p.  ""/o  de  minerai. 

0,1700  perte  par  calcination. 
0,1750  matières  vitrifiables. 
0,4761  fonte. 
0,2103  oxigène  calculé. 

1,0314. 
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Fonte  blanche  grenue,  résistant  au  choc  du  marteau  sans  s'a- 
platir. 

Scorie  vitrifiée  ;  transparente  en  éclats  minces  ;  colorée  en  vert 
foncé. 

L'analyse  d'une  moyenne  de  ces  deux  échantillons  a  donné  : 

0,i320eau. 

0,4975  fer. 

0,2200  oxigène  combiné  au  fer. 

0,0635  alumine. 

0,0685  silice. 

0,0145  oxide  manganoso*manganique. 

0,0095  chaux. 

0,0014  magnésie. 

i ,0066. 

Filon  de  l'est. 
Extrémité  sud. 

Essai  avec  une  addition  de  24^62  de  calcaire  p.  ^'/o  de  minerai. 

0,1390  perte  par  calcination. 
0,2761  matières  vitrifiables. 
0,4166  fonte. 
0,1845  oxigène  calculé. 

1,0162. 

Fonte  blanche  grenue  s'aplatissant  avant  de  se  rompre  sous  le 
choc  du  marteau. 
Scorie  vitrifiée;  vert  bouteille  clair. 

Minerai  de  l'amas  de  la  Croix  de  Saint-Donat  (concession 

de  Beauloy  ^t  Grand-Celles  ). 
Deux  échantillons  ont  éié  soumis  à  l'essai. 

a. — Addition  de  23,00  de  calcaire  p.  <>/o  de  minerai. 

0,1590  perte  par  calcination. 
0,2689  matières  vitrifiables. 
0,4005  fonte. 
0,1770  oxigène  calculé. 

1,0054. 
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/ 

Fonte  blanche  grenue  à  soufflures. 

Scorie  yîtrifiée;  gris  yerdàtre  pâle;  transparente  en  éclats 
minces. 

b.-^  Addition  de  25,00  de  calcaire  p.  7o  de  minerai. 

0,1590  perte  par  calcina tion. 
0,3103  matières  yitrifiables. 
0,3694  fonte. 
0,1633  oxigène  calculé. 

i,0020. 

Fonte  blanche  poreuse;  très-fragile. 

Scorie  vitrifiée;  noire  et  opaque  en  masse;  transparente  et 
Tert  bouteille  foncé  en  éclats  minces. 

CONCESSION   DE   MAQDELBTTE. 

a. — Cite  de  la  terre  Clara. 

L'essai  du  minerai  de  ce  gite  a  été /ait  avec  une  addition  de 
25,80  de  calcaire  p.  ^/o  de  minerai. 

0,1275  perte  par  calcination. 
0,2979  matières  vitrifiables. 
0,4267  fonte. 
0,1886  oxigène  calculé. 

i,0407. 

Fonte  blanche  à  facettes  cristallines  ;  se  brisant  avec  facilité 
sous  le  choc  du  marteau. 

Scorie  noire,  huileuse;  en  partie  dévitrifiée. 

L'analyse  a  donné  : 

0,0994  eau. 

0,6120  oxideferrique.     .     •  1  J;}?^?  JSgène. 

0,1304  silice. 

0,1267  alumine. 

0,0320  chaux. 

0,0079  soufre. 

0,0000  traces  de  manganèse. 

1,0081. 
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6.  Autre  minerai  de  la  concession  èe  laquelette. 

Addition  de  2i,57de  calcaire  p.  */»  de  minerai. 

0,4500  perte  par  calcination. 
0,2646  matières  vitrifiables. 
0,4228  fonte. 
0,1869  oxigène  calculé. 

1,0243. 

Fonte  blanche  truitëej  se  brisant  sous  un  choc  moyen  avec 
aplatissement. 

Scorie  Titrifiée;  transparente  en  éclats  minces;  enAimée  en 
masse. 

c.  —  Minerai  de  la  concession  de  laquelette. 

Addition  de  2i,57  de  calcaire  p.  7o  de  minerai. 

0,1560  perte  par  calcination. 
0,2S85  matières  vitrifiables. 
0,4285  fonte. 
0,1895  oxigène  calculé. 


i,OI2i. 

'd.  —  Minerai  de  la  concession  de  Maquelette. 

Addition  de  24,65  de  calcaire  p.  ^/o  de  minerai. 

0,i28K  perte  par  calcination. 

0,2765  matières  vitrifiables. 

0,4515  fonte. 

0,1907  oxigène  calculé. 


1,0270. 


Fonte  grise  ;  résistance  moyenne. 

Scorie  vitrifiée  ;  noire  en  masse  ;  transparente  et  enfumée  en 
éclats  minces. 


■IJiiaAlS  OE  PBR.  63 

L'analyse  d'une  moyenne  des  tarob  éehaiiliUoiisl;  c  et  d  a 
donné  : 

pj3iO  eau.  *     % 

0,6375  oxide  ferrique.     j  a'jav^   ^•'  a 

^  (  0,4935  oxigène. 

0,i635  silice. 
0,0355  alumine. 
0,0160  chaux. 
0,0043  soufre. 

0,9767. 

CONCESSION  DE  BONINNE. 

|o_Q„E  de  Maquelette  Gelbress^. 

Essai  avec  addition  de  12,60  de  calcaire  p.  ^o  de  minerai. 
0, 1 548  perte  par  calcina tion . 
0,1393  matières  vitrifiables. 
0,5086  fonte. 
0^3248  oxigène  calculé. 

1,0373. 

Fonte  demi  grise  ;  résistant  avec  force  au  choc  du  marteau  et 
s^aplatissant  avant  de  se  rompre. 

Scorie  vitrifiée;  transparente;  très-faiblement  colorée  en  jaune 
verdâtre. 

Par  l'analyse  on  a  en  : 

0,1440  eau. 

A  'Tafij       j    if     ■  )  0,3104  fer. 

0,7361  oxide  ferrique.     j  ^  ^^^^^  ^^^^^ 

0,0845  silice. 
0,0405  alumine. 
0,0085  chaux. 

1,0136. 

2"*  —  Amas  du  Bois-Garitte. 

Deux  échantillons. 

a.  —  LiMONiTE  fragmentaire. 
Essai  avec  addition  de  15,30  de  calcaire  p.  ^fo  de  minerai. 
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0,i515  perte  par  caldnatioiL. 
0,2069  matières  vitrifiables. 
0,4545  foifte. 
0,2009  oxigéne  calculé. 

1,0138. 

Fonte  blanche  à  soufflures  irisées. 
Scorie  vitrifiée  ;  vert  foncé. 

6.  —  LiMONiTE  compacte. 

Addition  de  25,16  de  calcaire  p.  <*/«  de  minerai. 

0,1425  perte  par  calcînatîon. 
0,5062  matières  y itrifiables. 
0,5856  fonte. 
0,1704  oxigène  calculé. 

i,0047. 

Fonte  blanche  compacte;  résistant  avec  énergie  au  choc  du 
marteau. 

Scorie  vitrifiée  ;  transparente  en  éclats  minces  ;  vert  jaunâtre  en 
masse. 

L'analyse  de  la  moyenne  de  ces  deux  échantillons  y  a  constaté 
la  présence  d'une  quantité  assez  notable  de  sulfure  de  fer(l  atome 
de  fer  pour  2  de  soufre)  : 

0,1315  eau. 

0,4122  fer. 

,1825  oxigène. 

0,1625  silice 

0,0725  alumine. 

0,0115  chaux. 

0,0117  fer.      ) 

0,0144  soufre.!  0,0261  sulfure  de  fer. 

0,0000  traces  de  magnésie. 
0,9988. 

30  —  61TE  de  Grand  Berwimont. 

Un  échantillon  de  ce  minerai  a  été  soumis  k  l'essai  avec  ad- 
dition de  14,26  de  calcaire  p.  ""/o  de  minerai. 


0,5945  oxide  ferrique.     J  q\ 
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0,1900  perte  par  ciilcination. 
0,4940  matières  y itrifiables. 
0,4675  fonte. 
0,2066  oxigène. 

i,018i. 

FoDte  blanche  grenue  ;  très-résistante. 
Scorie  vitrifiée;  opaque  en  masse;  vert  noirâtre  ;  transparente 
en  éclats  minces. 

L'analyse  a  donné  : 

0,1230  eau. 

0,4320  silice. 

^     ^        ....  )  0,4649  fer. 

0,6705  oxide  femque,     J  ^^^^^^  ^^^^^^ 

0,0625  alumine. 
0,0445  chaux. 
0,0070  soufre. 


4,0095. 


4»  —  paoM  de  Gelbressée. 

Un  échantillon  moyen  a  été  soumis  à  l'essai  avec  addition  de 
45,45  de  calcaire  p.  "*/•  de  minerai. 

0,4365  perte  par  calcination. 
0,4504  matières  vitrifiables. 
0,5209  fonte. 
0,2302  oxigène. 


4,0577. 


Fonte  blanche  grenue  résistant  sans  s^aplatir  à  un  choc  violent. 
Scorie  vitrifiée  ;  transparente  ;  très-légèrement  colorée  en  bru- 
nâtre. 


1 
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Supposant  le  manganèse  à  l'état  d'oxide  manganosonnanga* 
nique,  l'analyse  donne  le  résultat  suivant  : 

0,1250  eau.      ^ 

0,4815  fer.  ) 

0,i722  oxigène.     }  ^^^®  t^mqiie. 

0,0190  manganèse.) 

0,0075  oxigène.      \    oxide  manganoso-manganique. 

0,4055  silice. 

0,0780  alumine. 

0,0155  chaux. 

0,0000  traces  de  magnésie. 

4,0000. 

8^  —  Gîte  de  Gelbressée  Berwimont. 

Essais  avec  addition  de  1 3,94  de  calcaire  p.  <>/o  de  minerai. 
0,1650  perte  par  calcination. 
0,1829  matières  yitrifiables. 
0,47iO  fonte. 
(»,2082  oxigène  calculé. 

i,025i. 

Fonte  cristalline  ;  blanche  avec  des  irisations. 
Scorie  vitrifiée;  transparente  en  nuisse;  très-légèrement  colorée 
en  jaune  d'ambre. 

Analyse  : 

0,1520  eau. 

0,1010  silice. 

0,5252  fer.         î 

0,1785  oxigène.!    «o^n^més. 

0,0465  alumine. 

0,0145  chaux. 

0,0025  magnésie. 

0,0000  traces  de  manganèse. 

TfiÔOÔ. 
Une  moyenne  des  gites  de  Maquelette,  Gelbressée,  Grand- 
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Berwimont,  Gdbressée  et  GelbresBée-Berwimont,  a  danné  fpar 
l'analyse  : 

0,1340  eau. 

.0,4629  fer  combiné  à  Tozigène. 
0.0306  manganèse. 

'0,1825  oxigëne  combiné  an  fer  et  au  man^pinèse. 
0,1095  silice. 
0,0500  alumine. 
0,0450  chaux. 
0,0095  tev  oombioé  an  soufre. 

n 

'  0,01 40  soufre  pour  former  Fe, 
1,0048. 

FaoN  du  bois  des  Bolettes. 

Essai  avec  addition  de  9,07  de  calcaire  p.  °/o  de  minerai. 

0,4710  perte  par  calcination.         ^ 
0,1672  matières  yitrifiables. 
0,4827  fonte. 
0,2154  oxigène  calculé. 

4,0343. 

Fonte  blanche  compacte;  très-résistante. 
Scorie  vitrifiée;  liégèrement  colorée  en  vert  jaunAtre  :  trans- 
parente en  masses 

L'analyse  du  même  minerai  fournit  : 

0,4340  eau. 
0,4864  fer. 
0,2154  oxigène. 
0,0755  silice. 
0,0560  alumine. 
0,0200  chaux. 
0,0000  traces  de  soufre. 

0,9870. 


\ 
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Gîte  dit  du  Fond*de-Charaois  (concession  du  Marquis  de 

Croix). 

Essai  avec  addition  de  9,65  de  calcaire  p.  ®/o  de  minerai. 

0,1565  perte  par  calcination. 
0,113i  matières  vitrifiables. 
0,5i95  fente. 
0,2296  oxigène  calculé. 

1,0187. 

Fonte  blanche  truitée  ;  se  brisant  ayec  aplatissement  sous  un 
choc  intense. 

Scorie  vitrifiée  yert  noirfttre  en  masse;  transparente  et  faible- 
ment colorée  en  verdâtre  en  éclats  minces. 

Amas  de  Forêt  (commune  de  Béez). 

Essai  avec  addition  de  29,24  de  calcaire  p.  ^/o  de  minerai. 

0,1610  perte  par  calcination. 
0,5638  matières  vitrifiables. 
0,3526  fonte. 
0,1470  oxigène  calculé. 

1,0044. 

Fonte  blanche  compacte. 

Scorie  vitrifiée  très-légèrement  colorée  en  vert  jaunAtre. 

L'analyse  a  donné: 

0,1150  eau. 

0,2190  sUice. 

S  0,3366  fer. 
0,4855  oxide  ferrique.  j  ^^^^g^  ^^.^^^^ 

0,1295  alumine. 

0,0364  manganèse. 

0,0104  oxigène  combiné  au  manganèse. 

0,0075  chaux. 

0,0178  acide  phosphorique. 

0,0000  traces  de  magnésie. 

1,0211. 


HI1IËBAI8  DE  FBB.  69 

GiTB  du  bois  de  Hubirnoot. 

L'essai  avec  addition  de  26,39  de  calcaire  p.  ""/^  de  minerai. 

0,1610  perte  par  calcination. 
0,2396  matières  yitrifiables. 
0,4264  fonte. 
0,1885  oxigène  calculé. 

1,0155. 

Fonte  blanche  grenue  s'aplatissant  sous  le  choc  du  marteau 
avant  de  se  rompre. 

Scorie  vitrifiée;  transparente  ;  légèrement  colorée  en  violet. 

GiTB  du  mont  de  Béez. 

a,  —  PÂROi  est  du  filon  (Campagne). 

Addition  de  32,18  de  calcaire  p.  ^/«  de  minerai. 

0,1030  perte  par  calcination. 
0,3545  matières  vitrifiables. 
0,3860  fonte. 
0,1706  oxigène  calculé. 


1,0141. 

Fonte  blanche  cristalline  à  soufflures  irisées. 
Scorie  lithoïde;  opaque  ^  vert  foncé. 

b.  —  Paroi  ouest  (Campagne). 
Addition  de  15,61  de  calcaire  p.  *"/«  de  minerai. 

0,1610  perte  par  calcination. 
0,1800  matières  vitrifiables. 
0,4697  fonte. 
0,2076  oxigène  calculé. 

1,0183. 

Fonte  blanche  grenue  à  soufflures  irisées.     , 
Scorie  vitrifiée;  transparente;  verdâtre  pâle  au  centre  du 
globule ,  lithoïde  à  la  surfiice. 

TOME  X.  *"> 
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L*analyse  d'une  moyenne  de  ces  trois  échantillons  a  donné  : 

0,1  i30  eau. 

0,3595  fer. 

0,0682  manganèse. 

0,1742  oxigène  combiné  au  fer  et  au  manganèse. 

0.0835  alumine. 

0,1775  silice. 

0,0335  chaux. 

0,0003  magnésie. 

0,0007  acide  phosphorique. 

1,0104. 

r 

Nous  consignons  les  résultats  précédehts  dans  les  deux  ta- 
bleaux ci-dessous  : 


1 

3 

i 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

1! 

IS 

15 

U 

19 

16 

17 

18 


DàsiGNATlOir 

DES  gItES. 


Oligiste  oolitique  de  Vezin.  . 
Filon  de  Saint-Marc.    .    .    . 

Id 

Id 

Filon  de  Védrin 

Id 

Dâussoux  (Bois  des  Mlnears). 

Id 

Daussoui  (  Aux  Minières).    . 

Id 


Id.  ... 

Id.  .    .    . 

Berlacomine  (Filon).  .  . 
Champion  (Filon  ouest). . 

Id.  .    .    . 

Id.  .    .    . 

Champion  (Filon  central). 

Id.  .    .    . 


roDte 


obt«na«. 


lUUènt 

Tl- 

triflabtet. 


Pertm 

par  eaieh 

naUon. 


CAlulr« 
•JobU. 


0,4839 
0,5108 
0.4320 
0,1955 
0^4995 
0,5948 
0^065 
0,4900 
0,4699 
0,4915 
0,4861 
0,5260 
0,3959 
0,4195 
0,4087 
0,4494 
0,5515 
0,4761 


0^2698 
0,5520 
0,2177 
0,4810 
0,1050 
0,2055 
0,f755 
0,1268 
0,1294 
0,1297 
0,1  Ul 
0,0641 
0,3004 
0,!»64 
0,2602 
0,2369 
0,«087 
0,1750 


0/)585 
0,1950 
0,1590 
0,2250 
0,1790 
0,1760 
0,1570 
0,1750 
0,1670 
0,1930 
0,1620 
0,1500 
0,1570 
0,1460 
0,1615 
0.1360 
0,1460 
0,1700 


0,1961 
04005 
0,1962 
0,2996 
0,0865 
0,1637 
0,1982 

0,0949 
0,1224 
0,1108 
0,1254 
0,0622 
0,2616 
0,2363 
0.2515 
0,2163 
0,0611 
0,1254 


mneRtis  ds  fer. 
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i 

DES   fllTBg. 

pu-  alu- 

imté. 

19 
10 
» 

S3 
U 
3S 
K 
87 
M 
39 

M 
SI 
33 
33 
34 
Sï 
36 
37 
38 
39 

Cbamptoo  (Filon  c«l).    .    .    . 
Id 

0^166 
0^94 

03689 
0,3103 
0^9 
0^640 
0J385 
0376Ï 
0,1393 
Oi069 
0,3063 
0,1940 
0,1301 
0.I8Ï9 
0,1673 
0,1  ISt 
0^(638 
0,3596 

0,1800 
0,tl98 
0,3393 
0,3443 
03943 
03467 

0,1390 
0,1390 
0,(590 
0,I17S 
0,(300 
0,1960 
0.1385 
O.I3tS 
0,1913 
0,1439 
0,1900 
0,1363 
0,1630 
0,1710 
0,1963 
0,1610 
0,1610 
0,1030 
0,1610 
0,liSO 
0,1990 
0,1570 
0,1380 
0,1470 

0J469 
0,Î500 
0^300 
0,1580 
0,3197 
0,3197 
0^463 
0,1360 
0,1330 
0,3516 
0,1436 
0,1343 
0.1394 
0,0907 
0.0969 
0^ 
0,3639 
0,3318 
0,1561 
0,0960 
0.1897 
fi^iZt 
0.1»9 
0,3184 

ConcetiioD  de  lnqaelette .    .    . 

Id 

Id;          

M»8 
0^385 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

FoDdtd8Ch*niol*,.    ,    .    .    . 

e^ï6 

0^73 
0,M09 
IM710 
0^837 
0,5199 
0,3336 

Momd«BMr 

M 

Id 

Id 

0,3860 
0,4«97 
M'oi 
031SI 
0,3MO 
0^83 
0,34» 

41 
il 

Id 

Id 

0,45» 

0,1430 

0,16» 

0,I9SB 

Ce  rësnltat  nous  autorise  à  considérer  les  minerais  du  nord 
de  b  province  de  Kamur  comme  susceptibles  de  rendre  37  à 
40  p.  */•  de  fonte  par  un  traitement  en  grand  bien  conduit. 

lions  voyons  de  plus  que  ces  minerais  contiennent 
24,90 p.  */•  de  matières  vitriGables ,  et  16,31  p.'/ode  ma- 
tières qui  sont  expulsées  par  la  calcinalion. 

La  quantité  de  calcaire  ajoute'e  comme  fondant  est  beaucoup 
ptns  petite  que  celle  qu'il  est  d'usage  d'employer  dans  la  ré- 
duction en  grand. 
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Les  moyennes  des  analyses  ne  différent  que  très-peu  de 
celles  des  essais  et  nous  conduisent  également  à  ce  résultat 
que  les  minerais  dont  nous  nous  occupons  renferment  44 
a  45  p.  7o  de  fer.  On  doit  remarquer,  pour  expliquer  la  dif- 
Ur&Èce  en  moins  donnée  par  l'analyse ,  que  certains  mine- 
rais analysés  n'ont  pas  été  soumis  a  Fessai  par  voie  sèche. 

Je  terminerai  cette  notice  par  une  analyse  de  la  moyenne 
des  minerais  de  Ligny  employés  dans  le  lit  de  '  fusion  des 
hauts-fourneaux  de  VEspérance  à  Seraing  et  par  une  analyse 
du  minerai  violet  de  Vezin.  Je  dois  ces  résultats  à  la  com- 
plaisance de  H.  DuyiTé ,  directeur  des  usines  de  VEspérance; 
cet  habile  métallurgiste,  se  livrant  à  des  travaux  docimasti- 
ques  très-intéressants,  a  poussé  l'étude  des  divers  minerais 
du  nord  de  la  province  de  Namur  beaucoup  plus  loin  que  ne 
m'a  permis  de  le  faire  le  peu  de  temps  que  j'ai  pu  consacrer 
à  mes  recherches. 

Minerai  de  Ligny. 
0,i064  eau. 
0,4  580.  silice. 

0,0030  chaux.  ' 

0,0550  alumine. 
0,6550  oxide  ferrique. 
0,0554  oxide  manganoso-manganique. 
0,0014  magnésie. 

i,0302. 

Minerai  de  Vezin. 
0,0540  silice. 
0,0300  chaux. 
0,OiâO  alumine. 
0,7570  oxide  ferrique.  , 

0,0574  oxide  manganoso-manganique. 
0,0044  magnésie. 
0,0040  soufre. 
0,0016  acide  phosphorique. 
0,i090  eau  (par  calcînation). 

0,9794. 
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Cet  échantillon  contenait  une  certaine  quantité  de  carbo- 
nate ferreux.  Il  a  été  choisi  parmi  les  plus  beaux.  On  voit  que 
la  quantité  d'acide  phosphorique  qui  y  est  contenue  ^  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  que  j'y  ai  trouvée.  Les  recherches 
assidues  de  M.  Duvivé  ,  lui  ont  dernièrement  fait  découvrir 
que  l'acide  phosphorique  existant  dans  la  masse  du  minerai 
s'y  trouve  uniquement  dans  de  petits  corps  arrondis  d'un 
volume  de  7t  centimètre  cube  au  plus^  d'une  texture  très- 
serrée  et  à  surface  lisse  et  brillante  ;  facilement  séparable  de 
la  partie  tendre  et  oolitique  du  minerai.  Ces  corps  soumis  à 
l'analyse  ont  donné  0,0044  d'acide  phosphorique  et  la  par- 
tie oolitique  du  minerai ,  qui  leur  servait  de  gangue  n'en  a 
pas  donné.  —  Malheureusement  il  est  impossible  de  séparer 
les  parties  phosphoreuses  de  celles  qui  ne  le  sont  pas  par  un 
procédé  industriel. 

Liège ,  le  10  août  1850. 


NOTICE 

SUR 

UNE  EXPLOSION  DE  GAZ  H YDROCpiE  CARBONÉ 

DANS  UNE  HOUILLÈRE  DU  ^  DISTRICT  DES  MINES , 

ArrottfissemeDt  de  Gharlaioy, 
»AS  M.  F.  JOCHA1I8, 

IKG^MSUR  DBS  M1RB6. 


Le  3  juin  1850,  six  ouvriers  mineurs  furent  asphyxiés  à  la 
suite  d'un  coup  de  feu  qui  éclata  ,  vers  dix  heures  du  soir, 
dans  les  travaux  du  puits  dit  de  l'Épine,  du  eharbonnagfe  de 
Bonne^Espérance^  à  Montigny-sur-Sambre. 

Une  explosion  de  gaz  hydrogène  carboné  me  paraissait  si 
peu  probable  dans  cette  exploitation ,  à  cause  de  son  peu  de 
développement  et  du  ventilateur  qui  y  provoque  la  circula- 
tion de  l'air,  que  j'ai  cru  devoir  en  rechercher  les  causes  avec 
le  plus  grand  soin.  A  cet  effet,  j'ai  visité  deux  fois  les  travaux, 
théâtre  de  ce  triste  événement,  et  j'ai  jaugé,  en  outre,  à 
plusieurs  reprises,  les  différents  courants  d'air  qui  les  aéraient. 
Les  faits  que  j'ai  constatés  étant  assez  intéressants  au  point 
de  vue  de  la  ventilation  des  mines ,  j'ai  cru  bien  faire  en  les 
rapportant  avec  détail  dans  cette  notice. 

Le  siège  d'exploitation ,  connu  sous  le  nom  de  l'Épine^  se 
compose  d'un  puits  principal  d'extraction  et  d'une  fosse 
spéciale  d'aérage  (T.  Pi.  L). 

ANAALBS  DBS  TBAV.  PDBL.  —  TOMB  X.  ^ 
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La  section  do  puits  d'extraction,  (jui  est  ovale,  présente 
une  surface  de  S^'ôBO,  son  grand  et  son  petit  axe,  étant 
respectivement  de  3*00  et  de  2"'40  ;  tandis  que  l'aire  de  la 
section  circulaire  de  la  fosse  d*aérage  ne  mesure  que  2**5  4  7, 
son  diamètre  n'étant  que  de  {"^79. 

L'avaleresse  de  ce  siège  d'exploitation  a  été  commencée 
en  1842,  avec  le  secours  d'un  manège  pour  le  service  de 
l'extraction,  et  d'une  cheminée  pour  celui  de  l'aérage. 
In  1847,  le  manège  a  été  remplacé  par  une  machine  à  va<- 
peur  de  la  force  de  45  chevaux,  et  en  4849,  on  substitua  à 
la  cheminée  d'aérage  un  ventilateur  du  système  dit  :  à  roues 
pneumatiques ,  dont  oa  trouve  une  description  dans  le  t.  vni 
des  AntkaleÈ  des  travaux  piMks. 

L'appareil  d'aérage  do  poits  de  VÈfme  est  mis  en  mouve- 
ment par  unemachineà  vapeur,  à  moyenne  pression,  à  détente, 
mais  sans  condensation,  de  la  force  nominale  de  42  chevaux. 

La  vapeur,  qui  est  fournie  par  les  chaudières  de  la  machine 
d'extraction ,  n'agit  sur  le  piston  de  O^SO  de  diamètre  que 
pendant  tes  trois  quarts  de  sa  course  qui  est  de  0"60. 

Enfin,  l'enveloppe  métallique  dans  laquelle  jouent  les  roues 
do  Teniilateur,  est  en  communication  avec  le  poits  d'appel 
par  une  galerie  de  40  mètres  de  longueur  et  d'une  section  à 
peu  près  uniforme  de  2"''547,  égale  à  celle  du  puits. 

Le  puits  d'extraction  de  VÉpme  a  traversé  aux  profondeurs 
respectives  de  498,  243,  264  et  303  mètres,  les  couches 
dites  de  DUp,  de  Quaireeiè^Six  Paumes  et  de  Naye-^-Bois, 
en  plateurs  inclinées  au  sud-ouest,  à  environ  8  degrés. 

Les  premiers  travaux  d'exploitation  ont  été  ouverts 
en  4846,  à  la  profondeur  de  498  mètres,  dans  la  couche  de 
Dix  Paumes j  mais  ils  ont  été  mis  hors  d'activité  vers  la  fin 
de  l'année  4849. 

Ces  travaux  n'ont  pas  acquis  une  grande  étendue  :  une 
taille  de  niveau  et  quatre  tailles  sous  défoncements  ont  été 
respectivement  poussées  aux  distances  de  240,  215,  455, 
480  et  58  mètres. 
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tour  faire  disparaître  les  quatre  défoncements  dont  il 
Tient  d'être  question^  oa  a  percé,  vers  la  fin  de  1849,  au 
mTeau  de  246  inàtres,  un  trafers-baocs  qui  a  atteint  d'abord, 
à  4S  mètres  an  and^ouest  de  Taxe  du  puits ,  la  couche  de 
Quatre  Paumeiy  et  ensuite,  à  100  mètres,  toujours  du  même 
point,  la  veine  des  Dix  Paumeê. 

'  Comme  le  trayait  est  suspendu  dans  la  couche  de  Dis 
Pûumeê ,  on  a  placé  un  peu  au  delà  de  la  couche  de  Quatre 
Paumée^  deux  portes,  laissant  à  leur  partie  supérieure  une 
ourerture  de  10  centimètres  de  hauteur  sur  toute  la  largeur 
de  la  galerie,  c'est-à-dire  sur  l'^SO.  C'est  par  ces  ouvertures 
de  IS  décimètres  carrés  que  passe  Tair  qui  circule  encore 
dans  ces  travaux. 

Enfin ,  on  ne  constate  dans  la  couche  de  Quatre  Paumes 
qae  deux  tailles ,  de  12  mètres  chacune  de  hauteur,  situées, 
l'iine  a  1 5  mètres  au  sud  et  l'autre  à  34  mètres  au  nord,  du 
bouveau  de  traînage  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  D'un 
antre  côté,  on  a  construit,  dans  les  galeries  qui  mettent  ces 
tailles  en  communication  avec  le  puits  d'appel ,  deux  massifs 
en  maçonnerie  de  40  centimètres  d'épaisseur,  dans  lesquels 
on  a  ménagé  des  ouvertures  de  16  décimètres  carrés  qui 
sont  recouvertes  par  des  trappes ,  afin  d'empêcher  l'accès 
d'une  trop  grande  quantité  d'air  dans  les  ateliers  de  cette 
couche  ,  et  forcer  ainsi  le  courant-ventilateur  à  descendre 
plus  bas. 

Les  travaux  d'exploitation  du  puits  de  t Épine  étaient  donc 
établis ,  le  3  juin ,  dans  la  couche  de  Siae  Paumée ,  atteinte , 
comme  on  le  sait ,  à  la  profoi^eur  de  261  mètres.  Voici 
la  situation  de  ces  travaux  à  la  da  te  prérappelée. 

An  nord-ouest  du  puits  d'extraction ,  il  existait  trois  dé- 
foncements, que  nous  désignerons  par  les  numéros  1 ,  2  et  3 
dont  les  deux  premiers  avaient  34  mètres  de  longueur  et  14 
à  46  degrés  d'inclinaison,  tandis  que  le  troisième  n'avait  que 
17  mètres  de  longueur  sur  16  degrés  de  pente.  Ces  défonce* 
ments  communiquaient  avec  trois  tailles,  que  nous  distingue- 
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rons  par  les  lettres  t^  f^  f.  La  première  de  ces  tailles  t^  haute 
de  47  mètres  et  inclinée  à  iô"*^  n'était  éloignée  au  nord-ouest 
que  de  8  mètres  du  défoncement  n"  3  ;  la  seconde  i^  de  20 
mètres  de  hauteur  et  de  1 S  degrés  d'inclinaison,  était  arrivé 
à  la  distance  de  94  mètres  du  pied  du  défoncement  n""  2 ,  et 
la  troisième  i\  haute  de  SS'^SO  et  inclinée  à  12  degrés,  était 
à  168  mètres  du  milieu  de  ce  méme-défoncement. 

Ausud^est  du  puits  d'extraction,  on  constatait  aussi  Teiis- 
tence  de  trois  défoncements  n^'  4,  S  et  6 •  Le  premier,  ou  le 
n<^  4 ,  avait  son  sommet  dans  la  voie  de  niveau  à  30  mètres 
de  l'envoyage;  sa  longueur  totale  était  de  34  mètres  et  son 
inclinaison  de  8  degrés  ;  le  second ,  ou  le  n®  5,  prenait  nais- 
sance à  34  mètres  au  nord  du  précédent  :  il  avait  la  même 
longueur,  mais  une  pente  de  10  degrés  ;  enGn ,  le  troisième, 
ou  le  n"*  6,  n'était  éloigné  du  second,  toujours  dans  la  même 
direction,  que  de  12  mètres  ;  sa  longueur  et  son  inclinaison 
étaient  respectivement  de  13  mètres  et  de  17  degrés. 

A  73  mètres  au  sud  de  la  vallée  n**  6 ,  se  trouvait  une  taille 
de  45  mètres  de  hauteur,  laquelle  était  divisée  en  deux  par- 
ties par  une  voie-tierne  de  35  mètres  de  longueur  sur  4  à  8 
degrés  d'inclinaison,  et  dont  l'origine  se  trouvait  à  35  mètres 
de  la  vallée  précitée.  La  première  partie  de  cette  taille,  ou  1% 
correspondait  à  la  voie  de  niveau,  et  avait  30  mètres  de  hau- 
teur et  4  degrés  d'inclinaison ,  tandis  que  la  seconde  partie 
ou  r^,  qui  commençait  à  la  voie-tierne ,  n'avait  que  15  mè* 
très  de  hauteur  et  une  inclinaison  variant  de  0  à  3  degrés. 

On  remarquait  encore  au  même  étage,  à  7  mètres  environ 
dans  la  galerie  de  niveau  au  sud*est,  l'orifice  d'un  burequin 
qui  avait  servi  à  enfoncer  sous  stock  le  puits  d'extraction  et 
d'aérage  jusqu'à  la  couche  Naye^à-Bois  que  l'on  comptait 
mettre  sous  peu  en  exploitation. 

Toujours  dans  la  même  costresse  sud-est,  et  à  9  mètres  <le 
la  chambre  d  accrochage,  débouchait  une  voie  ménagée  dans 
les  remblais ,  pour  le  service  de  l'aérage.  Cette  voie  de  com-* 
munication  entre  les  galeries  d'entrée  et  de  sortie  de  l'air , 
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était  fermée  par  deux  portes  et  par  une  trappe  de  0*75  de 
hrgeur  sur  0*60  de  hauteur,  encastrée  dans  un  massif  en 
maçonnerie  de  0*40  d'épaisseur. 

BnGn ,  nous  ferons  observer  qu'à  l'exception  de  deux  ga- 
leries abandonnées ,  l'une  au  milieu  et  l'autre  au  bas  du  dé- 
foncement  n^  5,  et  que  l'on  était  occupé  à  remblayer,  toutes 
les  autres  avaient  été  bouchées  par  des  remblais,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  abandon. 

Toici  comment  ces  travaux  étaient  aérés  : 

L'air  descendait  par  le  puits  principal  d'extraction  et  re- 
montait par  la  fosse  d'aérage  ;  il  se  divisait  à  l'étage  de  246 
mètres  en  deux  courants  partiels. 

Le  premier  de  ces  courants  partiels  se  séparait  dans  le  bon- 
veau  de  traînage  au  sud-ouest  de  cet  étage  en  trois  branches, 
dont  deux  circulaient  au  nord  et  au  sud  dans  les  tailles  en  pré- 
paration de  la  couche  de  Quatre  Paumes^  et  se  rendaient 
ensuite  au  puits  d'appel.  La  troisième  branche  suivait  le 
même  bouveau  jusqu'à  la  couche  de  Dix  Paumes^  en  passant 
par  les  ouvertures  ménagées  dans  les  portes  dont  il  a  été 
question  plus  haut;  là,  elle  gagnait  par  une  galerie  ouverte 
dans  des  crans  le  pied  d'une  montée  en  œuvre  de  veine ,  et  au 
sommet  de  laquelle  elle  se  partageait  en  deux  courants,  dont 
l'un  circulait  au  nord-ouest  dans  des  travaux  abandonnés ,  et 
l'autre ,  au  sud-est,  dans  quatre  tailles  inactives,  ayant  res- 
pectivement 15,  20,  25  et  14  mètres  de  hauteur;  ensuite 
ces  deux  courants  retournaient  par  des  troussages  (galeries 
d'aérage)  ayant  respectivement  146  et  140  mètres  de  déve- 
loppement et  l'"'29  de  section  moyenne,  vers  le  puits  d'appel 
dans  lequel  ils  débouchaient  au  niveau  de  190  mètres. 

Le  second  courant  partiel  descendait  jusqu'à  l'étage  de  261 
mètres,  où  il  se  subdivisait  en  deux  parties,  dont  l'une  aérait, 
au  nord-ouest,  les  tailles  t,  f,  i\  en  descendant  successivement 
les  défoncements  n**  1 ,  2  et  3 ,  et  dont  l'autre  circulait ,  au 
snd^est,  dans  les  tailles  C'  et  t^,  en  descendant  par  les  défonce- 
ments n"**  4,  5  et  6.  Mais  il  est  à  observer  que  deux  6let$ 
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d'air  se  détachaient  de  ce  dernier  courant ,  l'un  pour  descen- 
dre dans  le  bureqain  signalé  plus  haut^  et  l'antre  pour  suirre 
Tune  des  galeries  que  Ton  était  occupé  à  remblayer.  Enfin,  le 
courant  nord«*ouest  gagnait  le  puits  d'appel  par  un  ancien 
troussage  de  578  mètres  de  longueur,  et  de  l'^SS  de  sec-» 
lion  moyenne,  en  opérant  une  descente  que  l'on  peut  estimer 
à  environ  6  mètres,  tandis  que  le  courant  sud-est  effectuait 
son  retour  par  des  voies  de  387  mètres  de  longueur  totale 
et  de  l'^*ii  de  section  moyenne,  en  suivant  une  marche  con- 
stamment ascensionnelle. 

Comme  on  avait  remarqué  que  Tair  éprouvait  une  plus 
grande  résistance  dans  les  galeries  au  nord-ouest  de  la  cou* 
che  de  Six  Paumes ^  et  que  y  par  suite,  il  se  dirigeait  de  pré- 
férence vers  les  ateliers  au  sud-est ,  on  fut  obligé  de  placer 
au  sud  et  contre  le  puits  d'aérage ,  un  régulateur  qui  ne 
laissait  pour  le  passage  de  Pair,  qu'une  ouverture  de  32  déoi«- 
mètres  carrés  de  section. 

Je  d<Hs  faire  ressortir  ici  un  défaut  qui  existait  dans 
l'aérage  du  puits  de  VÉpine  :  clest  celui  qui  résulte  du  sys* 
tème  d'exploitation,  dont  on  fait  encore  usage  à  la  mine  de 
Bonne- Espérance.  En  effet,  on  remarquera  que  Tair,  qui  as- 
sainissait les  travaux  de  la  couche  de  Six  Paumes ,  était 
obligé  de  descendre  au-dessous  du  niveau  de  l'envoyage  d'en* 
viron  24  mètres  au  nord-ouest  et  de  47"'SO  au  sud-est,  avant 
d'atteindre  le  pied  des  tailles  où  commençait  son  mouvement 
ascensionnel ,  et  ce ,  en  entraînant  et  le  forçant  à  descendre 
tout  le  gaz  hydrogène  carboné  qui  se  dégageait  le  long  des 
remblais.  11  serait ,  je  pense ,  convenable  que  ce  système 
vicieux  d'exploitation  disparût,  enfin,  des  mines,  notamment 
des  mines  à  grisou,  parce  que,  d'une  part,  il  augmente  con- 
sidérablement les  frais  de  transport ,  et  de  l'autre,  il  nuit  a 
la  circulation  de  Tair. 

Pour  compléter  la  description  que  nous  venons  de  faire 
des  travaux  du  puits  de  l'Épine^  nous  allons  indiquer  dans  le 
tableau  ci-après  les  dimensions  des  conduites  d'aérage  prises 
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sur  les  piaos  ou  mesurées ,  aussi  exactement  que  possible, 
dans  la  mine. 


f 
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DESIGNATION  DES  CONDUITES. 
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CONDUITES  NON  DIVISÉES. 


l"*  Puiu  d*extracU0Q 

S*  Bore  (TaéraEe 

S**  Galerie  qui  met  le  pniti  d^appel  en  commtinica- 
Umi  avec  le  Teotilatear 


CONDUITES  DIYISÉBS. 

ier  çowmni  parîUL 


A^  EnToyage  A  rétage  de  246  mètres 

(T*  fioureau  an  sud-oueit  jusqu'à  la  couche  de  Quatre 
Paumes^  où  il  y  a  sous-dirition 

6**  Cottresse  au  nord  dans  cette  couche ,  taille  et 
trooasage 

7®  Coetresse  au  sud  dans  cette  couche,  taiJle  et 
troussage 

8*  Reste  du  boureau  au  ind-ooeit  et  costreate  A 

9^  ^  travers  des  crans  au  nord-ouest  Jusqu^A  la  cou- 
che de  Dix  PaufMs 

10^  Montée  dans  celte  couche  au  sommet  de  laquelle 

il  y  a  une  noof  elle  soos-dif  ision 

110  Coslresse  au  nord-ouest,  tailles  et  galleries  de 

retour  de  Pair . 

13°  Coetresse  au  sud-est ,  tailles  et  galeries  de  re- 
tour de  l'air 

Deuxième  courant  partiel. 

I3«  Envoyage  A  Pétage  de  261  mètres  A  ]*extrémitè 
duquel  il  y  a  diylsion 

ii**  Costresses  et  bouveau  A  travers  crans  au  nord- 
ouest,  défoncements  n**  1 , 1  et  8,  tailles  t ,  tr, 
V  et  troussages  dans  la  couche  de  Six  Pau- 
met !.. 

15^  Goatesses  an  sud  est,  défoncements  n°*  4 ,  ft  et  S , 
tailles  V*\  fit  et  galeries  de  retour  de  Pair  dans 
la  même  couche   .    •   • 

i6<>  Burequin 

17»  BooTeaoJosqu^aa  puits  d*aérage 

18^  Puits  d'aérage  jusqu'au  niveau  de  Pétage  de 
261  mètres 


Totanx  et  nombre  moyen. 


M. 


261 
25S 

40 


5 
10 

56 
il 

122 
18 


5.6S6 
2.517 

2.517 


524 


6 


864 


697 

16 
21 

18 


9,164 


6.000 
2100 
1.90U 
1.800 

2  066 
2.500 
1.290 
l.SOO 


6.000 


1590 


1.550 
2  517 
2.500 

2.517 


2.053 


1^6 
652 

101 


30 
21 

106 
74 

»2 
45 

266 
781 


36 


1^74 


1^ 
40 
55 

45 


6^ 
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Il  ressort  de  ce  tableau  que  les  sections  moyeanes  (  4<»*59 
et  l'"'B5)  et  les  longueurs  totales  (864  mètres  et  697  mètres) 
des  galeries  ouvertes  au  nord-ouest  et  au  sud-est  dans  la 
couche  de  Six  Paumes^  diffèrent  peu  entre  elles .  puisque  , 
s'il  est  vrai  que  l'avantage  est  en  faveur  des  premières  en  ce 
qui  concerne  les  sections,  par  contre,  les  secondes  l'empor- 
tent quant  aux  longueurs.  On  ne  peut  donc  admettre  ici  que 
llnégalitë  de  résistance  qu'éprouve ,  comme  on  le  sait ,  l'air 
dans  ces  deux  quartiers  de  la  mine,  soit  le  résultat  des  diffé- 
rences qui  existent  entre  les  sections  et  les  longueurs  des 
galeries;  cette  inégalité  doit  être,  selon  nous,  attribuée  aux 
deux  descentes  de  24  mètres  et  de  6  mètres  que  le  courant 
ventilateur  est  forcé  de  faire  dans  les  travaux  au  nord-ouest, 
alors  qu'il  n'en  effectue  qu'une  seule  de  IT'^SO  dans  ceux  du 
sud-est. 

Enfin,  nous  verrons  plus  loin  comment  les  chiffres  inscrits 
dans  le  tableau  qui  précède,  peuvent  servir  de  contrôle  aux 
jaugeages  que  nous  avons  faits  à  l'aide  de  l'anémomètre. 

Au  puits  de  l'Épine^  de  Borme-Espérance^  l'abattage  et  le 
transport  de  la  houille  se  faisaient ,  à  l'époque  de  Taccident, 
pendant  le  poste  de  jour ,  qui  commençait  à  six  heures  du 
matin  et  finissait  à  huit  heures  du  soir  ;  fe  bosseyement  des 
voies  et  le  remblai  des  tailles  s'opéraient  pendant  le  poste  de 
nuit,  succédant  immédiatement  à'celui  de  jour. 

Chaque  escouade  d'ouvriers  était  commandée  et  surveillée 
par  un  porion  qui  faisait  en  même  temps  office  de  mineur- 
surveillant  de  l'aérage  et  de  l'éclairage. 

Le  personnel  de  la  mine  se  composait,  pendant  le  poste  de 
jour,  d'un  porion,  de  34  mineurs  à  la  veine  et  de  71  tralneurs, 
soit  de  106  ouvriers  ;  le  poste  de  nuit  ne  comportait  que  15 
ouvriers,  dont  un  porion,  7  mineurs  et  7  tralneurs. 
.  Les  mineurs  à  la  veine  faisaient  ordinairement,  chacun,  dans 
leur  journée,  un  avancement  de  l^'SO  dans  le  sens  de  la  di- 
rection de  la  couche,  sur  une  largeur  d'environ  3  mètres. 
Ce  travail  produisait,  en  moyenne,  1,000  hectolitres  de  char- 
bon par  24  heures. 
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Voici  corameot  les  divers  ateliers  de  la  couche  de  Six 
Paumês  étaient  occupés  pendant  la  journée  du  3  juin  : 

On  comptait  dans  les  Uilles^  f^  r\  18  mineurs,  6  char- 
geurs et  3  aides  ;  en  outre ,  le  transport  de  la  houille  se  fai- 
sait le  long  des  défoncements  par  43  tourneurs  et  3  aides , 
et  sur  les  costresses ,  par  H  tralneurs. 

Les  tailles  r,  1*^  occupaient  16  mineurs^  4  chargeurs  et 
2  aides;  l'évacuation  du  charbon  exigeait  13 tourneurs  et 
1  aide  pour  les  plans  inclinés ,  et  10  tralneurs ,  pour  les  ga- 
leries d'allongement. 

Enfin,  l'envoyage  était  desservi  par  deux  ouvriers \  dont  un 
âait  spécialement  chargé  du  service  de  Téclairage. 

Le  mineur-surveillant  de  ce  poste  avait  visité ,  dans  la  ma- 
tinée ,  d'abord  les  tailles  T ,  t"  ;  puis  s'était  rendu  dans  le 
quartier  nord-ouest  de  la  mine  où  il  était  resté  pendant 
l'antre  partie  de  sa  journée.  Le  surveillant  déclara  n'avoir 
pas  vu  de  grisou  dans  la  voîe-tierne  de  la  taille  r,  tandis 
que  des  ouvriers  ont  affirmé  que  le  gaz  s'était  enflammé  dans 
une  lampe  placée  dans  cette  voie  à  demi-hauteur  et  a  quel- 
ques mètres  en  arrière  du  front  de  taille. 

Le  poste  de  jour  fut  renouvelé  entre  8  et  9  heures  du  soir; 
par  une  étrange  fatalité,  ou  plutôt,  par  une  inconcevable 
négligence,  les  ouvriers  des  tailles  <"',  r  ne  donnèrent  pas 
avis  aux  surveillants  de  l'existence  du  grisou  dans  la  voie 
tieme  à  l'extrémité  de  laquelle  on  allait  cependant  faire 
usage  de  la  poudre,  pour  le  bosseyement. 

De  son  côté,  le  porion  de  jour  ne  fit  pas  connaître,  à  son  col- 
lègue, le  quartier  de  la  mine  qu'il  avait  visité  en  dernier  lieu. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  ouvriers  de  nuit  descendirent,  dans 
les  travaux  vers  8  heures  :  deux  mineurs  accompagnés  cha- 
cun d'un  tralneur  se  rendirent  aux  tailles  I',  T;  un  raccom- 
modeur  et  son  aide  se  placèrent  dans  la  voie  d'allongement 
de  cette  dernière  taille -(^). 

O  La  potlttQD  des  onvriert  est  indiquée  sur  le  plan  par  le  ligne  *. 
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Les  tailles  )  T',  f^  furent  occupées  par  deux  mineurs  et 
deux  aides  ;  deux  tralneurs  prirent  place  dans  Ut  galerie  que 
Ton  remblayait  et  un  tourneur  se  tint  au  treuil  du  défonce- 
ment  n""  4. 

Le  surreillant  pénétra  dans  la  mine  avec  les  derniers 
ouvriers  ;  arrivé  à  Tétage  de  246  mètres ,  il  alla  placer  deux 
traineurs  dans  la  tailleau  nord  de  la  couche  de  Quaire  Paumes; 
puis  parvenu  à  Tétage  inférieur,  il  descendit  avec  un  mineur 
dans  le  fcurequin  ;  ensuite,  il  se  rendit  dans  le  quartier  nord- 
ouest,  où  il  se  trouvait  lorsqu'il  entendit  vers  10  heures,  le' 
coup  de  feu.  Après  avoir  fait  retirer  tous  les  ouvriers  occupés 
dans  cette  partie  des  travaux  ^  il  se  dirigea  avec  un  mineur 
vers  les  ateliers  du  sud-est  ;  parvenu  au  bas  du  défoncement 
n""  4,  il  sentit  qu'il  ne  pouvait  pénétrer  plus  avant ,  à  cause 
de  l'insuffisance  de  l'aérage. 

Force  lui  fut  donc  de  retourner  avec  son  compagnon  à 
l'envoyage,  où  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les  portes  et 
la  trappe  qui  séparaient  les  voies  d'entrée  et  de  retour  de 
l'air,  avaient  été  brisées  et  pi^jetées  vers  le  puits  d'appel.  Il 
boucha  cette  galerie  avec  les  débris  de  ces  portes  et  de  la 
paille,  afin  de  rétablir  la  circulation  de  l'air  dans  les  travaux 
où  Texplosion  venait  d'avoir  lieu,  travaux  qu'il  put  parcourir 
immédiatement  après  cette  opération,  mais  il  ne  rencontra 
dans  sa  route  que  des  cadavres,  k  la  taille  P^ ,  il  remarqua, 
par  la  trace  qu'elle  avait  laissée  dans  le  toit  delà  veine,  qu'on 
venait  de  faire  sauter  une  mine,  et  il  pensa-,  avec  raison,  que 
c'était  la  déflagration  delà  poudre  qui  avait  provoqué  l'inflam- 
mation du  grisou. 

Il  résulte  évidemment  de  la  position  des  victimes ,  qu'im- 
médiatement après  Texplosion ,  les  ouvriers  des  tailles  T",  f 
se  sont  sauvés  vers  le  puits  d'extraction,  mais  que  dans  leur 
fuite  ils  ont  été  asphyxiés  par  l'acide  carbonique ,  qui  s'était 
produit  par  la  combustion  du  grisou  ;  et  que  les  tralneurs  de 
la  voie  que  l'on  remblayait ,  ont  été  tués  sur  place.  En  effet , 
le  mineur  qui  se  trouvait  au  bas  de  la  taille  t"',  a  été  retrouvé 
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aD  pied  da  défoncemeiit  n^  8,  d'où  H  sait  qa'il  a  pu  parcou- 
rir mie  distante  de  98  mètres  ^  son  traineur  a  <të  recueilli  à 
3  mètres  du  sommet  du  défoncement  n*  6  ;  il  a  donc  su  faire 
un  trajet  de  83  mètres;  le  mineur  et  le  traineur  de  la 
taflie  I" ,  qoi  s'étaient  sans  doute  retirés  vers  l'ori^pne  de  la 
foie  ti^me  après  avoir  mis  le  feu  à  la  mine  ^  ont  été  raicon* 
très,  l'un  à  cAté  du  traineur  dé  la  taille  inférieure  et  l'autre 
dans  la  wie  de  roulage  de  cette  taille  :  le  mineur  ayant  par- 
couru une  distance  de  KS  mètres  et  le  traineur  une  distance 
d'environ  48  mètres.  Infin,  îes  deux  remblayeurs  ont  été 
probablement  asphyxiés  là  où  ils  se  trouvaient  avant  l'ex- 
piofioB  (^). 

D'après  la  déclaration  des  médecins ,  tous  ces  ouvriers  ont 
été  asphyxiés,  attendu  que  la  plifpart  n'avaient  reçu  que  des 
brûlures  très-légères  et  que  deux  d'entre  eux  n'en  portaient 
même  aucune  trace  :  ce  sont  les  deux  ouvriers  qui  travail- 
laient dans  la  taille  f\ 

Ayant  eu  avis ,  le  lendemain  matin  ,  de  cet  accident ,  je  me 
transportai  immédiatement  sur  les  lieux,  et  je  m'empressai  de 
descendre  avec  i.  l'aspirant-ingénieur  Fabry ,  dans  les  tra- 
vaux du  puits  de  VBpme.  Je  commençai  à  visiter  la  galerie 
abandonnée  an  milieu  du  défoncement  n®  5  ,  dans  laquelle  je 
ne  trouvai  point  de  grisou  ;  puis  je  me  rendis  dans  là,  voie- 
tierne  de  la  taille  P ,  où  j'observai  que  le  gaz  s'enflammait 
dans  la  lampe  de  sûreté;  je  remarquai,  en  outre,  que  le 
long  des  remblais  et  dans  le  troussage  en  arrière  du  front  de 
taille,  la  flamme  rétrécie  de  la  lampe  était  enveloppée  d'un 
petit  chapeau  de  gaz  inflammables  ,  '  tandis  que  contre  la 

veine  et  dans  le  véritable  troussage  ,  le  courant  d'air  n'était 
point ,  ou,  que  peu  vicié. 

De  son  côté,  M.  l'aspirant-ingénieur  Fabry  visitait  les  voies 
d'aérage,  dans  lesquelles  il  n'aperçut  pas  de  grisou  :  mais  il 
constata  la  présence  de  ce  gaz  dans  la  voie  abandonnée  au 

(1)  Cette  position  est  indiquée  nir  le  plso  par  le  «igné  0. 
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fond  de  la  yallëe  n"*  S.  En  outre ,  il  remarqua  un  ëboulemmit 
dans  une  îles  tailles  supérieures  servant  de  galerie  de  retour 
de  l'air. 

L'examen  de  ces  faits  m'a  conduit  à  penser  que  l'atmo» 
sphère  de  la  mine  se  trouvait^  le  3  juin ,  dans  les  mêmes 
conditions  que  lors  de  ma  visite  du  4 ,  c'est-à-dire  que  le 
grisou  existait  au  faite  de  la  voie-tierne  et  le  long  des  rem- 
blais de  la  taille  r .  Gela  étant  admis  ^  on  comprendra  que  le 
mineur  de  cet  atelier  aura  mis  le  feu  à  la  mine  placée  dans 
le  toit  de  la  voie  qu'il  bosseyait  sans  s'être,  au  préalable, 
assuré  par  l'inspection  de  la  flamme  de  sa  lampe,  qu'il  n'exis- 
tait pas  de  gaz  combustibles  dans  la  taille  ni  dans  la  voie- 
tierne.  La  déflagration  de  la  poudre  ayant  communiqué  le 
feu  au  grisou, les  flammes  se  sont  précipitées  vers  l'envoyage 
par  la  voie-tierne,  les  défoncemeots  n"^  6  et  B  oii  elles  se  sont 
jointes  à  un  autre  courant  de  gaz  inflammables  provenant 
aussi  de  la  taille  t^ ,  mais  par  la  galerie  de  retour  de  l'air  et 
par  la  voie  que  l'on  remblayait  ;  ensuite,  les  deux  courants 
réunis  de  sont  élancés  vers  le  défoncement  n^  4  ;  arrivés  au 
sommet  de  ce  défoncement ,  ils  ont  culbuté ,  en  le  brûlant 
légèrement  aux  pieds ,  le  tourneur  qui  s'y  trouvait,  et  détruit 
plus  loin ,  les  portes  d'aérage,  tout  en  épargnant  le  régula- 
teur placé  contre  le  puits  d'appel  ;  enfin ,  le  courant  dévasta- 
teur est  sorti  de  la  mine  par  le  puits  d'extraction  et  s'est 
répandu  dans  Tatmosphère  en  enlevant  quelques  tuiles  an 
toit  du  carré,  et  en  renversant  les  ouvriers  qui  se  trouvaient 
sur  le  pas  du  puits  (*)• 

Je  ne  croyais  pas,  je  le  répète,  que  les  travaux  du  puits  de 
YÉjrine  pussent  devenir  le  théâtre  d'un  coup  de  feu,  d'abord, 
parce  qu'ils  étaient  peu  développés ,  et  ensuite ,  parce  qu'ils 
étaient  aérés  par  un  ventilateur  dont  j'avais  constaté  à  plu- 
sieurs reprises  la  grande  puissance  d'action  (*).  Pour  me 
rendre  bien  compte  de  l'effet  de  ce  ventilateur  sur  les  tra- 

(*)  Ce  trajet  est  indiqué  tar  le  pkin  par  des  flèches  poindllées 

(•)  Les  résultats  de  ces  expériences  feront  robjetd^une  seconde  notice. 
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Taox  tels  quik  étaient  avant  et  après  l'explosion ,  je  crus 
qu'il  était  eonvenable  de  renouveler  ces  expériences.  A  cet 
^el,  je  me  rendis  le  S  à  la  fosse  de  VÉpine,  où  je  fis  les 
opérations  nécessaires  pour  déterminer  le  volume  d'air  ex- 
pulsé de  la  mine  pendant  la  marche  du  ventilateur  : 

1®  A  20  révolutions  par  minute,  c'est-à-dire  à  la  vitesse  qui 
était  fixée  avant  l'accident; 

^  A  24  révolutions,  c'est-à-dire  à  la  vitesse  à  laquelle  l'ap- 
pareil aurait  du  fonctionner  régulièrement  ; 

3*  A  32  révolutions ,  toujours  par  minute ,  c'est-à-dire  à 
ia  vitesse  à  laquelle  il  aurait  pu  marcher  immédiatement  après 
le  coup  de  feu ,  si  le  machiniste  avait  eu  la  présence  d'esprit 
d'ouvrir  complètement  le  régulateur  de  la  machine  à  va- 
peur 0. 

L'anémomètre ,  qui  a  servi  aux  observations ,  était  placé 
dans  la  galerie  qui  conduit  l'air  sortant  de  la  mine  sous  le 
ventilateur ,  et  il  résulte  de  ses  indications ,  lesquelles  sont 
consignées  dans  un  tableau  ci-joint ,  que  le  ventilateur  débi- 
tait, dans  les  trois  circonstances  oii  j'ai  opéré,  6"'343, 7"'6S2 
et  lO'^'OGS  d'air  par  seconde,  sous  les  dépressions  mesurées 
par  des  colonnes  d'eau  de  0^020, 0'"028, 0'^OKO  de  hauteur. 

La  température  de  l'air  entrant  et  sortant  des  travaux 
souterrains ,  était  l'une  de  21  et  l'autre  de  42  degrés  cen- 
tigrades. 

Ainsi,  nous  voyons,  d'une  part,  que  les  ateliers  du  puits  de 
VÉpine,  étaient  aérés  habituellement  par  un  volume  d'air  de 
6*'343,  ce  qui  devait  suifire  dans  les  circonstances  ordinaires 
pour  assainir  des  travaux  aussi  peu  développés  ;  et  d'autre 
part,  qu'en  Élisant  marcher  le  ventilateur  à  raison  de  32  ré- 
volutions pendant  une  minute ,  on  aurait  lancé  dans  la  mine 
10  mètres  cubes  d'air  par  seconde. 

In  présence  de  ce  dernier  résultat ,  je  me  suis  demandé,  si 

0)  Le  manomètre  des  chaudières  marquait  habituellement  une  pression  de 
2  Vt  atmosphères, qui  a. été  également  celle  obserrée  pendant  toutes  nos 
expériences. 
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raspbyxie  des  ouvrier^  eût  pu  être  retardée ,  malgré  la  ntp* 
ture  des  cloisons  d*aérage ,  daos  le  cas  ou  le  madiûoiste  eût 
(ait  marcher  immédiatement  le  fentihteor  à  ^nde  fitesse. 

Pour  résoudre  cette  questiOD  ^  je  devais  coostater  quelles 
étaient  les  quantités  d'air  qui  entraient  dans  les  galeries  an 
sud-est  de  la  couche  de  Six-Pmêmes,  sous  les  vitesses  minimum 
et  maximum  que  nous  venons  d'indiquer. 

Étant  descendu ,  à  cet  effet ,  dans  les  trayanx  de  l'étage  de 
â61  mètres,  j'ai  £aii  boucher  avec  soin  la  galerie  par  iaqueVe 
on  se  rendait  au  puits  d'appel  ;  puis  j*ai  placé  Tanémomètre 
dans  la  voie  de  traînage  qui  conduit  au  défooeement  n*  4;  là, 
son  moulinet  tournait  dans  une  section  de  l"*4l0et  indi*- 
quait  que  l'air,  qui  se  rendait  dans^les  ateliers  au  sud-est, 
avait  une  vitesse  de  l"*!!  par  seconde  et  le  courant  un  vo- 
lume de  i"*565 ,  à  la  température  de  16  degrés  centigrades. 
Lorsque  l'appareil  d'aérage,  qui  marchait,  dans  cette  pre- 
mière observation,  â  raison  de  20  révolutions  par  minute , 
eût  été  amené  à  en  faire  trente-deux  dans  le  mâme  temps , 
j'ai  trouvé  une  vitesse  de  1"83,  et  par  suite,  un  volume  d'air 
de  2*^866,  à  la  même  température  que  ci-dessus* 

Insuite,  j'ai  bit  enlever  les  objets  qui  Jbouchaient  la  galerie 
précitée ,  afin  de  metlre  les  travaux  dans  la  situation  ou  ils 
étaient  après  le  coup  de  feu.  Dans  ces  conditions ,  et  le  venti- 
lateur  faisant  toujours  32  révolutions  pendant  une  minute , 
j'ai  constaté  qu'il  descendait  encore  dans  le  défoncement  n*  4, 
1"''325  d'air  par  seconde,  c'est*à*dire  un  peu  moins  qu'il 
n'en  pénétrait  habituellement  dans  les  galeries  au  sud-est 
(1"'565),  mais  un  peu  plus  qu'il  n'en  circulait,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  loin,  dans  la  taille  V^  (1**487)  lorsque  le  ventila*- 
teur  faisait  20  révolutions  pendant  une  minute. 

H  me  semble,  d'après  les  résultats  que  je  viens  de  faire 
connaître ,  que  l'on  peut  admettre  que  si  le  yentilateur  eût 
été  lancé,  immédiatement  après  le  coup  de  feu ,  à  grande  vi- 
tesse, quelques-unes  des  victimes  de  la  catastrophe  du  3  juin, 
eussent  pu  être  sauvées ,  notamment  les  trois  mineurs  qui  se 
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trouvaient  Tan  au  pied  da  défoncement  n"*  S ,  et  les  deux 
autres  sur  le  défoncement  n""  6. 

Les  traTttux  ayant  été  complètement  réparés ,  je  procédai, 
le  6,  i  un  nouveau  jaugeage  des  courants  d'aîr  qui  aéraient 
les  deux  groupes  de  taiiies  en  activité  dans  la  couche  de  «Sûr- 
Paumes,  en  faisant  marcher  successivement  les  roues  du 
ventilateur  à  rabon  de  20,  24  et  32  révolutions  par  minute. 

Les  premières  observations  eu^t  lieu  dans  la  tailler  où 
j'avais  &it dresser  une  section  parfaitement  régulière  de  4'»60 
de  largeur  sur  0»70  de  hauteur,  et  mesurant  ainsi  1"*12. 
L*anémomètre  placé  successivement  à  droite ,  att  milieu  et  à 
gauche  de  cette  ouverture,  a  donné  des  indications  (»)  qui 
ni*ont  conduit  aux  résultats  que  je  consigne  dans  le  petit  ta- 
bleau suivant. 
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Toici  comment  se  comportait  Tair  qui  circulait  dans  là 
taille  r  dans  les  trois  conditions  où  nous  l'avons  observé  : 

Première  eoBpérience.  —  Le  courant  d'air  était  pur  et  sa 
vitesse  n'était  pas  assez  grande  pour  gêner  les  ouvriers  dans 
le  travail  de  la  veine. 

Deuxième  expérience.  —  Le  courant  d'air  commençait  à 
fouetter  les  parties  nues  du  corps ,  mais  pas  encore  au  point 
d'incommoder  les  ouvriers. 

Troisième  expérience.  —  Le  courant  d'air  devait  évidem- 

(>)  Voir  le  tableau  (jrénéral  des  obierraUoas  à  ranémomètre. 
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ment  se  charger  de  poussière  pendant  le  travail  de  la  veine, 
et  par  suite,  déranger  les  ouvriers. 

Sn  outre,  nous  devons  faire  remarquer  que  pendant  les 
deux  premières  expériences ,  le  grisou  s'était  constamment 
maintenu  au  faite  de  la  voie-tierne  à  environ  3  mètres  en  ar- 
rière du  front  de  la  taille  t"^  et  sur  une  longueur  de  près  de 
6  mètres;  mais  quand  le  ventilateur  faisait32  révolutions,  le 
gaz  était  entraîné  par  le  courant. 

On  ne  peut  expliquer  la  présence  dans  la  voie  intermédiaire 
et  dans  la  taille  t'^,  du  gaz  hydrogène  carboné  en  quan- 
tité suffisante  pour  donner  lieu  à  une  explosion  qui  a  été 
assez  violente,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  hau t ,n]ue  de  la  ma- 
nière suivante  :  La  voie-tierne  étant  établie  au  milieu  des  rem- 
blais, recevait  les  gaz  qui  s'en  dégageaient  et  qui  provenaient 
principalement,  comme  l'a  fait  observer  si  judicieusement 
H.  l'ingénieur  en  chef  Gonot  (') ,  de  la  costresse  abandon- 
née au  bas  du  défoncement  n"*  K ,  laquelle  avait  été  con- 
vertie par  la  fermeture  de  ses  extrémités ,  en  une  espèce  de 
réservoir  ou  magasin ,  d'où  le  grisou  s'échappait  par  toutes 
les  issues  qu'il  pouvait  trouver ,  notamment  par  les  inters- 
tices des  remblais  nouvellement  déposés  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  taille  du  sud-est  T' et  V ,  et  lorsque  la  vitesse  du 
courant  d'air  n'était  pas  assez  grande  ou  plutôt  lorsqu  elle 
n'était  pas  excessive  (puisqu'elle  devait  dépasser  l^'SO  par 
seconde  au  front  de  la  taille  r^),  il  venait  s'épandre  dans  la 
partie  horizontale  et  la  plus  rapprochée  de  la  voie  tierne  et 
même  dans  la  taille  l'^ .  Là ,  le  gaz  hydrogène  carboné  se  lo* 
geait  entre  le  toit  et  les  cadres  du  boisage  d'où  le  courant 
d*air  parvenait  difficilement  à  l'expulser,  parce  qu'à  partir  de 
l'inflexion  de  la  couche,  cette  partie  de  galerieet.de  taille 
formait  une  excavation  peu  favorable  à  son  écoulement. 

EnGn,  je  terminai  mes  expériences  par  le  jaugeage  du  cou- 
rant d'air  qui  circulait  dans  les  travaux  au  nord-ouest ,  en 

(1)  En  son  rapport  du  6  Juillet  1830,  à  M.  le  procureur  du  Roi,  prêt  le  tribu- 
nal  de  Gharleroy. 
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faisant  varier  comme  précédemment ,  la  marche  de  Tappareîl 
d'aérage.  L'anémomètre  était  placé  dans  la  galerie  de  traînage 
qui,  à  cet  endroit,  présentait  une  section  de  1""23S.  le  ta- 
bleau cî-après  indique  les  résultats  des  trois  observations  qui 
y  ont  été  faites  : 
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Nous  pouvons  maintenant  en  combinant  les  résultats  des 
expériences  exécutées,  le  5  et  le  6  juin,  dans  les  galeries  de 
roulage  situées  au  sud-est  et  au  nord-ouest  dans  la  couche 
de  SiX'Paumes^  déterminer  le  volume  d'air  qui  aérait  les 
ateliers  de  l'étage  de  261  mètres ,  et  par  suite,  calculer  la 
quantité  d'air  dont  chaque  ouvrier  mineur  pouvait  disposer 
dans  cette  partie  des  travaux  du  puits  de  Y  Épine.  Je  résume 
dans  le  tableau  qui  va  suivre  les  données  du  problème  : 


KOMBBB 

de  rdrola- 
tloiia 

dB.TenUla- 
teair  par 
■Uamte. 


20 
24 
32 


TOLUMBS  D'Alt 

IITBAaT 


dans 


Snd-Bsk. 


dana 

le  quartier 

N.-O. 


T0LUIIB8  I 

d'air 

aéraotré- 

lage 

de  961». 


1,965 
2^* 

2,966 


lièt.evfces. 

1,581 

2^ 

2,890 


ODTIIBBB 
oeenpéa 
pendant  le 
poste  de 
Jeor  dans 
les  ateliers 
de  la  eoi 
ehe  de  Sis 
Paumtê. 


llèi.eabe«. 
5,146 
4^125 
5^56 


QUANTITÉS 

oVia  CAicviiis 
»Aa  eoTaiie. 


par 
seeonde. 


106 
106 
106 


llét.eab, 
0,030 
0,039 
0^1 


par 

havre. 


MèUeiA. 
108,000 
140,400 
183,600 


S 

H 

& 
i 

e 


*  Telane 
calevM. 


TOVB    Z. 


94  IIKES. 

Ces  résultats  semblent  faire  croire  que  dans  les  miaes  à 
grisou  dont  les  travaux  ne  sont  même  pas  très-développés , 
on  ne  peut  guère  descendre  au-dessous  de  la  proportion  de 
30  litres  d'air  par  seconde  et  par  ouvrier  ^  tandis  que  pour 
les  {grandes  mines  cette  proportion  doit  varier  de  40  à  80 
litres  (').  Cependant  on  admet  qu'une  personne  n'aspire  par 
heure  qu'une  moyenne  de  800  litres ,  mais  on  sait  combien 
sont  nombreuses  les  causes  qui  vicient  l'air  des  mines ,  telles 
que  la  respiration  des  ouvriers  ^  la  combustion  des  lampes , 
les  explosions  de  la  poudre,  la  corruption  des  bois  ,  et  enfin 


(1)  Nous  derons  faire  observer  que  nous  n'enteDdons  pas  déduire  de  ces 
données  des  aMisé<iaeiices  absolues ,  car  nous  n'avons  pas  perdu  de  vue  que 
H.  l'ingénieur  Boisse  dit,  à  cet  égard,  dans  son  mémoire  sur  l'aérage ,  publié 
en  18i0 ,  par  les  soins  de  Tacadémie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de 
Bruxelles ,  ce  qui  suit  : 

«  n  est  impossible  de  fixer  ces  limites  (du  volume  du  courant  d'air)  d*une 

•  manière  générale;  je  me  contenterai  donc  de  citer  celles  qui  résultent  des 
«  nombreuses  expériences  faites,  dans  les  mines  de  Belgique,  par  M.  Combee. 

•  Voici  ce  que  cet  ingénieur  m'écrivait  à  ce  sujet,  en  octobre  i  837  : 

«  Le  volume  d^air  que  j^al  trouvé  dans  les  mines  les  moins  bien  venUlées  des 
o  environs  de  Mons  et  d'Anzin,  est4*au  moins  ['""TOpar  seconde. 

«  Dans  les  mines  étendues  du  pays  de  Liège  et  du  Hainaut,  dans  celles  su- 
■  Jettes  au  gaz  hydrogène  carboné,  j*at  trouvé  jusqn^à  7™'  '/t  P^'  seconde , 

•  lorsque  le  courant  était  déterminé  par  des  machines  aspirantes  et  3°*'  '/s  i 
«  lorsque  le  courant  était  déterminé  par  des  foyers  d'aérage.  > 

m  Et  dans  noe  autre  lettre  du  il  avril  1838  : 

«  Mes  expériences  en  Belgique  m*ont  donné ,  pour  le  volume  d*atr  total  qvl 
«  entre  dans  la  mine  la  plus  étendue  que  j*aie  visitée ,  8  mètres  cubes  par  se- 
m  conde.  Le  courant  était  subdivisé,  dans  cette  raine,  en  cinq  branches  isolées, 
«  les  unes  des  autres ,  et  qui  ne  se  réunissaient  que  dans  les  puits  d'entrée  et 
«  de  sortie  de  Pair.  • 

«  Il  y  aurait ,  je  croii ,  une  grande  imprudence  à  dépasser  ou  même  à  at- 

•  teindre  la  limite  inférieure  de  1™'70,  à  moins  que  ce  ne  fût  dans  une  explol* 
«  tatlon  nouvellement  ouverte,  dont  les  travaux  seraient  eneore  peu  étendus» 
«  Quant  à  la  limite  supérieure,  8  mètres  cubes,  elle  sera  sans  doute  plus  que 
«  suffisante  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  ;  on  peut  cependani  se  trouver 
m  quelquefois  dans  la  néeessité  de  la  dépusser,  eolt  pour  se  débarrasser  d'une 
«  éruption  soudaine  et  considérable  de  gaz  inflammable,  soit  pour  rétablir  le 
«  courant  ventilateur  qui  aurait  été  suspendu  ou  renversé  par  l^eflFèt  d'une 
«  explosion.  » 

91  Ton  répartitles  1™'70  que  M  Boisse  considère  comme  une  limite  inféreure 
qu^on  nedc^pas  atteindre,  entre  les  106  ouvriers  occupés  dans  les  travaux 
du  puits  de  VÉpine^  on  trouvera  que  cela  revient  à  16  litres  d^air  par  ouvrier 
et  par  seconde. 
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les  dégagements  naturels  des  gaz  délétères  qui  pénètrent  la 
houille  et  les  roches  qui  raccompagnent, 

•'un  antre  côté ,  nous  savons  par  les  observations  faites 
le  S  juin ,  dans  la  galerie  qui  relie,  près  de  la  surface,  le 
pnits  d'appel  au  ventilateur,  qu'il  sortait  de  la  mine,  ce  jour 
là,  6-'343,  7**652  ou  10"'068  d'air  par  seconde,  selon  que 
les  roues  de  l'appareil  faisaient  20,  U  on  32  réyolutions  pen- 
dant une  minute.  On  trouvera  par  conséquent,  en  rappro- 
chant ces  chiffres  de  ceux  inscrits  dans  la  5*  colonne  du  ta- 
bleau qui  précède,  qu'on  n'utilisait,  pour  l'aéragedes  travaux 
en  activité,  qu'environ  la  moitié  de  l'air  que  le  ventilateur 
pouvait  débiter. 

Enfin,  le  46  juin,  j'ai  entrepris  une  dernière  expérience 
pour  m'assurer  si  aucune  erreur  ne  s'était  glissée  dans  mes 
observations  précédentes.  L'anémomètre  a  donc  été  de  nou- 
veau placé  dans  la  galerie  par  laquelle  Tair  sortant  de  la  mine, 
se  rend  sous  le  ventilateur,  qui  a  marché  successivement  aux 
vitesses  de  20, 24  et  32  révolutions,  pendant  une  minute. 

Rous  résumons  dans  le  tableau  ci*après  les  résultats  de  ces 
nouvelles  observations  dontla<»ncordance  avec  les  premières 
e$it  vraiment  remarquable. 
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(1)  Dans  ces  deux  expériences  le  travail  ntile  obtenu  a  été  respectivement 
de  6,71  et  6,91  chevaux-vapeur ,  et  comme  on  peut  estimer  la  force  motrice 
dépensée  à  9,67  cbevaux-vapeur,  il  s^ensuit  que  le  ventilateur  a  réalisé  un 
effet  QtUe  moyen  de  0,70. 
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Nous  pouvons  maintenant  contrôler  les  jaugeages  que  nous 
avons  faits  à. l'aide  de  l'anémomètre  de  M.  Combes,  par  la 
formule  que  H.  l'ingénieur  en  chef  Gonot  a  proposée  dans 
son  mémoire  sur  l'aérage  pour  calculer  la  vitesse  de  l'air  dans 

les  galeries  souterraines.,  et  qui  est  V=  8,88  V/  ^      " 

On  sait  que  dans  cette  formule  la  quantité  ha{t — ^)  re- 
présente à  la  température  des  travaux  intérieurs ,  la  colonne 
génératrice  du  mouvement  ou  la  dépression ,  D  le  diamètre 
moyen  des  conduites  et  L  le  parcours  de  Tair  dans  la  mine. 

Nous  adopterons  pour  ces  dépressions,  en  colonnes  d'eau , 
lès  hauteurs  0"020,  0"028  et  0°'OSO ,  et  nous  les  converti- 
rons en  colonnes  d'air  à  14  degrés  (^),  en  les  multipliant  suc- 
cessivement par  le  rapport  des  densités  de  Teau  et  de  l'air 

,  ce  qui  nous  donnera  pour  ha{V — ^)  les  valeurs  sui- 
vantes :  16"2i,  22"«9  et  40-82. 

Quant  à  la  longueur  et  au  diamètre  des  conduites  d'aérage, 
on  les  obtiendra,  d'un  côté,  en  ajoutant  ensemble  les  conduites 
où  le  courant  d'air  est  unique  et  les  plus  longues  de  celles  où 
il  y  a  division  ou  sous-division ,  et  de  l'autre,  en  divisant  le 
cube  total  des  conduites  par  le  parcours  de  Tair  dans  les  tra- 
vaux. 

En  appliquant  ces  principes  au  cas  spécial  qui  nous  occupe, 
nous  trouverons ,  à  Taide  du  tableau  que  nous  avons  donné 
au  commencement  de  cette  notice ,  que  le  parcours  de  Tair 
dans  la  mine  où  L  devient  1,424  mètres;  que  la  section 
moyenne  des  conduites  est  4'"'317  et  le  diamètre  D,  en  sup- 
posant ces  conduites  circulaires,  de  2°*40« 

En  mettant  ces  valeurs  dans  la  formule  et  effectuant  les  opé- 
rations indiquées ,  elle  donnera  pour  les  vitesses  cherchées  : 


V     Q  û-m  /  16.21x2.40 
V==8,8o  \/ Cl -=i«i6- 

V  1424  *  ^^' 

{})  Moyenne  des  températures  13  et  16  degrés  centlgradet. 
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^=  8,85  y/ 
^=8,88  y/ 


22.69X2.40 

U24       ""  *"^'' 


40.82X2.40 

1424       =2-51. 


Si  Ton  multiplie  successivement  ces  vitesses  par  la  section 
moyenne  des  conduites,  c'est-à-dire  par  4'''517,  Ton  obtient 
pour  les  volumes  d'air  sortant  des  travaux  par  seconde 
6»'598,  7"'814  et  10-'434,  selon  que  le  ventilateur  produit 
dans  l'atmosphère  de  la  mine  une  dilatation  mesurée  par  une 
colonne  d'eau  de  0-020,  0-028  et  0-080  de  hauteur,  ou  fait 
20, 24  et  32  révolutions  pendant  une  minute. 

On  remarquera,  sans  doute,  que  ces  résultats  concordent, 
dans  des  limites  assez  rapprochées ,  avec  ceux  déduits  des 
jaugeages  à  l'anémomètre,  et  que  par  suite  on  ne  doit  avoir 
aucun  doute  sur  l'exactitude  des  observations  que  j*ai  faites 
sur  l'aérage  du  puits  de  VÉpine ,  de  la  mine  de  JBonne- 
Espérance. 

Enfin,  je  pense  que  de  tout  ce  qui  précède ,  on  peut  tirer 
les  conclusions  suivantes  ; 

i""  Que  Ton  doit  éviter  de  multiplier  les  communications 
entre  les  puits  d'extraction  et  d'aérage  d'une  part,  et  les  ga- 
leries de  roulage  et  d'aérage  de  l'autre  ;  que  quand  le  ser- 
vice de  la  mine  en  exige,  il  faut  avoir  soin  de  les  boacher  par 
un  massif  en  maçonnerie  d'au  moins  un  mètre  d'épaisseur, 
dans  lequel  on  ménagera  un  conduit  de  16  à  25  décimètres 
carrés  de  section  dont  les  ouvertures  seront  fermées  par  des 
trappes  en  forts  madriers  ; 

2''  Qu'il  est  convenable  que  la  circulation  de  l'air  dans  les 
travaux  soit  toujours  assez  active  pour  que  chaque  ouvrier 
paisse  disposer  de  30  à  50  litres  d'air  par  seconde,  selon 
l'importance  de  la  mine  (')  ; 

O  J*ai  consUté ,  depuis,  que  Patmosphère  d'uoe  mine  abondante  en  grisou, 
est  sur  le  point  de  derenir  exploslre,  lorsque  les  ouvriers  ne  peuvent  disposer 


^J 


98  viiffis. 

S""  Qu'un  siège  d'exploitatiou  doit  toujours  être  pourvu 
d'une  machine  d'aërage  d*un  effet  plus  (p'and  que  celui  né- 
cessaire aux  besoins  journaliers  de  la  mine ,  et  ce ,  aGn  de 
pouvoir,  en  cas  d*accident,  lancer  dans  les  travaux,  une  masse 
d'air  suffisante  pour  suppléer  aux  ruptures  éventuelles  des 
cloisons  d'aérage  ; 

4*"  Que  les  conducteurs  des  appareils-ventilateurs  ne  peu- 
vent se  dispenser,  dès  qu'ils  entendent  un  coup  de  feu,  de  les 
faire  marcher  à  toute  vitesse  ; 

8**  Que  rem]ploi  de  la  poudre  ne  peut  être  toléré  pour  le 
bosseyement  des  voies  que  sous  la  direction  immédiate  des 
mineurs-surveillants  ^  lesquels  doivent  toujours  être  en  nom* 
bre  égal  aux  groupes  de  tailles  en  activité  (*); 

6*  Quil  est  à  désirer  que  l'exploitation  par  défoncements 
soit,  en  général,  prohibée  des  mines,  et  spécialement  des 
mines  à  grisou  (')  ; 

7*  Qu'enGn  l'établissement  d'un  ventilateur,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  sa  puissance  d'action ,  ne  peut ,  dans  aucun  cas, 
dispenser  de  l'accomplissement  minutieux  des  prescriptions 
du  règlement  général  concernant  l'aérage,  l'éclairage  et 
l'emploi  de  la  poudre  dans  les  travaux  d'exploitation ,  notam-* 
ment  dans  les  houillères  à  grisou. 

Charleroy,  le  15  décembre  1850. 

que  de  17  ItlNi  d'âtr  par  seconde,  et  que  celle  atmosphère  eit  encore  chargée 
d*an  peu  de  grisou  quand  la  proportion  est  même  de  32  litres.  J*ai  donc  été 
amené  à  penser  que  la  quantité  de  50  lilres  derait  mettre  la  mine  dans  de 
bonnes  conditions  sous  le  rapport  de  l'aérage. 

C)  Un  nouvel  accident  Tient  de  prouver  combien  on  doit  accorder  peu  de 
confiance  aux  mlneurs-boute-feu. 

(*)  La  société  charbonnière  de  Bonnê^Eipirance  s*est  empressée  de  déférer 
aux  vœux  de  l'administration ,  puisque,  si  l'on  consulte  son  Journal  d'extrac- 
tion, on  constate  qu'à  dater  du  19  Juillet ,  toute  extraction  a  cessé  au  puits  de 
VÉpiM^  Jusqu^au  21  octobre,  époque  à  laquelle  on  a  commencé  de  nouveaux 
travaux  dans  lea  veines  Naye^Boiê  et  Cinq^Powneê,  aux  profondeurs  de 
503  et  de  33K  mètres.  Quant  à  la  couche  de  Six^Paumu,  I  exploitation  af 
sera  reprise  que  lorsqu'un  travers-bancs  percé  du  niveau  de  303  mètres, 
aura  atteint  le  pied  de  cette  couche. 
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LÉGENDE 


de  la  plABclie  f 


â.  Puits  principal  d'extraction  ; 

B.  Fosse  d'aérage; 

C.  Bureqnin; 

D.  Bâtiment  de  la  machine  d'extraction  ; 

E.  Id.  id.    *        d'aérage; 

a.  Galerie  qui  conduit  au  puits  d'appel; 

b.  Cbstresse  (ou  galerie  de  traînage)  que  l'on  remblayait; 

c.  Id.  abandonnée; 

d.  Voie-tieme  à  l'extrémité  de  laquelle  l'explosion  a  eu  lieu  ; 
P. Porte  d'aérage; 

ty  f ,  ("•  Tailles  en  activité  au  nord-ouest  du  puits; 
r\  t\      Id.        id.  an  suA-est  du  puits  ; 

N""'  4,2,  ?•  Défoncements  établis  au  nord-ouest; 
N^'i,  5.6.  Id.  id.    au  sud-est;. 

■  >      Flèche  indiquant  la  direction  de  l'aérage  avant 

Texplosion; 

-—<"•>»    Flèche  indiquant  la  direction  probable  des  flammes 

et  des  gaz  chauds  produits  par  la  combustion  du 

grisou; 

*  Signe  indiquant  la  position  des  ouvriers  dans  les  chantiers  au 

sud-est  avant  Texplosion  ;    . 
t  Signe  indiquant  le  point  où  la  mine  qui  a  enflammé  le  gaz 

hydrogène  carboné,  était  placée; 
e  Signe  indiquant  les  points  où  les  cadavres  ont  été  retrouvés. 
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NOTE 


SUR 


LES  f  RAVAUX  EXÉCUTÉS  A  LA  FONDERIE  DE  CANONS 

DE  LIÈGE,  DEPUIS  1840. 


Il  y  a  30  à  40  ans,  presque  toutes  les  bouches  à  feu^ 
tant  en  bronze  qu'en  fonte,  étaient  fournies  aux  artilleries 
de  terre  et  de  mer  de  différents  États  par  Tindustrie  parti* 
cnlière,  Teipérience  ayant  démontré  le  peu  de  garantie  et  de 
résistance  qu'offrait  ce  mafériel,  aucun  gouvernement  ne 
conGera  plus  son  armement  à  des  entrepreneurs  que  dans 
des  cas  exceptionnels  ou  de  force  majeure. 

C'est  un  principe  de  politique  maintenant  bien  établi  dans 
les  gouvernements ,  de  consacrer  des  sommes  considérables, 
à  tout  ce  qui  tend  à  créer  des  établissements  militaires  en 
état  de  fournir  un  matériel  aussi  parfait  que  possible ,  con- 
struit par  des  hommes  spéciaux  et  désintéressés. 

La  fonderie  de  Liège ,  avec  son  organisation  actuelle,  peut 
fournir  et  au  delà  des  besoins  du  service  ;  par  sa  longue 
expérience  et  l'excellente  qualité  de  ses  produits ,  elle  s'est 
placée  au  premier  rang  des  fojideries  de  l'Europe;  aussi  la 
plupart  des  États  qui  n'ont  pas  de  fonderie ,  lui  conGent-ils 
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leur  armement ,  parce  qu'ils  comprennent  très-bien  que  des 
maîtres  de  forges ,  fabricant  des  bouches  à  feu ,  n'ont  pas  le 
même  intérêt  que  les  officiers  d'artillerie  à  fabriquer  des 
canons  aussi  parfaits  que  possible,  tandis  que,  quand  l'artil- 
lerie active  et  dirige  une  fonderie,  son  but  unique  est  d'ob- 
tenir de  bonnes  bouches  à  feu;  on  peut  alors  s'attendre  à  de 
bons  résultats  avec  d'autant  plus  de  raison  et  de  confiance 
que  tes  intérêts  de  cette  arme  y  sont  naturellement  engagés. 
Aussi,  dans  ce  cas,  ce  sera  le  fabricant  même  qui  devra  se  servir 
de  son  instrument ,  et  son  honneur  et  son  salut  dépendront 
de  sa  bonne  fabricalion. 

La  fonderie  de  Liège  élant  dans  ces  conditions ,  il  serait 
très-impolitique  de  ne  pas  chercher  par  tous  les  moyens 
possibles  à  la  conserver  et  à  lui  assurer  sa  réputation  en  y 
entretenant  une  activité  convenable. 

Par  suite  des  modifications  et  des  changements  apportés 
Tannée  dernière  dans  l'appropriation  de  quelques  ateliers  et 
de  quelques  procédés  de  fabrication,  une  commande  impor* 
tante  de  bouches  à  feu  ou  de  projectiles  peut,  maintenant, 
être  exécutée  dans  un  temps  très-rap proche;  c'est  ainsi 
qu'une  fourniture  de  cent  bouches  à  feu  des  plus  gros 
calibres ,  et ,  une  autre  de  20,000  boulets  et  de  307,832 
balles  pour  boites  à  balles ,  ont  été  achevées  en  cinq  mois  ; 
ce  qui  aurait  exigé,  auparavant^  plus  du  double. 

Les  travaux  exécutés  à  la  fonderie ,  en  1850 ,  se  rappor- 
tent, en  grande  partie,  à  des  commandes  étrangères.  On  y  a 
fabriqué  167  bouches  à  feu;  savoir  : 

20  pièces  de  dîvers  calibres  pour  le  gouvernement 
des  Pays-Bas  ; 

1  canon  pour  l'Espagne  ; 

6  canons  de  32  livres  pour  l'Angleterre  ; 
11  pièces  pour  la  forteresse  de  Rastadt  ; 
100     —    pour  le  Brésil  ; 

2  —    pour  la  république  Argentine  ; 
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45  pièces  pour rartillerie  Beige; 
42    —     pour  les  essais  des  fontes  ; 
20,000  boulets  de  divers  calibres  . }  pour  un  gouverne- 

307,832  balles  pour  boites  à  balles  A     ment  américain  ; 
3,89S  projectiles  et  une  grande  quantité  de  ferrures 
direrses  pour  Fartillerie  Belge. 

11  a  été  introduit  comme  procédés  nouveaux  : 

4«  La  construction  d'un  cubilot  de  petites  dimensions  pour 
faire  les  petites  coulées  de  fonte  qui  exigeaient  au  grand 
eobilot  nue  plus  forte  consommation  de  combustible  ; 

2"*  L'appropriation  du  balancier  de  rétablissement  à  la  fa* 
brication  des  balles  en  fer  forgé  ; 

3"  La  nouvelle  machine  a  vapeur  à  haute  pression  ayant 
une  force  suffisante,  il  a  été  permis  de  reconstruire  le  moulin 
à  broyer  le  sable ,  le  coke  et  les  vieilles  briques  réfractaires  ; 
le  cylindre  en  fonte  étant  devenu  insuffisant  pour  préparer 
les  divers  matériaux  loi*s  des  travaux  extraordinaires.  Cette 
même  machine  met  en  mouvement  les  meules  à  repasser  les 
oulils  et  un  système  de  meule  pour  dégrossir  les  pièces  brutes 
des  forges; 

4®  Un  crochet  avec  support  qui  permet  de  tourner  les 
bouches  à  feu  en  regard  des  parties  saillantes,  telles  que 
visières,  fronteaux  de  mire,  crocs  de  bragues,  etc.,  ce  qui 
procure  une  économie  marquée  de  temps  el  de  frais  de  main- 
d'œuvre; 

S"*  Un  procédé  qui  empêche  l'outil  de  s'échauffer  et  de  se 
détremper  pendant  le  forage  des  pièces,  et  qui  économise  la 
main-d'œuvre  d'un  ouvrier  employé  jusqu'ici  à  rafraîchir 
rime  de  la  pièce  ; 

6*  Une  machine  à  fraiser  intérieurement  les  lumières  des 
bouches  à  feu  ; 

T'^Une  presse  hydraulique  pour  l'épreuve  de  l'eau  des 
bouches  à  feu  ; 

&*  Un  nouvel  alliage  de  cuivre  et  d'étain  formant  une 
combinaison  chimique  ;  cet  alliage  sert  à  compléter  la  charge 
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du  fourneau  pour  obtenir  le  titre  r^lementaire  et  donner 
au  bronze  des  canons  plus  d'homogénéité  ; 

9^  Un  bouclier  dessicateur  de  la  vapeur  d'eau ,  dans  les 
machines  à  vapeur,  de  l'invention  de  M.  Deville-Thlry,  pro- 
fesseur à  l'école  industrielle  de  Liège. 

Pour  faire  juger  des  perfectionnements  qui,  depuis  dix  ans, 
ont  été  introduits  dans  la  fabrication  des  bouches  à  feu  à  la 
fonderie  de  Liège,  il  importe  de  faire  connaître  que  lors  de  la 
première  fourniture  faite  à  la  Bavière ,  au  commencement 
de  1840 ,  on  a  eu  2S  banons  rebutés  pour  cent;  ce  rebiit  a 
été  réduit  à  la  fin  de  la  fourniture  à  4 1  pour  cent.  L'année 
dernière  on  a  fabriqué  381  bouches  à  feu ,  4>  seulement  ont 
été  manquées ,  ce  qui  ne  fait  pas  1  1  /6  p.  c. ,  quoique  l'on 
compte  dans  le  devis  sur  10  p.  c.  de  rebut.  Cette  année, 
sur  167  pièces  aucune  n'a  été  manquée,  bien  que  Ton  ait  eu 
à  fabriquer  sept  nouveaux  modèles ,  dont  deux  pour  la  Hol- 
lande, deux  pour  le  gouvernement  anglais  et  trois  pour 
Tempire  du  Brésil  ;  tous  de  forts  calibres  et  par  conséquent 
d'une  fabrication  très-chanceuse  et  très-difficile. 

Depuis  1816  à  1830, 4  canons  ont  éclaté  dans  les  épreuves 
ordinaires.  Depuis  1831  jusqu'à  ce  jour  on  a  fabriqué  1,736 
pièces  pour  l'étranger  et  plus  de  300  pour  l'artillerie  et  la 
marine  Belges,  aucune  pièce  n'a  éclaté  dans  les  épreuves  ordi- 
naires, si  ce  n'est  un  seul  canon  de  34  livres  prussien,  n""  14, 
dans  une  épreuve  de  contrôle ,  par  une  cause  extraordi- 
naire. 

Afin  qu'on  puisse  juger  aussi  de  quelle  importance  indi- 
recte l'existence  de  la  fonderie  est  pour  l'industrie  métallur- 
gique du  pays  et  des  houillères ,  il  est  utile  et  intéressant  de 
faire  connaître  toutes  les  commandes  qui  oqt  été  exécutées 
pour  Tétranger  depuis  1840. 

Le  nombre  de  bouches  à  feu  fabriquées  pour  l'exportation 
s'élève  à  1,73G,  dont  il  a  été  fourni  : 

388  à  la  Bavière; 
33  à  l'Egypte; 
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2  au  Wurtemberg  ; 

1  à  la  Suisse; 
499  aux  Pays-Bas  ; 

S97  a  la  Confédération  germanique  ; 

42  à  la  Prusse; 
6  à  l'Angleterre  ; 

4  6  à  l'Espagne  ; 

i2  aux  États*Dnis  ; 
iOO  à  l'empire  Brésilien  ; 

2  à  la  république  Argentine  ; 
46  à  divers  particuliers. 

En  acquît  do  prix  de  ces  diverses  fournitures,  il  a  étéTersé 
dans  les  caisses  dn  trésor  une  somme  d'environ  i  ,870,000 
francs. 

L'exécution  desdites  commandes  a  fait  consommer  environ 
4,000,000  kilogrammes  de  fonte  à  canon. 

Il  a  été  fourni ,  en  outre ,  372,796  projectiles  divers,  y 
compris  307,832  balles  à  mitraille,  ayant  nécessité  une  con- 
sommation d'environ  4,343,000  kilog.  de  fontes.  . 

Les  diverses  épreuves  ordinaires,  de  contrôle  et  à  outrance, 
'  occasionnées  par  les  commandes  étrangères  ont  donné  lieu 
jusqu'à  ce  jour  à  une  consommation  de  23^700  projectiles 
de  divers  calibres^  pour  la  fabrication  desqueb  il  a  fallu  em- 
ployer 49S,000  kiiog.  de  fontes,  et  de  26,000 kilog.  de 
poudre,  dont  le  montant  s'élève  à  fr.  42^000. 

De  son  côté  la  fonderie  trouve  dans  les  commandes  étran- 
gères l'avantage  d'entretenir  et  de  développer  l'habileté  du 
personnel  qui  est  attaché  à  cet  établissement. 

L'essai  de -nouveaux  mélanges  de  fontes  au  bois  et  au  coke, 
où  celle  de  2*  fusion  entre  en  plus  grande  proportion  que 
dans  l'ancien  mélange,  a  donné  des  résultats  très-satisfaisants. 
Cette  modiOcation  a  augmenté  la  résistance  ordinaire  des 
canons. 

Indépendamment  des  canons  de  8  livres ,  employés  à  ces 
essais ,  la  fonderie  a  l'occasion  d'apprécier  la  valeur  de  ses 
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produits  par  des  épreuves  ^traordinaires ,  qui  se  font  sur 
des  canons  de  divers  calibres  pris  parmi  ceux  des  commandes 
étrangères. 

Trois  belles  épreuves  de  ce  genre  ont  été  exécutées  :  Tune 
à  Liège ,  avec  un  canon  de  60  livres  pour  la  Hollande  ;  la  i"" 
en  Angleterre  avec  4  canons  de  32  livrés^  dont  deux  tournés 
et  deux  non  tournés ,  et  la  3*  en  Espagne  avec  un  canon  de 
8  livres.  Dans  les  tirs  de  guerre  exécutés  au  polygone  de 
Brasscbaet,  un  canon  court  de  24  livres ,  en  fonte ,  du  poids 
de  900  kiiog.  et  de  12  et  demi  calibres  de  longueur,  a  résisté 
jusqu'ici,  à  3,649  coups,  sans  être  hors  de  service.  Les  résul- 
tats obtenus  dans  ces  diverses  épreuves  ont  constaté  de  nou- 
veau la  bonté  des  produits  actuels  de  la  fonderie  de  Liège. 

AGn  de  compléter  les  épreuves  destinées  à  Gxer  les  carac- 
tères physiques  de  la  fonte  au  moyen  de  la  flexion,  du  choc 
et  de  la  pénétration,  il  a  été  introduit  une  machine  servant  à 
déterminer  la  résistance  de  la  fonte  à  l'extension. 

Janvier  1851. 


MM 
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NOTE 

•tt  lii 

GÉNÉRATEURS  A  VAPEUR  A  TUBES  CHAUFFEURS, 

FAm  Bf .  Gb.  BEERi 

ASPIRAHT    DU    MIMBS. 


Depuis  4836^  beaucoup  de  générateurs  à  tubes  bouilleurs 
placés  au-dessus  du  foyer,  ont  été  établis ,  leur  usage  a  fait 
reconnaître  des  inconvénients  que  nous  croyons  utile  de 
signaler. 

Les  parois  des  bouilleurs  exposées  à  l'action  directe  et 
rayonnante  du  foyer  forment  seules  ^  dans  bien  des  cas ,  la 
surface  génératrice  d»  la  vapeur ,  tandis  que  Teau  de  la 
chaudière  en  contact  avec  la  vapeur  est  la  moins  chauffée. 

Les  tubulures  de  communications  des  bouilleurs  ne  sont 
jamais  assez  grandes  ni  assez  rapprochées  pour  donner  pas- 
sage à  la  vapeur  à  mesure  qu'elle  se  forme ,  les  globules  de 
▼apear  s'arrêtent  à  la  partie  supérieure  du  tul;^e  et  s'y  accu- 
mulent. 

Les  dépôts  qui  arrivent  sans  cesse  dans  les  bouilleurs^  ainsi 
<iue  les  particules  de  vapeur  qui  en  tapissent  les  parois,  di- 
minuent beaucoup  la  puissance  de  vaporisation,  l'eau  n'étant 
plus  en  contact  avec  le  métal  n'absorbe  plus  assez  rapidement 
la  chaleur,  les  tôles  se  brûlent  et  nécessitent  les  nombreuses 
réparations  dont  se  plaignent  les  propriétaires  d'usines. 

Les  inspections  faites  pendant  l'année  1850,  en  conformité 
de  l'art.  47  de  J'arrête  royal  du  15  novembre  1846,  con- 
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statent ,  que  presque  tous  les  générateurs  qui  ont  exigé  des 
réparations  étaient  à  lubes  bouilleurs. 

Une  erreur  généralement  trop  accréditée  et  qu'il  est  encore 
difficile  de  détruire,  c'est  d'attribuer  un  grand  effet  utile  à  la 
surface  chaufiEée  par  les  carneaux. 

L'établissement  de  ces  conduits  a  encore  pour  conséquence 
le  rétrécissement  du  foyer  et  du  premier  conduit,  circonstance 
funeste  à  la  conservation  des  chaudières ,  surtout  lorsque 
l'autel  est  parallèle  au  fond  du  générateur;  dans  cette  disposi- 
tion (PL  II,  6g.  2) la  flamme  du  foyer  est  projetée  en  cône  vers 
un  même  point  JT,  et  la  chaleur  ainsi  concentrée  détruit  en 
peu  de  temps  cette  partie  du  fond  de  la  chaudière. 

Depuis  longtemps  déjà ,  l'emploi  des  tubes  chauffeurs  a' 
été  tenté,  en  les  plaçant  à  l'extrémité  des  carneaux  pour 
chauffer  l'eau  d'alimentation  et  a  amené  une  légère  économie 
de  combustible  et  plus  de  régularité  dans  la  marche  de  la 
machine,  qui  est  souvent  ralentie  quand  l'alimentation  des 
générateurs  a  lieu;  mais  ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps(i850) 
que  les  chauffeurs  sont  employés  pour  servir  de  surface  de 
chauffe  directe. 

La  compagnie  dés  mines  et  fonderies  du  Bleyberg  a  été 
dotée  l'une  des  premières  de  cette  amélioration  ;  elle  a  con- 
tribué aux  résultats  obtenus  par  les  essais  qui  ont  été  faits , 
et  qui  constatent  une  dépense  de  combustible  seulement  de 
l  kilo  48  par  force  de  cheval  et  par  heure. 

Les  dispositions  admises  au  Bleyberg  étant  susceptibles  de 
développements  et  de  modifications,  je  proposai  à  H.  D.-D. 
Dolhée  et  C*  fabricants  à  Liège,  de  faire  modifier  leurs  chau- 
dières d'après  les  indications  reprises  au  croquis  ci-annexé. 

Ces  fabricants  se  sont  empressés  d'accueillir  ma  propo* 
sition. 

DESCaiPTION  DE  l'APPAREH^  (V.  pi.  II). 

A.  chaudière  à  vapeur  inclinée  de  S  centimètres  à  droite  ; 

BB'.  tubes  chauffeurs  inclinés  de  manière  à  purger  à  volonté 

par  le  robinet  I  les  dépôts  bourbeux  qui  se  forment  dans 
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r^lipareil  et  à  conduire  i  la  ohaudière  l'eau  ebauffife  graduel- 
lement , 
CL  fourneaa  : 

D.  carneaux  communiquant  à  la  cheminée  ; 

E.  tuyau  pour  laisser  passage  à  la  vapeur  quà  pourrait 
s'accumuler  à  la  partie  supérieure  du  tube  ; 

F«  tuyau  de  la  pompe  alimentaire  ; 

G.  réservoir  à  vapeur  sur  lequel  se  trouve  pUcé  la  prise 
de  vapeur,  les  soupapes  de  sûreté,  le  flotteur  d'alarme  indi- 
cateur (publié  le  8  février  1849,  dans  les  jéfinales  das  inwa»»x 
publics)  et  le  trou  d'homme; 

H.  tubulure  pour  fixer  l'indicateur  à  tube  de  verre. 

La  flamme  du  foyer  passe  d'abord  sous  la  chaudière  et  en* 
suite  sous  les  tubes  BB\  de  sorte  qu'à  l'extrémité  de  ce  der- 
nier tube  la  chaleur  peut  être  abandonnée ,  sans  perte ,  à 
Faction  du  tirage  de  la  cheminée.  L'eau  introduite  par  la 
pompe  alimentaire  en  F ,  est  chaufiée  graduellement  et  ar- 
rive à  la  chaudière  à  une  température  peu  différente  de  l'eau 
qui  s'y  trouve  ;  cette  disposition  est  conforme  aux  lois  de 
transmission  de  la  chaleur  et  offre  toutes  les  garanties  de 
conservation  et  de  durée  désirables. 

Aucune  expérience  n'a  été  faite  pour  servir  de  comparaison 
entre  les  tubes  bouilleurs  et  les  tubes  chauffeurs  ;  mais  il  est 
évident  qu'avec  ces  derniers,  Tabsoption  de  la  chaleur  s'opère 
d'une  manière  plus  normale  et  mieux  appropriée  à  une  va- 
porisation continue. 

Les  expériences  faites  à  l'usine  de  M.  Dothée,  ont  été  effec* 
tuées  dans  les  conditions  ci-après  : 

L'atelier  des  laminoirs  à  tôles  de  zinc ,  est  activé  par  une 
machine  à  vapeur  à  haute  pression  avec  expansion  et  conden- 
sation d'une  puissance  de  45  chevaux ,  laquelle  exigeait  la 
mise  à  feu  de  deux  chaudières,  ayant  chacune  7'*80  de  lon- 
gueur sur  1"30  de  diamètre,  pourvues  d'un  tube  intérieur 
de  0"50  de  diamètre  et  fonctionnant  à  la  pression  de  trois 
atmosphères  effectives;  l'une  de  ces  chaudières  (les deux  autres 
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ont  été  allongées  de  S^SO)  dont  le  tube  inte'rieur  a  été  sup- 
primé ,  est  munie  de  deux  ohauffeurs,  ayant  ensemble  un  dé- 
veloppement de  12  mètres  en  longueur;  elle  suffit  amplement 
pour  le  travail  de  la  machine  précitée. 

Le  fourneau  a  élé  agrandi  de  O^'SO  carré  y  et  les  carneaux 
latéraux  ont  élé  supprimés. 

Outre  les  avantages  énumérés  ci-dessus ,  Texpérience  qui 
a  duré  plusieurs  mois  avant  et  après  les  modifications  intro- 
duites ,  a  constaté  une  économie  de  charbon  que  les  proprié- 
taires évaluent  à  30  p.  7o« 

Liège,  le  25  janvier  48S1. 
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UN  MODE  D'EXPLOITATION  DE  LA  HOUILLE 

m  V8A6I  411  CHABBOnilAGt  rAYBOY-BOTUIft,  A  LiteB, 

PAS  M.  WCLLEEEVIS, 

i 
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Dans  le  bassin  houiller  de  Liège,  les  couches  affectent  des 
inclinaisons  très-variées,  que  les  mineurs  distinguaient  autre- 
fois par  les  dénominations  de  roisse ,  demi-roisse,  quart  de 
roisse,  plateur,  demi-plateur,  etc.  Aujourd'hui  ou  se  borne 
à  considérer  comme  roisse  ou  drewint ,  toute  couche  de 
houille  dont  rindioaison  excède  45'  à  Thorizon,  et  comme 
pUUeur  tonte  couche  de  houille  dont  la  pente  est  inférieure 
i45^ 

C'est  cette  dernière  allure  de  couche ,  dite  plaieur^  dont 
nous  allons  examiner  le  déhouillement  le  plus  économique , 
et  surtout  le  moins  dangereux  pour  les  ouvriers.  A  ce  dou- 
ble pointde  vue,  ce  mode  d'exploitation  mérite  une  sérieuse 
attention. 

Durant  plusieurs  siècles  et  probablement  depuis  la  décou- 
verte du  charbon  de  terre  au  pays  de  Liège  jusque  vers  483B, 
les  couches  en  plateur  ont  été  enlevées  par  tailles  droites 
dont  le  front  n'excédait  jamais  dix  toises  (20  mètres)  de  hau* 
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teur  ;  généralement  le  front  de  taille  n'avait  que  de  six  à  huit 
toises  de  développement,  et  était  conduit  suivant  la  direction 
de  la  couche  par  des  galeries  horizontales  nommées  niveaux. 
Lorsque  ces  galeries  horizontales  s'ouvraient  sur  des  valléeê^ 
des  gralles^  des  montées^  etc.,  on  les  appelait  coe8ire$$es. 

Depuis  i  835  •  ce  système  d'exploitation  par  tailles  droites 
a  été  abandonné  dans  quelques  charbonnages  et  remplacé 
par  le  mode  de  déhouillement  dit  par  gradins  droits  ou  par 
gradins  renversés  y  en  usage  dans  le  Hainaut,  c'e^t-à-dire  que 
la  tatUe  se  compose  d'une  suite  de  gradins  affectant  la  forme 
d'un  escalier  vu  par-dessus  ou  vu  par-dessous. 

Cette  disposition  de  la  taille  permettant  de  lui  donner  un 
développement  considérable,  etc. ,  l'on  conçoit  de  prime-abord 
les  avantages  qui  peuvent  en  résulter  (*). 

Par  l'adoption  des  gradins  le  système  général  d'exploita- 
tion a  été  grandement  modifié.  Pour  les  plateurs,  les  vallées 
ont  été  remplacées  par  des  plans  inclinés,  c'est-ànlire  qu'au 
lieu  d'opérer  Tenlèvement  de  la  houille  sur  l'aval  des  niveaux 
on  a  fait  Tinverse ,  on  a  porté  tous  les  ateliers  d'arrachement 
en  amont  des  niveaux.  A  cet  effet,  il  a  suffi  de  recouper  les 
couches  en  pied  à  de  plus  grandes  profondeurs,  et  de  dresser 
des  galeries  montantes  â  double  voie  dites  plans  inclinés. 

Ces  plans  inclinés ,  en  tout  semblables  aux  vaUées ,  oflrent 
dans  leur  emploi  un  avantage  immense  sur  ces  dernières  :  il 
suffit  '  d'un  tambour  à  frein  mû  par  un  seul  homme  pour 
descendre  les  waggons  pleins  sur  les  voies  de  niveau  et 
remonter  vers  les  ateliers  les  waggons  vides ,  tandis  que 
précédemment  où  était  obligé  d'établir  sur  la  tête  de  la  vallée 
un  manège  aux  chevaux  ou  un  treuil  à  engrenage,  activé  par 
dix  ou  douze  femmes.  Lorsque  la  vallée  formait  le  prolonge- 
ment de  la  bure ,  la  chaîne  d'extraction  s'allongeait  jusqu'au 
bout  de  la  vallée ,  et ,  dans  ce  cas  ,  la  machipe   d'ex- 

(I)  Voir  pour  pins  de  détails  le  Mémoire  inséré  dans  les  Annalet^des  travaum 
publics  de  Belgique,  années  18i6,  t.  V,  p.  575,  etc.,  par  MM.  Mueseler,  ingé- 
nieur  de$  mines,  el  BuUgenlMch,  directAur  de  charbonnage. 
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traction  opérait  renlèrement  des  gttllots  à  partir  de  œtte 
extréraitë* 

Il  est  établi^  par  le  méinoire  cité  plas  haut,  qne  la  noufeUe 
combinaison  a  diminné  les  frais  de  transpoK  dn  minerai  dans 
rintérieur  des  urines^  etc. 

Noos  allons  ^sajrer  de  démontrer  également  que  le  dé- 
bonillement  par  tailles  montantes  doit  aussi  diminuer  smsif- 
Moment  cette  partie  des'  dépenses  de  l'exploitation ,  appelée 
frais  de  tailte*  , 

Comme  nous  Tarons  dit  ci-«dessus,  les  ooaelies  en  plateur 
étaient  autrefois  exploitées  par  des  tailles  droites  poussées 
suivant  la  direction  de  la  couche  ^  et  dont  la  hauteur  était 
presque  toujours  de  six  ou  de  huit  toises.  Aujourd'hui  ^leore, 
cette  dimension  est  maintenue  dans  la  plupart  des  petits 
charbonnages  ;  mais  dans  les  houillères  d'une  plus  grande  im- 
portance administrées  par  des  directeurs ,  ces  tailles  attei- 
gnent actuellement  30 ,  40,  50  et  60  mètres  de  développe^ 
ment ,  et  sont  calculées,  dans  chaque  mine,  d'après  les  cir- 
constances locales.  Ces  circonstances  sont  très^Tariables , 
puisqu'elles  se  composent  de  la  puissance  du  gîte ,  de  ta 
quantité  de  remblais  qu'il  fournit ,  de  la  solidité  du  terrain  ^ 
de  l'abondance  du  gaz  inflamiaable ,  et  surtout  des  besoias 
de  la  consommation. 

Ce  mode  d'exploitation,  quelle  que  sent  la  hauteur  donnée 
à  la  taille,  est  loin  de  constituer  le  meilleur  procédé  d'arra- 
chement. L'expérience  a  démontré  que  Ton  peut  lui  substi- 
tuer une  disposition  de  taille  mieux  appropriée  aux  circon- 
stances de  gisement ,  d'allure  et  de  composition  de  chaque 
couche  de  houille.  Frappé  de  cette  vérité ,  H.  Wellens,  direc- 
teur dn  charbonnage  é^jàvray-Bcverie ,  à  Liège ,  a  eu  l'heu- 
reuse idée  d'adopter  pour  le  déhouillement  de  la  pkiteur  de 
SawJt-Lamhert  le  système  par  monîéet,  emprunté  en  grande 
partie  aux  mines  de  la  province  de  Hàinaut,  et  dont  l'applica- 
tion semble  devoir  se  généraliser  dans  le  bassin  de  Liège, 
qui  possède ,  surtout  dans  la  partie  nord ,  tant  de  belles  et 


r 
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grandes  platrars.  C'est  dans  ce  bat  que  nous  allons 
rezpioitation  par  montées  ^  telle  qu'elle  s'exécute  au  charbon* 
nage  d'JwmfSoceriê  (V.  plandie  III.). 

Une  ëtade  approfondie  delà  nature  des  cooches  de  la  con- 
cession A^Avny-Bwerie  Gt  reconnaître  i  H.  WeUeiiB  que 
Tancien  procédé  par  tailles  droites,  suivant  la  direction,  ne 
permettait  pas  de  tirer  de  la  couche  Si-Lambert  tout  le  parti 
possible  ;  il  se  décida,  en  conséquence,  à  essayer  de  pousser 
Tavancement  des  tailles,  en  remontant  suivant  l'inclinaisan  de 
la  couche ,  c'est-à-dire  en  plaçant  le  front  de  la  taille  dans  le 
mente  sens  que  la  direction  de  la  couche  ;  les  avantages  de 
cette  méthode  nouvelle  ayant  été  promptement  démontrés 
par  les  résultats  obtenus,  elle  fiit  adoptée  pour  l'exploitation 
entière  de  la  plateur  de  St-Lambert. 

Cette  couche  est  représentée  en  coupe  verticale  dans  la 
figure  première. 

Son  inclinaison  par  rapport  à  la  méridienne  est  au  sud ,  et 
par  rapport  à  l'horizon  de  33  degrés  en  moyenne. 

Sa  puissance  est  de  1  mètre  2K  centimètres ,  y  compris  un 
lit  de  sdiiste  friable  {haoage)  de  35  centimètres  au  toit,  et 
un  lit  semblable  de  10  centimètres  d'épaisseur  au  mur.  La 
couche  de  charbon  pur  comprise  entre  ces  deux  lits  est  donc 
de  90  centiroètre$. 

Il  existe,  a  4S  centimètres  dans  le  mur  de  la  couche,  une 
vdnette  de  charbon  de  B  centimètres  d'épaisseur,  dont  on  a 
su  tirer  parti  dans  le  nouveau  système  d'exploitation ,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  tard» 

One  autre  circonstance  intéressante  à  remarquer,  c'est 
que  la  couche  de  houille  est,  elle-même,  divisée  en  deux 
parties  par  un  joint  de  clivage  constamment  parallèle  au  mur 
et  au  toit  et  existant  à  15  centimètres  de  ce  dernier.  D'autres 
joints  de  clivage,  affectant  une  direction  générale  légèrement 
oblique  à  celle  de  la  couche,  et  une  inclinaison  se  rapprochant 
sensiblement  de  la  verticale ,  divisent  la  houille  du  toit  au 
mur  en  rhomboèdres  plus  ou  moins  réguliers,  mais  toujours 
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faciles  à  discermr  au  mooient  où  la  couche  est  dépecée  dans 
le  traTail  de  rarrachemeat.  Enfin  le  toit  et  le  mur  sont  formés 
par  une  roche  schisteuse  d'une  solidité  variable,  n'exigeant 
pas,  en  général,  d'autres  moyens  de .  soutènement  que  les 
étançons  placés  normalement  à  la  couche.  Cependant  le  ioit 
renferme  quelquefois  des  masses  de  pierre  dites  cloche$^  dont 
la  chute  soudaine  ne  peut,  malheureusement ,  pas  être  tou- 
jours prévue  ;  et,  d'autres  fois,  il  est  divisé  en  feuillets  assez 
minces,  dirigés  suivant  les  lignes  a,  b,  c,  et,  e,  /l  Dans  ce  der- 
nier cas  le  toit  est  considéré  comme  mauvais  et  exige  un  boi- 
sage supplémentaire. 

La  couche  SaitU-Lamberi  ne  dégage  ordinairement  pas 
une  grande  quantité  de  gaz  inflammable^  quoique ,  lors  du 
travail  du  havage,  les  lampes  doivent  être  maintenues  à  une 
certaine  distance  du  front  de  taille ,  afin  de  les  préserver  du 
grisou  qui  s'échappe  plus  abondamment  de  la  couche  en  ce 
moment.  Pendant  les  autres  périodes  du  travail,  la  présence 
de  ce  gaz  n'est  pas  sensible ,  mais  nous  devons  toutefois  attri- 
buer, en  partie,  cette  circonstance  i  Texcellente  ventilation 
entretenue  constamment  dans  les  ateliers  du  système  d'ex* 
ploitation  que  nous  allons  décrire. 

L'exploitation  par  tailles  montantes  a  lieu  dans  la  couche 
SaUnt-Lambert ,  entre  les  niveaux  de  240  et  de  379  mètres  ; 
la  portion  de  plateur,  comprise  entre  ces  deux  niveaux, 
ayant  une  longueur  de  9K  mètres,  mesurée  suivant  l'inclinai- 
son.  Le  champ  d'exploitation  est  donc  compris  entre  les  deux 
horizontales  AB  et  CD ,  fig.  2,  et  sa  longueur  suivant  la  di^ 
rection  est  indéterminée ,  et  dépendra  dans  tous  les  char- 
bonnages des  circonstances  particulières  de  l'exploitation. 
Cette  longueur  n'est  pas  d'ailleurs  une  donnée  essentielle  du 
système ,  et  peut  varier  suivant  les  nécessités  du  passé,  du 
présent  ou  de  l'avenir. 

La  galerie  de  roulage  est  placée  i  l'aval  pendage  du  champ 
à  exploiter  ;  la  voie  d'aérage  est  à  l'amont  pendage.  Les  pro* 
duits  de  la  taille  dascendenl  dans  la  voie  de  transport,  tandis 


116  MINES. 

qae  le  courant  d'air  destiné  à  la  Tentilation  dei  travaux  arrive 

par  cette  dernière  galerie ,  monte  de  taille  en  talUe ,  et  se 

rend  dans  la  voie  d'aérage  en  suivant  ainsi  une  marche  ascète 
mnnelle. 

Quelque  avantageuse  que  soit  cette  marche  ascensionnelle 
de  Tair,  elle  ne  suffirait  pas  si  la  couche  dégageait  beaucoup 
de  grisou ,  car  les  ouvriers  placés  dans  la  partie  supérieure 
de  l'atelier  respireraient  un  air  vicié  et  très-dangereux  au 
moment  de  l'abattement  ;  il  faudrait  donc  que  dans  les  cou- 
ches à  grisou ,  cet  abattement  des  tailles  se  fît  à  chacune 
d'elles  à  des  temps  différents,  afin  d'éviter  une  accumulation 
de  gaz  vers  le  haut  du  champ  d'exploitation.  Il  est  à  remar- 
quer, au  surplus ,  que  cet  inconvénient  n'existerait  pas  pour 
le  déhouillement  de  nos  belles  plateurç  du  nord  qui  dégagent 
en  général  peu  de  grisou,  quelques-unes  même  n'en  déga- 
gent pas  du  tout. 

La  largeur  de  la  taille  est  de  32  mètres ,  divisée  en  deux 
parties  égales  de  16  mètres  chacune.  Au  centre  se  trouve  la  che- 
minée ou  galerie  montante  par  laquelle  s'écoulent  les  produits 
qui  doivent  arriver  à  la  voie  de  roulage,  où  ils  sont  chargés 
sur  des  waggons  qui  les  conduisent  jusque  dans  le  magasin 
au  jour. 

De  deux  tailles  en  deux  tailles,  on  conserve  dans  les  remblais 
une  cheminée  dite  de  service,  affectée  spécialement  au  trans- 
port des  bois  et  à  la  circulation  des  ouvriers,  les  cheminées 
centrales  étant  exclusivement  réservées  à  l'écoulement  du 
charbon. 

La  Gg.  3  représente  une  taille  isolée. 

Due  double  pente  existe  des  deux  extrémités  de  la  taille 
vers  le  point  central  d'écoulement  ^  disposition  qui  a  pour 
effet  de  faciliter  le  transport  vers  l'orifice  supérieur  de  la 
cheminée,  et  qui  permet  de  profiter  plus  avantageusement  du 
clivage  naturel  de  la  couche  dans  le  but  d'obtenir  un  arrache- 
ment plus  aisé.  La  différence  de  hauteur  entre  les  extrémités 
et  le  centre  de  la  taille  est  de  2  mètres  suivant  l'inclinaison, 
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soit  42,5  p.  c.  Le  massif  eiiIeTé  chaque  jour  est  figuré  par  le 
polygODe  a,  b^  c^d,  e  ^fy  TaTaneement  étant  de  4*90  à  2 
mètres. 

TRAVAIL  DE  L^RRACHEMENT. 

Preiièrb  période  :  Travail  de  nuit.  —  Havage  et  remblayage. 
—Le  travail  de  Tarrachement  se  divise  ea  deux  périodes  :  ira- 
vaii  de  nuit  et  travail  de  jour. 

La  fig.  4  représente  la  taille  au  moment  où  elle  est  livrée 
aux  ouvriers  qui  descendent  à  six  heures  du  soir.  Ces  ouvriers 
ont  pour  tâche  de  faire  le  havage,  afin  de  préparer  le  travail 
des  dépeceurs  qui  doivent  leur  succéder.  D'autres  ouvriers 
descendus  en  même  temps  s'occupent  de  la  confection  du 
remblai ,  et  comblent  le  vide  résultant  de  l'exploitation  du 
jour  avec  les  déblais  qui  leur  sont  fournis  par  les  haveurs. 

Chaque  taille  montante  de  52  mètres  de  largeur  suivant 
rhorizontale,  ce  qui  fait  plus  de  32  mètres  en  développement 
réel ,  puisque  le  front  d'arrachement  est  incliné  des  extré- 
mités de  la  taille  vers  le  centre ,  occupe  le  personnel  suivant 
pour  le  travail  de  nuit  : 

^  i  haveurs; 
2  boiseurs; 
4  remblayeurs; 

1  serveur; 

2  bosseyeurs. 

Total.  .  .  13. 

Les  haveurs  prennent  le  lit  de  schiste  existant  au  toit  de  la 
conebe  sur  une  profondeur  de  l'SO  environ. 

Pour  atteindre  à  une  plus  grande  distance  du  front  d'arra- 
chement mis  à  découvert,  ils  enlèvent  nne  partie  du  lit^  supé- 
rieur de  la  couche,  d'une  épaisseur  de  IS  centimètres,  fig.  S 
et  6,  et  placent  de  petits  étançons  g  s'appuyant  sur  la  couche 
par  la  partie  inférieure  et  serrés  contre  le  toit  par  un  coin. 
Us  ménagent  aussi  de  petits  piliers  ef^  derrière  lesquels  le 
havage  est  enlevé ,  et  qui  contribuent  à  consolider  la  partie 
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vés  par  les  trataeurs.  ILs  emploieiit  aussi  ^  pour  fadlitei*  Tar- 
rachemeat ,  des  eoins  ou  aiguilles  en  fer  qui  sont  chassés  à 
coups  de  masse  dans  les  joints  de  clivage,  suivant  lesquels  on 
veut  opérer  la  disjonction  de  la  couche. 

Les  dépeceurs  enlèvent  les  élançons  courts  et  les  petits 
piliers  ménagés  par  les  haveurs.  Quand  ils  ont  abattu  une 
certaine  quantité  de  la  couche,  et  si  la  solidité  du  toit  l'exige, 
ils  placent  les  étançons  op^  fig.  5 ,  et ,  au  besoin ,  des  wâtêê 
disposées  entre  la  roche  et  ces  étançons.  Ils  ont  soin  de  tou- 
cher le  moins  possible  au  havage  du  mur  qui  reste  maintenu 
par  les  ^âtes  r,  formant  rebord,  et  sur  lequel  gUflse  le  char- 
bon. Une  partie ,  quelquefois  la  totalité  de  ce  lit  de  havage 
conservé  au  mur,  est  ensuite  placé  dans  les  remblais. 

Le  dépeceur  est  toujours  maître  dé  modérer  la  descente 
du  bloc  de  houille  qu*il  vient  de  détacher  ;  un  accident  pro« 
duit  par  la  chute  rapide  d'un  de  ces  blocs  est  ici  impossible, 
tandis  que  cela  arrive  quelquefois  dans  une  taille  ordinaire.  On 
voit  d'ailleurs  que  la  tâche  des  dépeceurs  est  extrêmement 
aisée  dans  ce  système  d'arrachement  :  elle  est ,  en  quelque 
sorte ,  faite  d'avance  par  le  clivage  de  la  couche,  mis  à  proGt 
grâce  à  la  direction  donnée  au  front  de  la  taille. 

Les  tailles  montantes  ne  produisent  presque  pas  de  menu 
charbon  quand  le  clivage  de  la  couche  est  bien  marqué,  ce 
qui  arrive  ordinairement,  et  c'est  là  un  des  plus  grands  avan- 
tages de  ce  mode  de  déhouillement. 

Le  transport  dans  la  taille  même  a  lieu  au  moyen  de  caisses 
ou  de  traîneaux  en  bois,  garnis,  sous  le  fond,  de  deux  lames 
de  fer  qui  facilitent  le  glissement.  Ces  caisses  ont  l  mètre  de 
longueur  sur  0°'60  de  largeur  et  C'âO  de  profondeur.  Un 
seul  ouvrier  muni  d'une  bretelle ,  les  traîne  ou  les  pousse 
très-aisément  vers  le  point  le  plus  bas  de  la  taille  où  elles 
sont  déversées  dans  la  cheminée  destinée  à  l'écoulement  des 
produits  de  la  taille  dans  la  galerie  de  roulage.  Les  traîneaux 
cheminent  ou  sur  le  mur  de  la  couche  ou,  un  peu  plus  bas , 
sur  le  lit  de  havage  soutenu  par  les  planches  zz^  flg.  S.  Dans  l'un 
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et  raaire  easle  gtissement  est  aussi  facile  qu'on  peut  le  désirer. 

Le  charbon  déversé  dans  les  montées  des  tailles  n"*  3  et  4, 
fig.  3,  nepeut^  tu  la  longueur  de  ces  cheminées,  atteindre 
la  Toie  de  roulage  que  par  suite  du  travail  d'un  certain  nom- 
bre de  boutteurs  échelonnés  dans  ces  voies  montantes.  Ainsi 
la  cheminée  de  la  taille  n*  3  exige  neuf  boutteurs  ;  celle  de 
la  taille  n*  4  en  demande  onze  ;  et  quoique  ces  ouvriers  soient 
fublement  rétribués  il  n'en  résulte  pas  moins  une  augmenta- 
tion de  frais  assez  important.  Hais  l'emploi  des  boutteurs 
dans  les  montées  est  tout  d'exception  et  n'a  lieu  qu'en  atten- 
dant celui  des  plans  automoteurs  que  le  directeur  d'^troy- 
Boverie  éf abliÂ  aussitôt  que  son  matériel  de  transport  aura 
été  modifié  convenablement.  Les  waggons  qui  circulent  au- 
jourd'hui sur  les  chemins  intérieurs  de  la  mine  ayant  une 
forme  et  une  capacité  qui  rendent  leur  emploi  impossible  sur 
les  plans  automoteurs,  ils  doivent  être  remplacés  par  des 
Téhicules  d'un  autre  modèle,  d'une  contenance  de  six  hecto- 
litres» tin  système  de  cages  d'extraction  approprié  aux  nou- 
veaux waggons  sera  simultanément  adopté  et,  alors  seule- 
ment, le  procédé  d'arrachement  par  tailles  montantes  sera 
appliqué  d'une  manière  complète  et  produira  tous  les  avan* 
taiges  qu'il  est  susceptible  de  réaliser. 

Les  ouvriers  chargés  du  bosseyement  de  la  galerie  mon- 
tante dépiaoeront  le  treuil  du  plan  automoteur  et  le  remet- 
tront chaque  fois  en  lui  faisant  suivre  ainsi  l'avancement  pro- 
f^ressif  de  la  taille. 

La  fig.  8  représente  le  treuil  des  plans  automoteurs. 
Quatre  bandes  de  rails  formant  deux  voies  sont  établies  dans 
la  galerie  montante.  Le  frein  est  serré  à  l'aide  de  l'écrou  mo- 
bile 6  y  manœuvré  par  une  petite  manivelle. 

Au.dâ>ouché  des  voies  montantes  dans  la  galerie  de  rou- 
lage ,  les  waggons  viennent  aujourd'hui  recevoir  le  charbon 
qu'ils  doivent  conduire  au  jour  dans  la  paire.  Le  sol  de  la 
montée  rencontre  la  paroi  latérale  de  la  galerie  à  peu  de 
distance  au-dessus  du  chemin  de  fer  établi  dans  celle^i*  Le 
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charbon  est  amonoeië  dans  Porifioe  même  de  b  montée  et 
chargé  i  la  pelle  et  à  bras  dans  les  waggons. 

Jirag:  —  Les  flèches  indiquent  la  direction  du  courant 
d'air,  fig.  2. 

Deux  portes  m,  m\  placées  dans  la  Yoie  de  roulage  de  part 
et  d'autre  de  la  galerie  montante  n*  1 ,  interceptent  le  cou- 
rant d'air  arritant  d'une  taille  à  un  niveau  inférieur  et  le 
forcent  à  monter  dans  la  yoie  d'aérage  a  b.  Ce  courant  d'air 
suit  le  front  des  tailles  et  se  rend  dans  la  galerie  d'aérage 
supérieure. 

Les  tailles  n~  2 ,  3  et  4 ,  reçoivent  chacune  une  faible 
quantité  d^air  frais  qui  pénètre  par  la  galerie  de  roulage  et 
vient  directement  du  puits  d'extraction.  Les  cheminées  de 
service  sont  fermées  par  des  ouvertures. 

Ces  dispositions  suffisent  pour  entretenir  constamment 
dans  les  tailles  une  ventilation  complète^  et  l'on  n'y  remai^ 
que  jamais  la  moindre  accumulaticm  de  gaz. 

Nous  venons  de  voir  que  le  système  d'exploitation  par 
montées  du  charbonnage  ^jévroy-Bcverie  est  préférable, 
dans  des  circonstances  données,  au  système  employé  ordi- 
naireôaent  à  Liège  pour  Texploitation  des  plateurs,  principa- 
lement sous  le  rapport  de  la  facilité  du  tl'avail ,  de  la  qualité 
des  produits  et  de  la  sécurité  des  travailleurs.  Nous  insiste* 
rons  particulièrement  sur  ce  dernier  point  qu'il  importe  de 
bien  remarquer.  Un  accident  produit  par  la  descente  trop 
rapide  d'un  bloc  de  houille  n'est  pas  possible  dans  une  taille 
en  montée^  à  cause  de  la  manière  même  dont  rarrachèment 
de  la  couche  se  pratique.  De  plus,  les  étançons  placés  paral- 
lèlement au  front  de  taille  s'appuient  sur  le  remblai  de  chaque 
jour,  et  comme  ils  tendent  à  être  renversés  en  arrière  lors- 
que le  toit  de  la  couche  devient  mauvais  par  suite  même  du 
genre  de  rupture  de  la  roche  qui  se  fait  suivant  les  lignes  ofr, 
^j  ^f}  fi&*  ^1  îis  ^^^  évidemment  dans  des  conditions  de 
solidité  plus  satisfaisantes  que  dans  les  tailles  ordinaires ,  où 
la  tendance  au  mouvement  de  la  tête  du  bois  dans  le  sens  de 
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llneiiiiaisondelacoiidieDesereitpts  arrèiëe  par  les  remblais. 

Hous  allons  maintenant  ëtabUr ,  par  la  comparaison  des 
prix  de  revient,  que  le  procédé  des  tailles  montantes  rem- 
porte encore  sur  la  méthode  ordinaire  au  point  de  vue  indas* 
triel.  €eUe  tâche  sera  très-facile  à  accomplir,  la  plateur  de 
lSBm^Zamfe^<  étant  exploitée  concurremment  par  les  deux 
systèmes  au  charbonnage  d^j^vroy-Boverie,  ce  qui  nous  met 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  établir  une  com- 
paraison exacte. 

Pour  un  développement  donné  de  front  de  taille  ^  le  sys- 
tème par  montées  coûte  moins  de  main-d'œuvre ,  et  produit 
un  cube  de  houille  plus  considérable  que  le  même  développe- 
ment de  taille  dans  le  système  ordinaire. 

Quant  aux  frais  du  boisage ,  ils  semblent  devoir  rester  à 
peu  près  les  mêmes  dans  chaque  cas,  bien  que  les  bois  néces- 
saires ppur  le  soutènement  des  voies  montantes  soient  ordi- 
nairement des  étançotts  cassés  et  hors  de  service ,  enlevés 
dans  les  galeries  de  roulage  et  coupés  à  longueur,  tandis  que 
les  bois  employés  chaque  jour  pour  le  bossayement  de  la  voie 
de  roulage  dans  le  système  suivant  direction,  sont  des  élan- 
çons d'un  prix  élevé*  Or,  nous  avons  vu  que,  dans  tous  les 
cas,  la  voie  de  roulage  préexistait,,  soit  que,  comme  au  char- 
bonnage d*2/vroy-.9ovene^  elle  eût  été  faite  pour  l'exploita- 
lion  d'une  taille  à  un  niveau  inférieur^  soit  qu'elle  fût  le 
résultat  d'un  travail  préparatoire  payé  par  les  produits  d'une 
petite  taille  à  l'aval  pendage.  Dans  le  calcul  du  prix  de  revient 
des  montées  y  nous  n'aurons  donc  qu'à  tenir  compte  du*bos- 
seyement  des  voies  montantes  elles-mêmes. 

KnQn  nous  n'avons  pas  à  nous  préoccuper  du  chargement 
ni  du  transport  dans  la  galerie  de  roulage,  où  nous  suppose- 
rons le  charbon  rendu ,  ces  frais  étant  les  mêmes  dans  l'un 
et  l'autre  système  pour  une  même  quantité  de  produits  à 
transporter  au  puits  d'extraction* 

Établissant  nos  calculs  sur  un  développement  de  32  mètres 
de  taille,  nous  aurons  : 
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TWKm  ai  mùiiMeê.  a.  Tratail  de  jour. 

PERSONNEL. 

1  chef. fr.     3  00 

2  dépeceurs 6  00 

l  boiseur  •  .  ^ 3  00 

1  remblayeur 2  47 

2  tralneurs 4  94 

2  chargeurs 4  94 

1  serveur 1  65 

Main-d'œuvre  du  jour.  .  .  26  00. 

b.  Travail  de  nuit* 

Le  même  surveillant  dirige  les  travaux  des  quatre  taiHes 
eo  montées  pendant  la  nuit.  Dn  quart  du  salaire  de  ce  maître 
ouvrier  devra  par  conséquent  être  attribué  à  chaque  taille 
d'un  développement  de  32  mitres,  donc 

1  surveiHant(l/4  du  salaire)  fr.    0  87 
4  haveurs 8  00 

2  boiseurs 4  00 

4  remblayeurs 4  00 

1  serveur :  •  .  .    0  90 

2  bosseyeurs. 3  60 

Main-d'œuvre  de  nuit 21  07i 

Id.      id.     dejour 26  00. 

Main-d'œuvre  totale 47  07. 

Nous  avons  vu  que  onze  boutteurs  étaient  employés  dans 
la  voie  montante  de  la  taille  n'  4  et  neuf  dans  celle  de  la  iaiUe 
n*  3. 
Voici  le  détail  de  cette  main-d'œuvre  : 

Taille  n"*  4  :  4  boutteurs 6  60 

7      id 17  29 

Boutagedelataillen'*4 25  89. 

Taille  n**  3  :  2  boutteurs ^    2  70 

7      id 17  29 

Bouttage  de  la  taille  n<»  3 19  99. 
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Les  (ailles  w^  l  et  2  a'exigeant  pas  de  bouUeurs  pour  le 
transport  du  charbon  dans  la  yoie  de  roulage ,  nous  aurons 
poor  le  bouttage  des  quatre  tailles  :  francs  (23,89-f-19,99} 
=-  francs  43.88. 

Et  pour  le  bouttage  d'une  taille  en  montée  d'un  dévelop- 
pement de  32  mètres  ^  (43^88)= francs  10^97. 

Ce  qui ,  ajouté  aux  frais  de  main-d'œuvre  ci-dessus ,  nous 
donnera  :  francs  (409974-{-7,07)  =  francs  58,04  pour  la 
main-d'œuvre  totale  d'une  taille  en  montée. 

Kn  terminant  cette  évaluation ,  nous  devons  faire  observer 
que  la  somme  de  fr.  10,97  attribuée  au  bouttage,  serait  né- 
cessairement réduite  par  l'emploi  si  simple  et  si  économique 
des  plans  automoteurs  dans  les  voies  montantes. 

Tailles  suivarU  direction.  -—  (32  mètres  de  développement 
à  l'étage  de  300  mètres  du  charbonnage  à^Jvroy-Boverie.) 

Personnel  du  jour. 

l  chef fr.  3  00 

1  boiseur 3  00 

2  dépeceurs 6  00 

l  haveur 3  00 

1  remblayeur 2  47 

3  boutteurs 7  44 

4  boutteur  de  voie 2  47 

4  serveur 4  65 

Total  de  la  main-d'œuvre  du  joor  .  .  29  00. 

Personnel  de  la  nuit, 

5  haveurs fr.  40  00 

2  bosseyeurs 3  60 

2  boiseurs 4  00 

7  remblayeurs 43  09 

2         id 2  60 

4  chef 3  00 

2  serveurs 2  00 

Total  de  la  main-d'œuvre  de  la  nuit  .  38  29. 
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Ce  qui  donne  pour  le  total  de  la  main  d'œuvre  d'une  taille 
de  32  mètres  suivant  direction. .  •  francs  (29,00+38,09)= 
francs  67,29. 

^  PRODUCTION. 

Tailles  par  montées. —  Le  front  de  taille  ayant  une  largeur 
de  32  mètres  et  l'avancement  moyen  étant  de  1"80  (nous 
prenons  ce  chiffre  pour  rester  dans  les  conditions  les  moins 
favorables,  l'avancement  étant  souvent,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  de  2  mètres  par  jour),  la  surface  exploitée  journalîère- 
roent  est  de  87-*60. 

D'après  les  expériences  faites  sur  le  foisonnement  de  la 
couche  Saint'Lambert ,  on  arrive  à  une  moyenne  suffisam- 
ment exacte,  en  augmentant  de  10  centimètres  l'épaisseur  de 
cette  couche,  pour  obtenir  le  cube  de  charbon  abattu  relati- 
vement à  celui  de  la  houille  en  place. 

La  puissance  massive  étant  de  90  centimètres ,  le  cube  de 
charbon  abattu  chaque  jour  sera  donc  : 

S7-*60x  l  "00  =  S7"'600 
ou  576  hectolitres. 
Tailles  suivant  diretUon.  —  Le  front  de  taille  étant  de  32 
mètres  et  l'avancement  de  i"*20,  la  surface  exploitée  en  un 
jour  est  de  38""*40  et  le  cube  abattu  : 

38"*40x  1-00  =?  38»'400 
ou  384  hectolitres. 
En  résumé ,  nous  avons  donc  : 

576  hectolitres  pour  une  taille  en  montée 

584        id.  id.         id.    suivant  direction» 

"T92~hectolitres  de  plus  pour  un  même  développe- 
ment de  taille  en  faveur  du  système  par  montées. 

Comparaison  des  prix  de  remenL  —  La  main  d'œuvre  de 
l'avancement  journalier  étant  de  fr.  58,04  dans  les  tailles  par 
montées,  et  de  fr.  67,29  dans  les  tailles  suivant  direction, 
nous  aurons 

^^'^^—  fr,  0,1000  par  hectolitre  de  charbon,  provenant 
576 

des  montées  ; 


EXPLOITATION  DE  LA  HOUILLE. 


^27 


et    J^  —  fr.  0,17S2  par  hectolitre  de  charbon ,  provoDant 

des  tailles  suivant  direction. 

Ce  qui  nous  démontre  une  différence  de  fr.  0,0752  à  l'hec*^ 
tolitre  en  faveur  du  système  des  tailles  montantes. 

En  présence  de  ces  faits  ^  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
qu'il  sera  de  l'intérêt  des  exploitants  d^adopter  le  système 
introduit  par  H.  Wellens  dans  les  travaux  du  charbonnage 
d^^vray-Boverie  ^  toutes  les  fois  que  les  conditions  de  gise- 
ment, la  composition  de  la  couche  et  les  circonstances  locales 
en  rendront  possible  l'application. 

Gomme  on  vient  de  le  voir,  la  taille  montante  fournit  576 
hectolitres  y  tandis  que  la  taille  droite  n^en  adonne  que  384; 
la  différence  est  tout  juste  la  moitié  du  produit  de  la  taille 
droite. 

L'économie  est  plus  considérable  encore,  car  la  différence 
de  fr.  0,0752  par  hectolitre  en  faveur  de  la  taille  montante 
donne,  pour  une  payelle  (extraction  d'un  jour)  de  l  ,000  hec- 
tolitres, l,000x  fr.  0,0752  »s  fr.  75,20  par  jour.  Dans  les 
mines  dont  \a  payelle  s'élève  à  2,000  hectolitres  par  jour,  le 
prix  de  revient  serait  diminué  de  450  fr.  par  24  heures,  soit 
45,000  fr.  pour  une  année. 

Liège,  le  17  décembre  4850. 


c«i*»Tmi)c*i*i«s. 
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INTRODUCTION. 

I.  —  Les  inondations  extraordinaires  qui,  jpendant  le  mois 
d'aoàt,  4850,  sesont  étendues  dans  toutle  midi  delà  Belgique, 
ont  occasionné  des  désastres  incalculables  et  ont  dévasté 
fiortoot  la  vallée  de  la  Sambre  ^  parcourue  depuis  Charleroi 
jusqu'à  Namur,  par  le  chemin  de  fer  de  TÉtat. 

Cinq  des  quatorze  ponts  sur  lesquels  ce  chemin  franchit  la 
Sambre  eurent  leurs  arches  et  leurs  piles  ou  enlevées  totale- 
ment comme  au  pont  de  Fardennes ,  ou  endommagées  de 
manière  à  nécessiter  leur  enlèvement  complet. 

Les  culées,  toutefois,  résistèrent  à  la  violence  des  eaux. 

A  la  suite  de  ce  désastre ,  la  circulation  fut  interrompue  et 
l'on  dut  s'occuper  immédiatement  de  la  rétablir,  en  recon- 
strufsant  les  ponts  enlevés. 

L'avancement  de  la  saison  favorable  aux  travaux ,  la  pré- 
sence de  nombreux  et  profonds  affouillements  dans  la  rivière, 
la  célérité  que  l'on  devait  apporter  dans  la  reconstruction 
des  ponts  enlevés,  la  nécessité  de  se  maintenir  dans  des 
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limites  modërées  de  dépenses,,  e'taient  autant  de  motifs  pour 
ne  point  les  exécuter  de  nouveau  en  maçonnerie. 

Une  autre  circonstance  devait  engager  aussi  à  éviter  ce 
mode  de  construction  :  il  eût  été  impossible,  sans  recon- 
struire les  culées  et  sans  d'énormes  dépenses ,  de  faire  une 
seule  arche  en  maçonnerie  d'une  ouverture  égale  à  Tespace 
compris  entre  ces  culées,  soit  de  S^'^OO,  et  destinée  à  rem- 
placer les  trois  arches  enlevées  ;  il  fallait  cependant  éviter 
d'entra%er  de  nouveau  Técoulement  des  eaux  par  la  recon- 
struction des  piles  qui ,  pendant  les  inondations  du  mois 
d'août  I8S0,  avaient  présenté  aux  eaux  un  obstacle  tel  que 
celles-ci  les  avaient  détruites. 

Il  fallait  donc  construire  des  arches  en  fer  ou  en  charpente 
qui  non-seulement  n'entraînassent  point  une  dépense  trop 
considérable ,  mais  encore  pussent  être  exécutées  avec 
promptitude. 

L'on  songea  d'abord  à  exécuter  des  ponts  à  longerons 
tubulaires  dont  le  projet  avait  été  fait  par  M.  R.  Stephenson, 
qui  avait  été  consulté  à  ce  sujet  ;  mais  l'adjudication  de  ces 
ponts  qui  fut  faite  en  septembre,  1850,  démontra  que  leur 
exécution  entraînerait  des  retards  assez  longs  et  une  dépense 
de  600,000  francs  (soit  120,000  fr.  par  pont,  non  compris 
les  raccordements  de  maçonnerie). 

Un  autre  projet  de  pont  en  charpente ,  ne  se  composant 
aussi  que  d'une  seule  arche,  avait  été  examiné  concurremment 
avec  le  projet  de  pont  à  longerons  tubulaires* 

M.  Mouton  qui  avait  présenté  à  H.  le  ministre  des  travaux 
publics  ce  dernier  projet,  fait  par  l'auteur  de  cette  notice, 
avait  proposé  en  même  temps  de  reconstruire  à  forfait,  en 
deux  mois  ^  les  cinq  ponts  enlevés  et  ce  moyennant  une  dé- 
pense de  190,000  fr.  (soit  38,000  par  pont). 

L'économie  qui  devait  résulter  de  l'adoption  de  cette  pro- 
position, était  donc  de  410,000  fr.,  en  prenant  pour  base 
l'adjudication  qui  avait  eu  lieu  pour  les  ponts  tubulaires. 

Une  note  détaillée,  jointe  au  projet  des  ponts  en  charpente, 
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démontrait  la  possibilité  d'exécuter  ^  en  deux  mois  ^  les  cinq 
pOnts  a  reconstruire  ^  en  s'appuyant  sur  des  exemples  tirés 
des  travaux  dû  chemin  de  fer  de  Gharleroi  à  la  frontière  de 
France  ^  où  quinze  grands  ponts  sur  la  Sambre  se  trouvaient 
*  terminés  ou  en  cours  d'exécution  pendant  les  inondations  du 
mois  d'août,  4850. 

Aucun  de  ces  quinxe  ponts,  Ums  obliques,  n'avait  d'ailleurs 
subi  de  dégradation ,  et  les  trente-quatre  arches  qu'ils  pré- 
sentent ont  des  ouvertures  qui  varient  entre  âO'"00  et 
24-00. 

Il  résultait  un  motif  de  confiance  d'autant  plus  grand  du 
fait  de  leur  conservation  sans  aucune  dégradation,  qu'il  avait 
été  constaté  sur  les  travaux  mêmes  par  l'administration  supé- 
rieure des  ponts  et  chaussées. 

Le  système  dans  lequel  était  conçu  le  projet  de  pont  en 
charpente  avait  reçu  des  applications  en  France,  quoique  sur 
une  moindre  échelle ,  notamment  sur  le  chemin  de  fer  de 
Paris  au  flâvre. 

La  proposition  de  M.  Mouton  fut  acceptée  pour  les  quatre 
ponts  de  Parcienues ,  d'Oignies ,  de  Tamines  et  d'Auvelois  qui 
lui  furent  adjugés  moyennant  la  somme  de  152,000  fr.  (soit 
38,000  fr.  par  pont),  plus  6,400  fr.  pour  les  raccordements 
des  maçonneries.  \ 

L'auteur  de  cette  notice  et  des  projets  se  chargea  de  la  di- 
rection des  travaux. 

La  soumission  de  M.  Mouton  ayant  été  approuvée  à  la  fin 
d'octobre,  les  travaux  commencèrent  le  4"  novembre  48SO. 

Elle  prescrivait  que  les  ponts  seraient  établis ,  quant  au 
mode  de  construction  et  aux  détails  d'exécution ,  conformé- 
ment aux  projets  approuvés  par  le  département  des  travaux 
publics,  pour  les  ponts  de  même  espèce  du  chemin  de  fer  de 
Marchiennes  à  Erquelinnes. 

Le  4*'  décembre^  48S0,  l'on  commença  le  montage  du  pont 
de  Parciennes  :  le  4  janvier  suivant,  malgré  une  inondation 
qui ,  pendant  six  jours ,  interrompit  toutes  les  communica- 
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tioDs  et  entrava  complëtement  les  abords  des  ponts ,  en 
présence  de  H.  ie  ministre  des  travaux  publics ,  de  M.  le  di- 
recteur générai  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  de  M.  le 
directeur  général  des  chemins  de  fer  et  d'autres  hauts  fonc- 
tionnaires ,  une  locomotive  franchit  le  nouveau  pont  totale- 
ment terminé. 

Quelques  jours  après  les  trois  autres  ponts  étaient  termi- 
nés aussi,  et  l'on  procédait  aux  épreuves  qui  seront  décrites 
ci-dessous. 

La  rapidité  de  l'exécution  de  ces  grands  travaux,  l'ouver- 
ture ciHisidérable  de  ces  ponts  (  la  plus  conmdérable  de  celles 
qui  existent  sur  le  continent ,  pour  des  ponts  destinés  an 
passage  des  chemins  de  fer) ,  et  différentes  circonstances 
particulières  de  leur  construction,  ont  fait  désirer  à  la  com- 
mission des  Annales  des  travaux  publia ,  qu'une  notioe  leur 
fût  consacrée. 

Nous  nous  sommes  empressé  de  déférer  à  ce  désir. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNéilALES  SUR  L'APPLICATION  DES  PONTS  EN  CHAR- 
PENTE AU  PASSAGE  DES  CHEMINS  DE  FER.  —  DESCRIPTION  DU  PONT 
DE  FARCIBNNES. 

IL  —  Il  n'existe  pas  un  seul  pays  parcouru  par  des  che- 
mins de  fer  sans  que  ces  chemins  ne  présentent  un  certain 
nombre  de  ponts  en  charpente,  de  dimensions  plus  ou  moins 
grandes. 

Partout  ces  ponts  ont  subi  l'épreuve  de  l'expérience,  la 
seule  concluante  pour  des  constructions  dont  la  chute  peut 
entraîner  des  malheurs  incalculables ,  partout  ils  ont  donné 
de  bons  résultats^ 

En  France  et  en  Angleterre  de  nQmbreux  ponts  en  bois , 
présentant  des  ouvertures  de  30"K)0  même ,  sont  construits 
pour  le  passage  des  chemins  de  fer,  et  il  n'en  est  jamais  ré* 
suite  le  moindre  accident. 

En  Amérique  il  en  existe  dont  les  portées  sont  plus  consi- 
dérables encore. 
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Tous  les  poBls  des  chemios  de  fer  de  la  Hollande  et  presque 
tous  ceux  du  chemia  du  Nord^  en  Autriche,  sont  aussi  en 
charpente.  s 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  au  lâvre  ^  franchit  la  Seine  quatre 
ùm.  Les  magnifiques  ponts  que  l'on  a  construits  sur  le  fleuye 
présentent  trente  arches  de  SO'^OO  d'ouverture  chacune  et 
aussi  en  charpente. 

Il  est  vrai  que  ces  arches  d'une  ouverture  moindre  que 
celle  des  ponts  du  chemin  de  fer  de  Charleroi  à  Namur,  ont 
aussi  une  courbure  plus  prononcée ,  leur  flèche  étant  de  i/6 
au  lieu  de  1/10,  ce  qui  constitue  une  notable  différence. 

In  Espagne ,  le  chemin  de  fer  de  Madrid  à  Aranjuèz  passe 
sur  le  Manzanarès ,  au  moyen  d'arches  en  bois. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  citations,  mais  elles  suffisent 
pour  démontrer  combien  l'application  des  ponts  en  charpente 
est  répandue. 

Trois  circonstances  contribueront  à  la  répandre  encore  : 
l'économie  qui  résulte  de  leur  construction ,  la  sécurité  qu'ils 
présentent  et  surtout  la  facilité  qu'ils  donnent  d'établir  des 
arches  d'une  grande  portée. 

Les  deux  premières  circonstances  n'ont  pas  besoin  d'être 
démontrées;  quant  à  la  troisième  on  se  rendra  aisément 
compte  de  son  importance  en  remarquant  un  fait  bien  con- 
stant, c'est  que  depuis  quelques  années  les  inondations  ont 
augmenté  d'une  manière  effrayante,  ce  que  l'on  peut  expli- 
quer d'une  part  par  le  déboisement  imprévoyant  des  forêts , 
d'autre  part  par  le  développement  extraordinaire  de  l'indus- 
trie particulière ,  et  des  voies  de  communication  :  l'industrie 
établissant  ses  nombreux  et  vastes  établissements  dans  les 
vallées ,  au  bord  des  rivières  qu'elles  resserrent  ^  les  voies  de 
communication  les  embarrassant  d'ouvrages  d'art  de  toute 
nature. 

Dans  cet  état  de  choses  inévitable  et  en  présence  des  nom- 
breux désastres  essuyés  depuis  quelques  années,  il  importe 
d'adopter  les  plus  grandes  ouvertures  possibles  pour  les  ou- 
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vrages  d'art  qui  doivent  donner  écoulement  à  des  eaux 
d'inondation.  Outre  que  i*on  évite  ainsi  la  dépense  considé- 
rable de  piles  en  maçonnerie  dont  les  fondations  entraînent 
toujours  l'exécution  d'ouvrages  difficiles ,  on  évite  aussi  les 
barrages  véritables  que  forment  ces  piles  et  le  remous  qu'elles 
occasionnent. 

Ot{  sait  combien  ce  remous  présente  d'obstacles  à  l'écoule- 
ment facile  des  eaux ,  et  dans  le  cas  spécial  des  ponts  du 
chemin  de  fer  de  Gharleroi  à  Namur^  quel  avantage  énorme, 
pour  cet  écoulement,  résulte  du  remplacement  des  trois 
arches  de  iO^'OO  d'ouverture  chacune  que  présentaient  les 
anciens  ponts,  par  une  seule  ouverture  de  34"00. 

Les  plus  simples  notions  d'hydraulique  suflSsent  pour  ex- 
pliquer cet  avantage. 

La  seule  objection  qu'il  y  ait  à  faire  contre  l'exécution 
d*arches  en  charpente  consiste  dans  la  courte  durée  qu'on 
leur  attribue. 

Nous  croyons  qu'à  cet  égard  la  plupart  des  appréciations 
qui  ont  été  faites  sont  fautives  et  insuffisantes. 

En  effet,  si  l^on  examine  les  ouvrages  en  charpente  qui  ont 
été  construits  à  la  6n  du  dernier  siècle  et  au  commencement 
du  siècle  actuel ,  notamment  ceux  des  environs  de  Paris,  on 
doit  reconnaître  que  l'on  n'apportait  point  dans  leur  exécu- 
tion les  soins  extrêmes  qui  président  à  la  construction  des 
ouvrages  d*une  construction  plus  récente. 

L'emploi  du  fer  et  de  la  fonte  était  très-restreint,  aussi  les 
assemblages  étaient-ils  beaucoup  plus  nombreux  qu'à  pré- 
sent. 

Malgré  ces  conditions  désavantageuses^  nons  avons  vu  des 
ponts  en  charpente  d'une  construction  reconnue  défectueuse, 
résister  à  toutes  ces  causes  de  détérioration,  pendant  plus 
d'un  demi  siècle. 

Nous  citerons  l'exemple  du  pont  de  Bezons ,  sur  la  Seine , 
construit  en  1800,  et  qui  n'a  été  démoli  que  quarante-cinq 
ans  après,  quoique  l'on  eût  reconnu  ,  dès  l'origine,  que  sa 
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constroction  laissait  beaucoup  à  dësirer.  Encore  n'a-t-il  été 
démoli  que  parce  que  les  abouts  des  arc^  s'étaient  échauffés, 
ayant  été  placés  sans  aucune  précaution  dans  les  maçonneries 
des  culées  et  des  piles. 

n  est  évident  que  cette  seule  cause  suflSsait  pour  en  dimi- 
nuer la  durée  de  plus  d'un  tiers  :  aussi ,  lors  de  sa  démoli- 
tion, les  bois ,  à  l'exception  des  abouls  des  arcs ,  furent  trou- 
vés dans  un  état  de  conservation  tel ,  que  l'administration  en 
retira  un  produit  considérable. 

Nous  croyons  qu'en  prenant  les  précautions  nécessaires 
pour  préserver  les  abouts  des  arcs  et  pour  empêcher  les  eaux 
de  sinfiltrer  entre  les  joints  et  les  assemblages,  on  peut  pro- 
longer pendant  un  laps  de  temps  considérable  la  durée  des 
ponts  en  charpente,  surtout  quand,  au  choix  de  bois  de 
sapin  bien  sain,  bien  résineux  et  d'une  essence  convenable 
(le  pinus-larix ,  larix  Europcea^  mélèze  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  $apin  ronge  de  Riga)^  on  joint  une  exé- 
CQtioQ  parfaite. 

C'est  surtout  pour  ces  constructions  que  le  soin  extrême 
dans  les  détails,  la  minutie  même,  est  d'une  grande  impor- 
tance. H.  l'ingénieur  en  chefEmmery,  dans  la  construction 
do  pont  d'Ivry,  a  donné  à  cet  égard  un  exemple  que  Ton  ne 
peut  assez  imiter. 

Aussi  conseillerons-nous  toujours  aux  constructeurs  de  con- 
sulter le  remarquable  mémoire  (')  qu'il  a  publié  sur  ce  pont, 
quoique  nous  blâmions  formellement  le  système  d*arcs  à  ar- 
hdétrierg  œurbes  dont  il  s'est  servi,  et  dont  tous  les  inconvé- 
nients se  font  sentir  par  la  nécessité  dans  laquelle  il  a  été, 
non-seulement  d'avoir  un  déchet  considérable  et  de  n'em- 
ployer que  des  bois  de  petites  longueurs,  mais  encore  de  scier 
les  pièces  courbes  dans  des  pièces  droites ,  ce  qui  ne  peut  $e 
faire  qu^en  tranchant  les  fils  du  bois.  Cette  dernière  circon- 

(1)  Pontdlvry  en  bois,  sur  piles  en  pierre,  traversant  la  Seine,  près  do  con- 
fluent de  la  Marne  —Détails  pratiques,  etc.;  par  H. -G  Emubkt.  Paris,  Carillan. 
Giieary,1832. 


] 
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stance  suffit  pour  nous  faire  repousser  formellemeat  ce  mode 
de  construction  que  nous  regardons  comme  essentielleaieiit 
YÎcieux.  H.  Emmery^  du  reste,  Ta  reconnu  lui-même (') et 
nous  ne  croyons  pas  que  Ton  ait  depuis  quelque  temps  exé- 
cuté des  ponts  dans  ce  système.^  autre  que  le  viaduc  d'Asnières, 
sur  la  Seine ,  construit  par  JH.  Clapey roa  et  décrit  dans  l'ou- 
▼rage  de  H.  le  colonel  Emy  (*). 

Dans  les  magnifiques  ponts  en  charpente  construits  en 
Bavière  par  H.  le  chevalier  Wiebeking,  il  a  eu  soin  d'éviter 
cei  inconvénient  si  majeur^  que  nous  le  considérerions  comme 
de  nature  à  faire  renoncer  aux  arcs  cintrés ,  si  nous  n'avions 
pas  d'autres  moyens  de  les  faire  ('). 

L'économie  qui  résulte  de  la  construction  des  ponts  en 
charpente  présente  de  tels  avantages  pour  la  construction 
des  chemins  de  fer,  que  l'on  peut  affirmer  que  sans  l'emploi 
de  ce  mode  d'exécution  des  ponts,  bien  des  lignes  de  chennn 
de  fer  ne  seraient  point  construites  aujourd'hui. 

Le  développement  extraordinaire  des  travaux  publics  aux 
États-Unis  tient  beaucoup  au  système  économique  que  Ton  a 
suivi  dès  l'origine  de  leur  construction  ;  et  il  est  évident  que 
si  l'on  avait  voulu  franchir  les  fleuves  qui  parcourent  l'Ame* 
rique  du  nord  et  les  profondes  vallées  qu'elle  présente ,  au 
moyen  de  ponts  et  de  viaducs  en  maçonnerie,  on  aurait  été 
entraîné  dans  des  dépenses  si  considérables  qu'elles  eussent 
forcé  de  renoncer  à  l'exécution  d'un  grand  nombre  de  li- 
gnes, ou  qu'elles  eussent  amené  une  véritable  crise  finan-» 
cière ,  les  capitaux  se  trouvant  détournés  en  trop  grande 
quantité  de  leurs  usages  ordinaires. 

Nous  n'ignorons  pas  qu'aujourd'hui  les  Américains  ne  con. 
slruisent  plus  d'une  manière  aussi  économique,  mais  ce  chan- 
gement est  la  conséquence  logique  de  leur  première  manière 

(>)  Même  ouvrage,  p.  i09  et  note  i6. 
(>}  Traité  de  la  charpenterie;  par  A.-R.  Eut, p.  399, 2«  toI. 
(S;  Traité  concernaot  une  partie  eiienlieUe  de  Tart  de  eonilniire  les  ponte, 
Munich,  4810. 
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de  faire.  lis  ont  commencé  par  dévelo|ifter  avec  rapiditë  la 
richesse  publique  en  sillonnant  les  Ëtats-Dnis  de  foîes  de 
commanicatioB  ;  le  résultat  atteint  ^  la  ricbesse  publique 
dëreloppëe ,  ik  en  consacrent  une  partie  à  établir  avec  plus 
de  luxe  leurs  travaux  publics,  principal  élément  de  leur 
prospérité. 

Il  est  permis  d'affirmer  que  Texécution  du  chemin  de  fer 
de  Paria  an  Havre  aurait  été  singulièrement  retardée ,  si  les 
quatre  ponts  sur  la  Seine  auraient  dû  être  construits  en 
maçonnerie,  au  tient  de  présenter  trente  arches  en  charpente, 
et  qu'il  en  serait  résulté  une  augmentation  cantidérâète  de 
dépenses. 

Le  chemin  du  nord  autrichien  présente  plus  de  six  cents 
arches  en  charpente  de  toutes  dimensions,  jusqu'à  )(HK> 
d'ouverture,  {u'on  se  rende  compte  de  l'énorme  supplément 
de  dépenses  qui  aurait  été  la  conséquence  de  leur  remplace- 
ment par  des  arches  en  maçonnerie ,  et  que  Ton  se  demande 
si,  en  présence  des  difficultés  Gnancières  qui  sont  arrivées 
avant  la  fin  des  travaux  de  la  plupart  des  grandes  lignes  de 
chemin  de  fer,  cet  énorme  supplément  de  dépenses  n^en 
aurait  peut-être  point  rendu  l'achèvement  presque  mpos- 
sible. 

Ces  diverses  considérations  nous  avaient  engagé  déjà  à 
proposer,  pour  la  construction  des  quinze  grands  ponts  sur 
la  Sambre,  du  chemin  de  fer  de  Charleroi  à  la  frontière  de 
France,  dçs  arches  en  charpente. 

Elles  nous  ont  conduit  aussi  à  faire  le  projet  de  reconstruc- 
tion des  ponts  du  chemin  de  fer  de  Charleroi  à  Namur,  dans 
le  système  adopté  pour  ceux  du  chemin  de  fer  de  Charleroi  à 
la  frontière  de  Prance* 

Comme  les  nouveaux  ponts  de  Parciennes,  d'Oignies,  de 
famines  et  d'Âuvelois  sont  semblables,  à  peu  de  choses  près, 
nous  nous  bornerons  à  décrire  le  premier  de  ces  ponts. 

la  planche  IV,  fig.  l ,  le  représente. 

L'ancien  pont  de  Parciennes  est  représenté  à  la  même  plan, 
che,  fig.  2. 


138  CONSTRUCTIONS* 

On  voit  qu'il  se  composait  de  trois  arches  de  10*00 ,  sou- 
tenues par  deux  piles  de  2  mètres  d'épaisseur. 

Les  piles  et  les  arches  ayant  été  complètement  enlevées ,  il 
ne  restait  plus  que  les  culées  qui,  n'ayant  pas  soufiTert  en 
dessous  des  naissances  des  anciennes  voûtes,  ont  pu  servir  à 
rétablissement  du  nouveau  pont,  au  moyen  de  quelques  tra- 
vaux de  raccordement  de  peu  d'importance. 

L'inspection  de  la  planche  IV,  fi^;.  i ,  montre  que  le  nouveau 
pont  de  Farciennes  se  compose  de  quatre  arcs  reliés  entr'eux 
par  des  tirants  en  fer  forgé,  lesquels  passent  dans  des  tubes 
d'épaulement  en  fonte  et  des  pièces  de  bois  séparant  les  deux 
arcs  intérieurs. 

L'ouverture  totale  du  pont ,  entre  les  deux  culées ,  est  de 
S^'KM)^  :  la  flèche  des  arcs  est  de  S'^ôO. 

Les  tirants  sont  boulonnés  extérieurement  sur  des  boucliers 
en  fonte  (Gg.  4,  planche  Vl),  qui  répartissent  la  pression 
sur  la  surface  extérieure  des  ares.  Us  s'opposent  au  déverse- 
ment extérieur  de  ces  arcs. 

Les  tubes  d*épaulement  (Gg.  4,  planche  VI),  sont  emboîtés 
dans  des  boucliers  à  sabot  et  dansdes  boucliers  à  gorge  (Gg.  8, 
planche  VI),  et  s'opposent  au  déversement  intérieur  des  arcs, 
ainsi  que  les  pièces  0000  (planche  IV,  Gg.  1). 

On  voit  donc  que  le  fer  forgé  et  la  fonte  sont  employés  dans 
les  meilleures  conditions ,  le  fer  résistant  à  un  effet  de  trac- 
tion, la  fonte  à  l'écrasement,  ainsi  du  reste  que  les  pièces  000 
(planche  IV). 

Des  entretoises  obliques  (ooa,  planche  IV,  Gg.  4),  engagées 
dans  les  boucliers  à  sabot ,  contribuent  à  maintenir  le  pont 
d'une  manière  invariable. 

Les  tympans  des  arcs  sont  remplis  par  des  croix  de  Saint- 
André  ,  s'arc-boutant  l'une  contre  Tautre  et  emboitées  dans 
des  sabots  en  fonte  encastrés  dans  la  partie  supérieure  des 
arcs. 

Ce  système  de  croix  de  St-André  est  fortement  maintenu  en 
outre  parades  tirants  placés  suivant  les  rayons  des  cintres, 
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passant  à  travers  les  sabots ,  et  boulonnés  à  la  partie  infé- 
rieure des  arcs  et  à  la  partie  supérieure  des  poutres  formant 
couronnement  ou  longerons. 

Les  croix  de  Saint-André  et  les  ares  supportent  les  sous- 
poutres  et  les  poutres  sur  lesquelles  s'encastrent  les  pou^ 
trelles  formant  le  gltage  du  pont. 

Le  gltage  fortement  boulonné  aui  poutres  surmontant  les 
croix  de  St-André  contribue  puissamment  à  maintenir  tout  le 
système. 

Le  plancher  est  composé  de  madriers  de  0™08  d'épaisseur, 
jointifs  et  placés  suivant  la  longueur  du  pont. 

Les  rails  sont  placés  sur  des  longuerines  en  chêne,  de 
^  entaillées  et  boulonnées  sur  le  gltage. 

Un  contre-gitage,  composé  de  douze  poutrelles  et  de  quatre 
tirants  en  fer  forgé ,  1)oulonnés  sur  les  poutres  qui  couron- 
nent les  croix  de  Saint-André ,  resserre  tout  l'ensemble  du 
pont  qu'il  est  important  de  rendre  le  plus  rigide  possible. 

Ses  contrevents  entaillés  dans  toute  leur  longueur  dans  les 
poutrelles  du  gltage  s'opposent  au  moindre  changement  de 
forme  du  pont. 

Le  garde-corps  en  fer  est  composé  de  montants  verticaux 
traversant  les  poutrelles  du  gltage ,  et  de  deux  lisses,  l'une 
cylindrique  traversant  tous  les  montants ,  l'autre  rectangu- 
laire, rivées  sur  les  extrémités  des  montants  et  formant  main 
courante. 

L'assemblage  à  mi-bois  des  croix  de  Saint-André  est  forte- 
ment maintenu  par  un  boulon  à  tète ,  serré  par  un  écrou  sur 
une  rondelle  en  fonte  (6g.  2,  planche  V). 

Les  arcs  sont  encastrés  dans  des  boites  en  fonte  qui  pro- 
tègent le  bois  contre  Taction  destructive  et  échauffante  des 
maçonneries ,  qui  permettent  à  l'air  de  circuler  autour  des 
abouts  des  poutres  et  dans  lesquelles  sont  pratiqués  des  écou- 
lements pour  les  eaux. 

Les  culées  des  quatre  ponts  reconstruits  ont  une  épaisseur 
de  G^'OO  à  la  hauteur  des  naissances  des  arcs.  Elles  sont  en 
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outre  fortifiées  par  la  présence  de  mors  en  retonr^  de  8*00 
de  longueur  environ .  et  qui  font  fonctions  de  contre-forts. 

Le  calcul  de  l'épaisseur  qu'elles  devraient  présenter  indique 
une  dimension  de  3''40  seulement.  Les  anciennes  culées  sont 
donc  plus  que  suffisantes  pour  porter  les  nouveaux  ponts , 
d'autant  plus  que  les  maçonneries  qui  les  composent,  non* 
seulement  ne  laissent  rien  à  désirer,  mais  encore  sont  con- 
solidées par  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  leur  construc- 
tion, la  prise  des  mortiers  étant  complète. 

Quant  aux  arcs,  leurs  dimensions  ont  été  fixées  d'après  les 
données  expérimentales  et  théoriques  indiquées  dans  le  bel 
ouvrage  de  H.  le  capitaine  du  génie  Ardant ,  intitulé  :  Étude$ 
théoriques  et  expérimentales  sur  VétablissemetU  des  charpentes 
à  grande  portée,  ouvrage  approuvé  par  linstitut  de  France, 
et  publié  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 

Les  résultats  des  épreuves  qui  sont  décrites  ci-dessous, 
démontrent  que  ces  données  présentent  toute  sécurité. 

Les  détails  des  différentes  parties  des  ponts  seront  donnés 
dans  les  chapitres  suivants  rendant  compte  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  construction  des  ponts. 

DÉTAILS  DE  CONSTRUCTlOir. 

III.  —  Gomme  nous  l'avons  dit ,  deux  mois  seulem^t  de- 
vaient être  consacrés  à  la  construction  des  quatre  ponts. 

Il  n'y  avait  donc  pas  un  moment  à  perdre. 

Plus  de  4,200  poutres  devaient  être  employées ,  débitées, 
transportées  à  pied  d'œuvre  et  montées. 

Plus  de  2,000  pièces  de  fer  et  plus  de  1,100  pièces  de 
fonte  de  toutes  dimensions  et  de  tous  poids  devaient  être 
préparées,  ainsi  que  S00,000  chevilles  barbelées,  et  le 
moindre  retard  poavait  occasionner  des  pertes  considérables, 
puisque  lors  du  montage  des  ponts,  tout  étant  nécessaire  à 
la  fois ,  l'absence  d'une  seule  pièce  pouvait  arrêter  le  travail , 
laisser  les  ateliers  sans  ouvrage,  et  entraîner  ainsi  une  perte 
de  temps  et  d'argent. 
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Après  avoir  réfléchi  mûrement  sur  la  meilleure  marche  à 
suWre,  les  mesures  suivantes  furent  prises  immédiatement. 

Des  contrats  pour  la  fourniture  des  pièces  de  fer  et  de 
fonte  furent  faits  :  le  premier,  avec  H.  Pauwels  (François), 
habile  constructeur,  possédant  un  vaste  établissement  près  la 
porte  de  Ninove,  à  Bruxelles;  le  deuxième,  avec  MM.  Debauque, 
de  Horlanwelz. 

La  main-d'œuvre  des  ponts  fut  confiée  à  M.  Pauwels ,  dans 
Térablissement  duquel  on  exécuta  de  suite  le  matériel  consi- 
dérable destiné  au  montage  des  ponts,  tels  que  chèvres,  ca- 
bestans, sergents,  etc.,  etc. 

Beux  vastes  chantiers  furent  loués  par  H.  Mouton,  à  proxi- 
mité de  rétablissement  de  M.  Pauwels. 

Tous  les  bois  reçus  à  Anvers  furent  conduits  dans  ce& 
chantiers,  et  un  service  de  transport  par  bateaux  et  chemin 
de  fer  fut  organisé  de  manière  à  expédier  les  bois  à  pied 
d'oeuvre,  à  mesure  de  leur  préparation. 

Ce  service,  auquel  furent  employés  dix-huit  bateaux, 
marcha  avec  une  régularité  parfaite.  Tous  les  bois  préparés 
furent  approvisionnés  à  temps  aux  quatre  ponts,  et  il  n'arriva 
jamais  qu'on  attendit  après  les  matériaux  de  toute  nature 
nécessaires  à  la  construction  des  ponts. 

Des  mesures  semblables  furent  prises  pour  l'arrivage  des 
fers ,  des  fontes ,  des  pièces  de  bois  de  chêne ,  du  goudron , 
des  chevilles  barbelées,  etc.,  etc.  Elles  remplirent  toutes  leur 
but  d'une  manière  satisfaisante. 

Un  journal  des  travaux ,  tenu  jour  par  jour ,  nous  permet 
de  rendre  compte  des  faits  les  plus  saillants  qui  se  sont  pré  • 
sentes. 

Les  ares  exigeant  une  énorme  quantité  de  madriers  9cié$, 
rabotés^  et  mis  à  langueur,  l'on  employa  à  débiter  les  poutres 
nécessaires  j>our  les  préparer  trente-quatre  couples  de 
scieurs  travaillant  jour  et  uuit,  et  une  scie  circulaire  mue  par 
une  machine  à  vapeur. 

lin  grand  nombre  d'ouvriers  étaient  en  outre  occupés  au 
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classement  des  bois,  à  la  confection  des  traits  de  Japi- 
ler,  etc.,  etc. 

Une  des  premières  opérations  faites  fut  l'épreuve  des  ponts. 

On  disposa^  à  cet  effet,  dans  une  partie  couverte  du  chan- 
tier, un  plancher  de  Sô'^OO  de  longueur  et  de  f>"'00  de 
largeur. 

On  traça  en  véritable  grandeur  le  dessin  d'une  ferme  com- 
plète, composée  d'un  cintre,  des  croix  de  Saint-André,  des 
poutres  de  couronnement  et  sous-poutres. 

Les  arcs  de  cercle  d'intrados  et  d'extrados  du  cintre  ayant 
des  rayons  de  41  "937  et  de  42="217,  on  ne  pouvait  songer  à 
tracer  ces  arcs  au  moyen  d'un  trusquin ,  qui  non-seulement 
eût  été  très-difficile  à  manœuvrer  de  manière  à  obtenir  une 
exactitude  suffisante ,  mais  encore  qui  n'eût  pu  être  contenu 
dans  le  local  dont  on  disposait. 

Il  fallut  donc  tracer  les  courbes  par  points ,  et  à  cet  effet 
on  calcula  des  ordonnées  verticales  très-multipliées ,  abais- 
sées sur  la  corde  des  arcs  prise  comme  ligne  des  abscisses. 

Les  principaux  points  des  lignes  formant  les  arcs  des  croix 
de  Saint-André  furent  rattachés  à  deux  axes  rectangulaires , 
par  des  calculs  semblables ,  et  l'on  traça  ainsi  l'épure  avec 
une  exactitude  aussi  parfaite  que  le  permettent  les  procédés 
graphiques. 

Cette  épure  servit  à  distribuer  convenablement  les  diffé- 
rentes longueurs  des  madriers  dont  se  composaient  les  arcs, 
à  tracer  tous  les  traits  de  Jupiter  des  poutres  supérieures , 
toutes  composées  de  trois  pièces ,  a  débiter  les  pièces  de$ 
croix  de  Saint-André,  à  préparer  les  assemblages  qui  les 
relient  aux  sous-poutres,  etc.,  etc.,  etc. 

Elle  servit  aussi  à  tracer  l'épure  des  cintres  destinés  au 
montage  des  ponts. 

CINTRES  POUR  LB  MONTAGE  DES  ARCS.       * 

IV.  Le  pont  de  Farciennes  ne  présentait  plus  de  traces 
des  piles  :  des  sondages  faits  avec  soin  à  l'emplacement  des 
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piles  et  au  milieu  de  la  rivière  avaient  accuse  des  affouille- 
meats  considérables  et  un  fonds  peu  consistant. 

Nous  pensions  nous  créer  au  milieu  de  la  rivière  un  point 
d'appui  pour  le  cintre  destiné  au  montage  des  ponts.  Le  ré- 
soltat  de  nos  sondages  nous  y  fit  renoncer  et  nous  nous  réso- 
lûmes à  établir  un  cintre  d'une  portée  de  34'"00  ^  reposant  à 
droite  et  à  gauche  sur  des  pièces  placées  en  corbeau.  , 

Il  en  résultait  évidemment  une  grande  difficulté  ;  le  bas 
prix  pour  lequel  le  pont  avait  été  entrepris  nous  imposait  de 
strictes  conditions  d'économie^  le  peu  de  flèche  du  pont  était 
une  cause  générale  de  faiblesse ,  augmentée  encore  par  la 
nécessité  de  conserver  une  hauteur  suffisante  pour  la  navi- 
gation. 

La  dessin  du  cintre  que  nous  adoptâmes  est  indiqué  à  la 
planche  Y ^  fig.  3. 

Gomme  on  le  voit,  il  est  formé ,  pour  ainsi  dire ,  de  deux 
fermes ,  composées  chacune  de  poinçon ,  entraits  et  arbalé- 
triers, avec  jambes  de  force  et  moises  horizontales. 

Seulement  les  arbalétriers  reposent  d'un  côté  et  de  l'autre 
sur  une  saillie  de  la  culée  et  sur  le  chemin  de  halage^  tandis 
qu'au  milieu  ils  sont  simplement  assemblés  dans  une  pièce 
verticale ,  formant  le  poinçon  d'une  ferme  renversée ,  com- 
posée des  deux  arbalétriers  intermédiaires  et  de  quelques 
antres  pièces  des  fermes  de  rives. 

Cette  grande  ferme  n'aurait  inspiré  aucune  crainte,  si  l'on 
avait  pu  soutenir  le  poinçon  du  milieu ,  mais  il  n'y  fallait  pas 
songer  à  cause  des  retards  et  des  dépenses  qui  en  seraient 
résultés. 

Pour  rendre  invariable  la  position  de  ce  poinçon,  nous 
consolidâmes  toute  la  ferme  par  une  première  moise  horizon- 
tale, formée  de  deux  madriers  de  0,12/0,35,  formant  ren- 
trait des  deux  petites  fermes  et  par  une  seconde  moise  sem- 
blable, placée  vers  le  milieu  de  la  hauteur  du  cintre. 

Ces  deux  moises  furent  maintenues  par  des  boulons  à  leur 
rencontre  avec  chacune  des  pièces^de  la  ferme. 
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In  outre  nous  contrebutâmes  les  arbalétriers  et  les  poin- 
çons par  des  pièces  s'entretoisaot  de  manière  à  former  des 
croii  de  Saint^Andrë ,  et  un  ensemble  de  triangles  invaria- 
bles. 

Ce  cintre  fat  assemblé  avec  un  très-grand  soin.  Aucune 
précaution  ne  fut  épargnée  pour  prévenir  des  déformations 
nuisibles  ^  et  il  en  résulta  qu'après  sa  mise  en  place,  il  ne 
s'affaissa  que  de  0"'064'.  Nous  lui  avions  donné  un  surhausse- 
ment  de  O^iS,  dans  la  prévision  d'un  affaissement  qui  ne  fut 
pas  de  la  moitié  de  cette  quantité  :  en  conséquence  nous 
fftmes  obligé  de  retailler^  en  place  même  ,  la  courbure  d'ex- 
trados qui  devait  servir  de  guide  pour  Texécution  des  arcs. 

Aux  ponts  d'Oignies  ,  de  Tamines  et  d'Auvelois ,  il  restait 
des  piles  ou  des  portions  de  piles  dont  nous  nous  servîmes 
pour  le  montage  des  arcs.  Les  cintres  destinés  à  ces  ponts  ne 
présentèrent  donc  rien  de  remarquable;  le  dessin  en  est  in- 
diqué i  la  fig.  4,  planche  V. 

Ces'  cintres  furent  composés  de  trois  pièces  s'assemblant 
par  un  trait  de  Jupiter  assez  compliqué ,  mais  fait  ainsi  uni- 
quement afin  que  l'ensemble  des  trois  pièces  ne  pût  être 
mis  en  place  que  monté  exactement  dans  les  conditions  qu'il 
devait  remplir.  Il  servait  donc  de  guide  aux  ouirttra  et  de 
vérification  à  VingênUur. 

MISE  EN  PLACE  DU  CINTRE  DU  PONT  DE  PARCIENNES. 

V. —  Pendant  que  l'on  continuait  à  préparer  les  bois  dans 
les  chantiers  de  Bruxelles ,  les  fers  dans  l'établissement  de 
H.  F.  Pauwels,  les  fontes,  à  Morlanwelz,  et  à  faire  les  trans- 
ports de  tous  les  matériaux  à  pied  d'œuvre,  les  cintres  des 
quatre  ponts  se  terminaient^  Bruxelles,  et  on  les  expédiait  a 
leur  destination  par  le  chemin  de  fer,  les  transports  par  eau 
s'effectuant  avec  trop  de  lenteur  pour  se  servir  de  la  voie 
navigable  pour  des  {Hèces  dont  le  montage  devait  avoir  lieu 
dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Le  cintre  de  Farciennes^yant  donc  été  terminé,  on  le  dé- 


nmita  après  en  avoir  numéroté  toutes  les  pièces  :  il- fui 
diargé  sur  trois  wa£;gODs  et  transporté  a  pied  d'œuvre. 

Pour  le  mettre  en  place  on  disposa  sur  deux  bateaux  ac- 
coupléSy  mais  pas  sur  toute  leur  longueur^  l'un  dépassant  Tau- 
treafin  de  disposer  du  plus  grand  espace  possible,  on  disposa, 
disons-nous ,  un  plancher  codiposé  de  madriers  destinés  plus 
tard  à  couvrir  le  pont,  et  reposant  sur  des  poutrelles  prépa- 
rées pour  le  gltage. 

Sur  ce  plancher  on  remonta  tout  le  cintre  avec  le  môme 
soin  apporté  à  sa  confection. 

On  disposa  sur  ces  bateaux  deux  chèvres  de  44°'00  de 
hauteur,  fortement  maintenues  par  huit  haubans  amarrés  à 
des  pieux  disposés  sur  les  rives ,  et  on  plaça  en  outre  deux 
petites  chèvres  sur  les  culées  des  ponts. 

Les  bateaux  étant  placés  en  travers  et  au  miUeu  de  la  ri. 
vière,  et  fortement  maintenus ,  le  cintre  attaché  aux  chèvres 
par  des  cordages  avec  mouffles ,  on  le  leva  en  faisant  agir  des 
cabestans  placés  sur  les  rives  et  les  treuils  des  chèvres  mon- 
tées sur  les  culées. 

In  cinq  heures  le  cintre  fut  mis  en  place ,  malgré  une  tem- 
pête véritable  qui  contraria  beaucoup  les  manœuvres  en  em- 
pêchant d'entendre  les  commandements ,  en  agitant  les  eaux 
delà  Sambre  et  en  provoquant  un  balancement  continuel  des 
grandes  chèvres. 

Le  levage  des  cintres  des  autres  ponts  n'offrit  rien  d'inté- 
ressant et  fut  opéré  avec  de  simples  chèvres,  chacune  des 
trois  pièces  de  ces  cintres  se  manœuvrant  séparément.  Il  n'y 
avait  donc  pas  là ,  comme  au  pont  de  Farcîennes,  une  diffi- 
culté aussi  sérieuse  que  la  manœuvre  d'une  ferme  entière  de 
34"00  de  longiieur,  ni  les  dangers  qui  en  résultent. 


MONTAGE  DES  ARCS. 


VI.  Le  cintre  de  Farciennes  mis  en  place,  le  montage  des 
arcs  fut  commencé. 
Avant  le  placement  du  cintre  les  bottes  en  fonte  destinées 
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à  recevoir  les  abouts  des  arcs  avaient  été  encastrées  dans  la 
maçonnerie  des  culées. 

Ces  boites  en  fonte,  du  poids  de  700  kil. ,  sont  représen- 
tées à  la  Gg.  7,  planche  VI. 

Les  modèles  en  ont  été  faits  sous  notre  surveillance  directe, 
comme  tous  les  modèles  des  pièces  de  fonte;  du  reste,  la  plus 
rigfoureuse  exactitude  étant  nécessaire  pour  toutes  les  parties 
qui  composent  ces  ponts. 

Ces  boites  présentent  une  largeur  et  une  hauteur  plus 
grandes  que  celles  des  arcs ,  afin  de  permettre  à  l'air  de  cir- 
culer autour  des  abouts.  Il  a  été  reconnu,  en  effet,  que  c'était 
un  moyen  efficace  de  conserver  les  bois. 

Le  fond  en  est  disposé  en  crémaillère  :  entre  les  dents 
s*emboiteut  les  madriers  formant  les  arcs.  Deux  rainures  prati- 
quées dans  les  angles  intérieurs  des  boites  conduisent  les  eaux 
dans  leur  partie  inférieure ,  d'où  elles  s'échappent  par  des 
trous  disposés  à  travers  la  plaque  de  fonte  qui  les  termine, 
trous  qui  correspondent  à  des  rigoles  pratiquées  dans  la 
maçonnerie  des  culées  et  légèrement  inclinées.  Cette  disposi- 
tion favorise  complètement  l'écoulement  des  eaux,  ce  qui  est 
d'une  extrême  importance ,  attendu  que  leur  séjour  dans  les 
boites  serait  une  cause  puissante  de  détérioration  pour  les 
abouts  des  arcs. 

Les  entailles  destinées  à  recevoir  les  boites  sont  pratiquées 
dans  les  maçonneries  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude  : 
après  les  avoir  garnies  intérieurement  d'excellent  mortier, 
on  pose  les  boites  qui  se  maintiennent  dans  les  maçonneries 
par  leur  forme  et  par  l'adhérence  des  mortiers. 

Une  fois  les  arcs  exécutés,  ces  bottes  supportant  tout  l'ef- 
fort des  poussées  qui  tend  a  les  presser  contre  les  maçonne- 
ries ,  on  comprend  que  cet  effort  suffit  pour  assurer  leur 
stabilité.  Hais  on  comprend  aussi  que ,  si  le  fond  des  boites 
n'était  pas  établi  avec  exactitude ,  et  à  bain  de  mortier,  il 
pourrait  arriver  que  quelques  parties  de  ces  boites  portassent 
à  faux ,  ce  qui  occassionnerait  leur  rupture  immédiatement 
après  le  décintrement  des  arcs. 
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La  Gg.  1  de  la  planche  Y  représente  la  coupe  de  la  boite 
placée  dans  les  maçonneries ,  une  partie  du  cintre  mis  en 
place  et  une  partie  des  madriers  placés. 

Tout  étant  disposé  pour  Texéculion  d'un  arc,  on  commence 
par  le  composer  entièrement  sur  le  chantier,  à  pied  d'œuyre 
et  le  plus  près  possible  de  son  emplacement  déGnitif. 

Après  avoir  calculé  le  développement  de  la  courbe  moyenne 
de  l'arc ,  on  dispose  horizontalement  les  différents  cours  de 
madriers  qui  composent  l'arc ,  on  met  les  bois  à  longueur, 
en  un  mot  on  forme  l'arc  complet  développé^  mais  en  sens 
inverse  de  sa  véritable  position,  c'est-à-dire  que  les  madriers 
qui  doivent  former  l'intrados  de  l'arc  forment  la  partie  su- 
périeure de  Tare  développé. 

Celte  disposition  est  adoptée  aGn  de  ne  point  avoir  à 
remuer  les  différents  cours  de  madriers  lors  de  l'exécution 
des  arcs,  leur  arrangement  sur  le  chantier  en  sens  inverse 
de  leur  arrangement  déGnitif  permettant  de  les  enlever  régu* 
lièrement  à  mesure  de  l'avancement  des  arcs,  et  de  les  placer 
à  mesure  de  leur  enlèvement. 

Chaque  arc  est  composé  de  seize  cours  de  madriers  de  8 
centimètres  d'épaisseur,  soit  de  l^'SS  de  hauteur  totale  et  de 
0"45  de  largeur. 

La  largeur  de  0'"4S  est  composée  d'un  madrier  de  0"30 
de  largeur  et  d'un  demi  madrier  de  Cl  S  de  largeur.  Comme 
ces  deux  madriers  doivent  être  juxta-posés ,  on  les  assemble 
sur  le  chantier  au  moyen  de  languettes  pénétrant  dans  de 
doubles  mortaises. 

Lors  de  la  formation  des  piles  de  madriers,  représentant 
les  arcs  développés ,  on  a  soin  de  balancer  les  longueurs  des 
madriers ,  de  manière  à  avoir  constamment  des  joints  recou- 
verts; intérieurement  les  madriers  de  0'°30  correspondent 
toujours  à  des  madriers  de  0"1S. 

L'arc  est  donc  à  joints  recouverts  dans  le  sens  de  la  hauteur 
comme  dans  celui  de  la  largeur. 

Tous  les  madriers  sont  tirés  de  poutres  de  sapin  rouge  de 
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Riga  (pinus  laryx)  dites  aussi  à  la  couronne,  bois  sain  et  non 
saigné.  Ils  sont  sciés  à  vives  arêtes  et  rabotés  avec  soin. 

Lorsque  Ton  veut  commencer  le  pliage  des  arcs  ^  on  dis- 
pose sur  le  cintre  même  un  léger  échafaud  circulaire  formé 
de  dosses  de  sapin  courbées  et  clouées  sur  des  pièces  hori- 
zontales, soutenues  par  des  jambes  de  force. 

On  place  sur  cet  échafaud  une  brigade  d'ouvriers  qui  re- 
çoivent et  mettent  en  place  les  différents  cours  de  madriers 
que  leur  passe  une  autre  brigade  qui  n*a  pas  d'autre  fonction 
que  d'assurer  ce  service,  lequel  marche  avec  une  extrême 
rapidité. 

Les  premiers  cours  de  madriers  doivent  être  composés  des 
pièces  les  plus  longues. 

Le  premier  madrier  étant  placé  entre  les  deux  premières 
dents  de  la  crémaillère ,  après  avoir  fait  une  petite  entaille 
recevant  une  de  ces  dents,  on  le  plie  au  moyen  de  sergents 
représentés  à  la  fig.  5  de  la  planche  V.  On  le  maintient  plié 
et  on  place  successivement  un  ou  deux  autres  cours  de  ma* 
driers,  en  les  attachant  les  uns  aux  autres  au  moyen  de  che- 
villes barbelées,  espacées  régulièrement  et  clouées  à  tête 
noyée. 

Deux  ouvriers  couvrent  constamment  de  goudron  bouillant 
les  surfaces  de  joints  des  madriers,  et  il  faut  pour  bien  faire 
que  la  pression  exercée  par  les  sergents  soit  suffisante  pour 
faire  déborder  le  goudron.  On  enlève  les  sergents  à  mesure 
du  clonage  des  madriers  et  on  continue  l'opération  du  pliage 
de  la  même  manière  jusqu'à  ce  que  l'arc  soit  terminé. 

Les  chevilles  barbelées  ne  sont  point  carrées  mais  rectan- 
gulaires. 

Sans  cette  disposition  elles  fendraient  les  madriers  suivant 
leur  longueur. 

On  a  eu  soin  d'ailleurs  de  calculer  et  de  marquer  soigneu- 
sement les  différents  emplacements  des  trous  des  boulons  ou 
tirants  qui  doivent  traverser  les  arcs.  Sans  cette  précaution 
l'on  s'exposerait  à  rencontrer  des  chevilles  barbelées  à  l'emr 
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pkcement  de  ces  trou3)  et  il  ea  résulterait  un  très-grand  em- 
barras et  de  très-longs  retards. 

Malgré  les  précautions  les  plus  minutieuses  nous  avons 
rencontré  quatre  de  ces  clous  qu'il  a  fallu  couper  avec  des 
mèches  en  acier  :  il  n'a  pas  fallu  moins  de  Irois  heures  pour 
couper  Tun  d'eux,  au  fond  d'un  (rou  de 0^04 de  diamètre 
seulement. 

Il  est  nécessaire  aussi  de  vériGer  constamment  au  moyeu 
du  fil  à  plomb  les  plans  latéraux  des  arcs,  afin  de  s'assurer  de 
leur  établissement  dans  des  plans  bien  verticaux;  on  ne  fait 
cette  vérification  que  d'un  seul  côté,  l'autre  étant  aplani  et 
raboté  après  l'exécution  de  l'arc  entier. 

Un  arc  complet  a  été  fait  au  pont  de  Farciennes  en  deux 
jours  et  une  nuit. 

Le  premier  arc  terminé ,  on  desserra  les  coins  qui  main- 
tenaient le  cintre  à  la  hauteur  exacte  de  la  surface  d'intrados, 
on  replaça  au  milieu  de  la  rivière  un  bateau  supportant  une 
des  grandes  chèvres  ;  et  au  moyen  de  cette  chèvre ,  des  deux 
autres  placées  sur  les  culées  et  de  crics  et  cabestans,  on  fit 
glisser  le  cintre  dans  son  plan  jusqu'à  l'emplacement  du  se- 
cond arc  ;  cette  opération  et  toutes  celles  décrites  ci-dessus 
ont  été  faites  successivement  jusqu'à  la  terminaison  complète 
des  arcs  du  pont. 

Le  cintre  alors  fut  jeté  à  l'eau,  amarré  sur  le  bord  de  la 
rivière  et  dépecé.  Mais  avant,  dans  le  but  de  faire  subir  une 
première  épreuve  aux  arcs,  nous  attachâmes  le  cintre  au 
sommet  du  premier,  et  non-seulement  nous  y  laissâmes 
suspendre  ce  poids  considérable  pendant  quelque  temps, 
mais  nous  lui  imprimâmes  des  secousses  qui  développèrent 
des  forces  vives  très-considérables.  Aucune  altération  dans  la 
forme  de  l'arc  ne  put  être  constatée  quoiqu'il  fût  isolé  com- 
plètement. 

Les  quatre  arcs  terminés ,  on  disposa  un  plancher  formant 
une  véritable  voûte  sous  toute  l'étendue  du  pont.  Ce  plancher 
était  composé  de  dosses  de  poutres  de  sapin,  glissées  dans 
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de6  coulisses^  iDaiatenues  par  des  nooises  pendantes  ^  douées 
aux  arcs  mêmes. 

Ce  plancher  permettait  de  travailler  ayec  sécurité  et  feci- 
lité,  même  la  nuit. 

Les  arcs  entièrement  rabotés,  Térifiés  et  terminés,  on  pro* 
céda  au  placement  des  fermes .  des  croix  de  St-André  et  des 
parties  supérieures  des  ponts.    . 

Les  premiers  fers  placés  furent  les  étriers  représentés  à  la 
fig.  6 ,  planche  VI ,  ces  fers  contribuant  singulièrement  à 
resserrer  et  à  maintenir  les  arcs.  . 

Les  seconds  furent  les  tirants  horizontaux  (fig.  A,  pi.  VI)  ^ 
les  boucliers  à  moulures^  sur  lesquels  ils  se  boulonnent 
(  fig.  4 ,  planche  VI) ,  les  tubes  d'épaulement  qu'ils  traver* 
sent,  ainsi  que  les  boucliers  a  sabot  (Gg.  2,  planche  VI  )  y  les 
boucliers  à  gorge  (fig.  5,  planche  VI)  et  les  pièces  de  bois 
qu'ils  traversent  entre  les  deux  arcs. 

Toutes  ces  opérations  demandent  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude :  la  moindre  erreur  commise  dans  une  entaille,  dans 
le  percement  d'un  trou,  dans  le  placement  d'une  ferrure, 
peut  avoir  de  fâcheuses  conséquences ,  la  solidarité  existant 
entre  toutes  les  pièces  étend  aussi  à  toutes  Terreur  commise 
pour  une  seule. 

N'oublions  pas  de  dire  que  pendant  Texéeulion  des  arcs, 
on  doit  aussi  vériGer  constamment,  au  niveau  à  bulle  d'air, 
la  position  des  cintres. 

Pendant  les  opérations  successives  du  changement  d'em- 
placement du  cintre  du  pont  de  Farciennes ,  l'aCEsiissement 
général  qui  était  de  O'^Oô^,  a  augmenté  de  0°"019.  On  y  a 
remédié  au  moyen  de  petites  lattes  clouées  sur  la  surface 
supérieure  des  cintres  et  reformant  la  courbe  des  arcs. 

La  pose  des  croix  de  St-André ,  des  sous-poutres  et  des 
poutres,  du  gltage  et  du  plancher,  n'a  rien  présenté  de 
remarquable,  si  ce  n'est  l'extrême  perfection  que  les  ouvriers 
de  M.  F.  Pauwels  ont  apportée  dans  les  assemblages  et  la  pose 
de  toutes  les  pièces  du  pont,  ainsi  que  la  rapidité  de  l'exécu- 
tion des  travaux. 


I 
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Les  eotretoises  obliques  et  les  pièces  qui  séparait  les  arcs 
intérieurs  présenteot  dans  leur  pose  uoe  paKicularité.  Ou 
coai(Ntt&d  ^  en  examinant  la  manière  dont  elles  sont  encas- 
trées, qu'elles  ne  peuvent  être  placées  qu'en  augmentant 
l'espace  embrassé  par  les  ares  et  en  forçant  ceux-ci  à  s'écar- 
ter au  sommet,  leurs  abouts  restant  fixes. 

On  doit  donc  poser  premièrement  les  pièces  placées  entre 
les  arcs  intérieurs.  Après  avoir  pratiqué  dans  ces  arcs  une 
entaille  de  O'^Oi  seulement  pour  recevoir  ces  pièces,  on  les 
force  à  coups  de  maillet,  el  lorsqu'elles  atteignent  les  en- 
tailles où  elles  s'emboîtent ,  les  arcs  qui  ont  cédé  à  b  pression 
en  vertu  de  leur  élasticité,  reprennent  leur  position  nor- 
male et  viennent  les  serrer  fortement. 

La  pose  des  entretoises  obliques  commence  à  Tune  et  à 
l'autre  des  extrémités  des  arcs,  pour  finir  au  sommet. 

Chaque  entretoise  est  préparée  d'après  un  gabarit  essayé 
en  place  même.  Quand  toutes  sont  préparées  on  écarte  l'arc 
intérieur  au  mojen  de  l'instrument  représenté  à  la  fig.  6  ^ 
planche  V ,  on  place  les  entretoises ,  on  laisse  reprendre  à 
l'arc  intérieur  sa  position  normale  et  on  ressère  tout  le  sys- 
tème au  moyen  des  écrous  des  tirants. 

Tous  les  assemblages  ont  été  garnis  de  minium  intérieure- 
ment ;  il  en  est  de  même  de  toutes  les  surfaces  de  contact  du 
fer  et  du  bois. 

La  fig.  7  de  la  planche  V  représente  l'assemblage  des 
potttres  longerons  et  du  gllage. 

La  fig.  2  de  la  planche  V  représente  le  joint  employé  pour 
l'assemblage  supérieur  des  sous-poutres  et  des  croix  de  8t- 
André. 

Les  croix  de  St-André  sont  assemblées  à  mi-bois  et  leurs 
pieds  se  contrebutent  dans  des  sabots  représentés  a  la  fig.  3, 
planche  VI. 

TIKANTS  DES  CROIX  DE  SAIIfT-ANDRÉ  ,  CONTREVENTS. 

VIL —  Comme  on  le  voit  à  l'inspection  de  la  planche  IV, 
fig.  l ,  des  tirants  placés  suivant  la  direction  des  rayons  des 
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arcs^  traversent  ces  arcs,  le  sabot  des  croix  de  St-Andrë,  les 
sous-poutres  et  poutres  formant  longerons  et  sont  boulonnes 
sur  la  surface  inférieure  des  arcs  et  sur  la  surface  supérieure 
des  poutres.  Des  rondelles  intercalées  entre  les  écrous  et  le 
bois  étendent  les  pressions. 

Ces  tirants  suivant  les  rayons  contribuent  puissamment  à 
la  solidité  de  tout  le  système ,  en  formant  un  ensemble  6oli- 
daire  de  chaque  ferme.  Ils  contribuent  à  amortir  l'effet  des 
poussées  horizontales  sur  les  culées. 

Les  contrevents  sont  en  fer  méplats  de  {^  et  destinés  à 
agir  confkne  tirants.  . 

La  Gg.  B  de  la  planche  VI ,  représente  l'ensemble  qu'ils 
forment  ;  on  voit  qu'il  résulte  de  leur  disposition  des  trian- 
gles s*opposant  non-seulement  au  moindre  changement  de 
forme,  mais  aussi  au  déversement  du  pont. 

La  ûg.  B'j  planche  VI ,  donne  les  détails  de  ces  contre- 
vents qui  sont  en  fer  forgé,  première  qualité  (  n""  3),  comme 
tous  les  fers  employés  à  la  construction  des  ponts. 

PLANCBBn. 

VIII.  —  Le  plancher  se  compose  de  madriers  de  0"08 
d'épaisseur,  placés  suivant  l'axe  longitudinal  du  pont,  et 
cloués  au  gitage  par  des  clous  barbelés  à  tête  ronde. 

Les  deux  madriers  latéraux  présentent  un  petit  pan  coupé 
destiné  à  rejeter  les  eaux  en  dehors  du  pont. 

Ils  seront  recouverts  par  des  feuilles  de  tôle  qui  les  pré- 
serveront de  l'action  de  Thumidité  et  du  danger  d'incendie , 
résultant  de  la  chute  du  coke  enflammé  qui  s'échappe  du 
foyer  des  locomotives. 

Des  gargouilles  sont  ménagées  j  de  distance  en  distance, 
pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales. 

IX.  — Les  ponts  étant  terminés,  à  l'exception  de  la  pein- 
ture qui  ne  doit  être  faite  qu'au  commencement  de  l'été,  et 
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qui  se  composera  de  trois  couches  de  blanc  de  zinc  sur  tous 
les  i>ois ,  de  deux  couches  de  minium  et  d'une  couche  de 
couleur  bleue  sur  les  fers  ^  il  a  été  procédé  aux  épreuves  in- 
diquées dans  la  soumission  approuvée  par  H.  le  ministre  des 
travaux  publics,  à  la  fin  d^octobre  1851. 

Par  arrêté  du  24  décembre  1880 .»  H.  le  ministre  des  tra- 
vaux publics  nomma  une  commission  pour  procéder  aux 
épreuves  et  à  la  réception  des  ponts. 

Cette  commission  fut  composée  de  HN.  les  ingénieurs  en 
chef  Poncelet  et  Petit  Jean  et  MM.  les  ingénieurs  Rhageno^ 
Dandelin.  Gobert,  Van  Esschen  et  Vandersweep*    > 

H.  Poncelet  en  fut  nommé  président,  et  H.  Vandersweep , 
secrétaire. 

Bile  commença  par  fixer  le  programme  suivant  des  épreuves* 
a  faire  subir  au  pont. 

«  Les  soumissions  souscrites  le  18  et  le  20  octobre  18S0 , 
«  par  le  sieur  Mouton,  entrepreneur  de  travaux  publics,  pour 
«  la  construction  de  travées  en  charpente,  d'une  part,  aux 
«  ponts  de  Parciennes,  d'Oignies  et  de  Tamines,  d'autre  part, 
9  à  celui  d'AuveloiSj  prescrivent  les  essais  suivants  : 

«  Chaque  pont  devra  supporter  pendant  une  heure  un 
«  poids  de  deux  cent  mille  kilogrammes,  réparti  d'une  ma- 
«(  nière  uniforme  sur  toute  la  surface  comprise  entre  les  arcs 
«  de  rives  et  des  culées  et  subira  le  passage  d'un  train  de 
«  trois  locomotives,  à  une  vitesse  de  quatre  lieues  à  l'heure, 
«<  avec  leurs  tenders  approvisionnés,  en  même  temps  qu'il 
«  portera  un  poids  fixe  de  cent  mille  kilogrammes ,  ré- 
«  parti  également  sur  la  même  surface  et  ce ,  sans  qu'il 
«  puisse  en  résulter  la  moindre  altération  permanente  dans 
«  sa  forme. 

«  La  commission  nommée  par  H.  le  ministre  des  travaux 
«  publies  pour  procéder  à  ces  essais ,  propose  de  les  faire  de 
«  la  manière  suivante  : 

«  Deux  séries  de  six  ou  sept  waggons  seront  chargés  de 
«  gueuses  de  fonte ,  de  manière  à  former  chacune  un  poids 
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i*  total  de  cent  mille  kilogrammes;  Tune  d'elles  sera  amenée 
u  sur  une  des  voies  de  chacun  des  ponts ,  tandis  que  l'autre 
a  sera  placée  sur  la  deuxième  voie.  Ces  waggons  resteront 
«  sur  les  ponts  pendant  une  heure. 

<(  Le;  waggons  placés  sur  une  des  voies  en  seront  enlevés 
«  après  cette  première  épreuve  et  on  y  fera  passer,  à  une 
((  vitesse  de  quatre  lieues  à  l'heure  ^  trois  locomotives  avec 
«  leurs  tenders  approvisionnés.  » 

Le  programme  arrêté  ^  la  commission  se  rendit  le  4  3  et  le 
44  janvier^  4851 ,  sur  le  chemin  de  fer  de  Charlerot  à  Namur^ 
procéda  aux  épreuves  pendant  ces  deux  jours,  reçut  les 
ponts ,  et  relata  toutes  ces  opérations  dans  le  procès-verbal 
suivant  : 

Procès-verbal  d'essai  et  de  réception  provisoire  des  ponts  de 
Farciennes,  Oignies,  Tamines  et  Auvelois. 

La  commission  chargée  par  H.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics ,  de  faire  l'essai  et  la  réception  provisoire  des  ponts  en 
construction  sur  la  Sambre^  s'est  reunie  le  13  janvier,  1881^ 
à  l'effet  de  procéder,  à  la  demande  de  H.  Mouton,  aux 
épreuves  des  ponts  en  charpente,  construits  par  cet  entre- 
preneur, en  exécution  des  soumissions  qu'il  a  souscrites  le 
18  et  20  octobre  dernier,  et  approuvées  par  arrêtés  mimsté- 
riels  des  mêmes  jours.  (Cahier  des  charges  de  1850,  n"*'  133 
et  134.) 

La  commission  a  procédé,  le  13 ,  a  Tessai  du  pont  de  Par- 
ciennes ,  et,  le  14^  à  celui  des  ponts  d'Oignies.  de  Tamines  et 
d'Auvelois« 

Les  épreuves  ont  eu  lieu  conformément  aux  stipulations  du 
paragraphe  des  soumissions  précitées,  conçu  comme  suit  : 

«  Chaque  (ou  le)  pont  devra  supporter,  pendant  une  heure, 
«  un  poids  de  200  mille  kilogrammes,  réparti  d'une  manière 
u  uniforme  sur  toute  la  surface  comprise  entre  les  arcs  de 
«  rives  et  les  culées  et  subira  le  passage  d'un  train  de  trois  lo- 
<t  comotives,  à  une  vitesse  de  quatre  lieues  à  l'heure,  avec  leurs 
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«  tenders  approvisionnés ,  en  nénie  temps  qu'il  portera  un 
«  poids  6xe  de  cent  mille  kilogrammes,  reparti  également 
«  sur  la  même  surface,  et  ce,  saqs  qu'il  puisse  en  résulter  la 
«moindre  altération  permanente  dans  sa  forme.  » 

Rn  exécution  des  dispositions  arrêtées  par  la  commission, 
dans  sa  séance  du  31  décembre  dernier,  et  acceptée  par 
l'entrepreneur  Mouton ,  deux  séries  de  waggons  avaient  été 
chargés  dans  la  station  de  Chatelineau ,  de  gueuses  de  fonte 
de  manière  a  former  chacune  un  poids  total  de  100  mille 
kilogrammes  et  trois  locomotives  de  la  plus  forte  dimension 
avaient  été  amenées  sur  les  lieux  pour  servir  à  la  deuxième 
partie  des  épreuves  prescrites. 

Les  deux  séries  de  waggons  ont  été  placées,  au  moins  pen- 
dant nne  heure,  sur  les  deux  voies  de  chacun  des  ponts,  la 
voie  directe  a  été  ensuite  dégagée  pour  livrer  passage  au  train 
de  trois  locomotives  marchant  à  une  vitesse  d'au  moins  quatre 
lieues  à  Pheure. 

Les  changements  survenus  dans  la  forme  des  travées  ont 
été  observés  par  des  nivellements  faits  sur  les  pièces  de 
pont,  vers  les  arcs  de  rives  :  avant  les  épreuves,  pendant  que 
la  charge  de  deux  cent  mille  kilogrammes  se  trouvait  sur  les 
ponts,  et  après  les  épreuves. 

On  a  mesuré  en  outre,  à  chacun  des  ponts,  la  flèche  passa- 
gère au  sommet  de  l'arc  de  rive  du  côté  de  la  voie  directe 
pendant  la  marche  du  train  de  trois  locomotives. 

Les  nivellements  ont  fait  constater  : 

4*  Que  sous  l'action  de  la  charge  de  200,000  kilogr.  les 
travées  ont  pris  respectivement  les  flèches  suivantes  : 

AU  sommet  de 
rare  d'aval.        Tare  d'amont. 


Au  pont  de  Farciennes     .     .     .  0,0230  0,0215 

—  d'Oignies 0,0183  0,0350 

—  deTamines 0,0268  0,0260 

-      d'iuvelois     ....  0,0.143  0,0210 
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2<>  Qo^après  tes  épreuves  ces  travées  ont  conservé  une  flè<* 
cbe  permanente  de,  savoir  : 


Au  lommet  de 
rtrc  d*aTal.        Tare  d*amoDt. 


Au  pont  de  Farciennes.    .     .     .     0,0150  0,0140 

—  d'Oignies 0,01  S3  0,0175 

—  deTamines  .     .     .     •     0,0083  0,0148 

—  d'Auvelois     ....     0,0093  0,0125 
La  dépression  verticale  au  sororpet  des  arcs  de  rive  pendant 

le  passage  du  train  de  trois  locomotives  a  été  de  : 

Au  pont  de  Farciennes 0,016 

—  d'Oignies 0,020 

—  de  Tamines 0,024 

—  d'Auvelois 0,024 

ImmétUatement  après  le  passage  de  ces  locomotives  ces  arcs 

sont  revenus  à  la  forme  qu'ils  avaient  prise  sous  l'action  de  la 
première  partie  des  épreuves. 

La  commission  délibérant  sur  les  résultats  donnés  par  ces 
essais ,  déclare  que  dans  son  opinion  ils  doivent  être  con»!- 
dérés  comme  satisfaisants.  Elle  pense  unanimement  que  les 
différences  observées  dans  les  flèches,  d*un  même  pont  ou  de 
deux  ponts  identiques ,  doivent  être  attribuées  à  Timpossi* 
bilité  de  donner  aux  diverses  fermes  d'une  travée  et  par  suite 
à  deux  travées ,  la  même  raideur  ;  que  la  flèche  permanente 
résultée  de  ces  épreuves  provient  du  resserrement  des  eusem- 
blages  des  pièces  de  charpente  çtit  composent  les  fermes ,  sous 
l'action  des  premières  charges ,  et  non  d'une  altération  dans 
la  résistance  des  arcs  ;  et  que  ce  qui  le  prouve  suffisamment, 
c'est  qu'après  le  passage  d'un  train  de  trois  locomotives, 
comme  aussi  après  le  stationnement  de  ces  locomotives,  ou 
d'une  seule  d'entre  elles  au  milieu  des  ponts  (expérience  que 
l'on  a  faite  pour  plusieurs  ponts  après  que  les  épreuves  pres- 
crites étaient  terminées),  les  parties  des  travées  soumises  à 
ces  essais ,  sont  constamment  revenues  à  la  forme  qu'elles 
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maietU  priâe  à  la  miùe  de  l'action  de  la  charge  de  200^000 
kilogrammes. 

In  conséquence  la  commission ,  sans  s'attacher  à  la  lettre 
des  soumissions  précitées ,  qui  stipulent  que  les  essais  ne 
peuvent  produire  aucune  altération  permanente  dans  la  forme 
des  ponts,  et  considérant  d'une  part  que  ces  travées  sont 
exécutées  conformément  à  ces  soumissions  et  au  plan  qui  sert 
de  base  à  ces  contrats^  d'autre  part,  qu'il  convient,  à  cause  de 
b  saison,  de  remettre  les  ouvrages  de  peinture  au  printemps 
prochain ,  émet  Tavis  qu'il  y  a  lieu  d'admettre  les  quatre 
ponts  en  réception  provisoire. 

Quelques  travaux  de  maçonnerie  qiii  n'impliquent  en  rien 
la  solidité  des  ponts  n'ayant  pu  être  terminés,  la  commission 
se  réserve  de  faire  ultérieurement  la  réception  de  cette  partie 
des  entreprises. 

Arrêté  à  Bruxelles,  le  18  janvier  I8S1. 

Les  membres  de  la  commission. 
{SuiverU  les  signatures.) 


Ce  procès-verbal  est  détaillé  de  manière  à  ne  plus  exiger 
aucun  développement. 

Il  constate  qu'après  le  resserrement  général  de  tout  le 
système  sous  l'action  de  l'énorme  charge  permanente  de 
200,000  kilog. ,  les  autres  épreuves ,  telles  que  le  passage 
de  trois  locomotives  avec  tenders  approvisionnés ,  alors  que 
100,000  kihgr.  restaient  en  permanence  sur  le  pont,  n'ont 
plus  amené  que  des  déflexions  disparaissant  complètement 
après  chaque  passage  et  qui  s'expliquent  parfaitement  par 
Télastictté  des  bois  qui  composent  les  ponts. 

L'espace  compris  entre  les  arcs  de  rives  étant  de  6"*00, 
la  charge  permanente  par  mètre  carré  s'est  élevée  à  SSi^OS. 

La  circulation  a  été  rétablie  quelques  jours  après  les 
épreuves  :  depuis,  aucune  altération  ne  s'est  manifestée  dans 
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aucune  partie  des  ponts ,  et  le  passage  des  convois  ne  donne 
lieu  qu'à  des  vibrations  peu  sensibles. 

Nous  terminons  ici  cette  notice  déjà  très  lon^e. 

Dans  un  prochain  article ,  nous  décrirons  un  des  ponts 
du  chemin  de  fer  de  €harleroi  à  la  frontière  de  France. 

€omme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  les  quinze  ponts  de  ce 
chemin  sont  obliques  :  l'un  d'eux  présente  deux  arches  de 
24"'00  d'ouverture,  d'un  dixième  de  fièche  et  obliques  à 
44H)0. 

Cette  extrême  obliquité  nous  a  obligé  à  adopter  des  dispo- 
sitions nouvelles  pour  l'entre toisement  des  arcs ,  lequel  ne 
pouvait  évidemment  se  faire  comme  aux  ponts  du  chemin  de 
fer  de  Charleroi  à  Namur. 

Ce  sont  ces  dispositions  snrtout  que  nous  comptons  exa- 
miner prochainement,  pensant  qu'elles  sont  de  nature  à  faci- 
liter et  à  répandre  la  construction  des  ponts  obliques ,  qui , 
dans  bien  des  circonstances,  présentent  de  grands  avantages, 
notamment  celui  de  ne  point  apporter  de  modiûcations  au 
cours  des  rivières  et  de  favoriser  ainsi  la  «navigation  et  l'écou- 
lement des  eaux. 

Bruxelles,  le  12  avril  1851.  ^ 


MESSE. 
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M.  llagënieur  en  chef  Guillery  est  Fauteur  des  passes  na- 
vigables exécutées  dans  le  lit  de  la  Meuse,  en  amont  des  villes 
de  Namur  et  de  Liège;  en  sa  qualité  de  secrétaire  du  conseil 
des  ponts  et  chaussées ,  il  a  eu  à  s'occuper  du  projet  dont  il 
est  ici  question  et  à  prendre  coonaissanoe  de  tous  ses  dé- 
tails. 

C'est  donc  avec  une  parfaite  connaissance  de  ce  projet 
qull  a  soulevé  la  discussion;  sa  critique  n*ayant  dû  épargner 
aucun  des  détails  qu'il  a  cru  susceptibles  d'être  attaqués ,  il 
nous  suffira  d'examiner  les  divers  points  de  cette  critique  se 
rapportant  à  notre  travail,  bien  persuadé  alors  que  ceux  dont 
■.  fiuitiery  ne  s'est  point  occupé,  ne  présentent,  à  son  avis  y 
ancnn  càté  vulnérable. 

M.  Guillery  attaque  d'abord  le  système  de  dérivation;  il 
prétend  que  les  auteurs  du  plus  grand  mérite  le  proscrivent, 
n  cite  Ravier^  Desfentaine,  Daubuisson,  Hinard,  Frise.  Fabre; 
or,  en  recherchant  dans  les  ouvrages  des  quatre  premiers 
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de  ces  auteurs  les  passages  auxquels  fait  allusion  H.  Guillery, 
on  n'y  rencontre  rien  qui  puisse  aïoir  quelque  analogie  avec 
les  travaux  projetés  relatifs^  la  dérivation  d'une  partie  des 
eaux  de  la  Meuse  par  le  pré  Mativa. 

M.  Guillery  n'indique  aucun  fait  saisissable,  pas  plus  à  l'ap- 
pui de  l'opinion  des  auteurs  qu'il  cite ,  qu'à  l'appui  de  son 
opinion  isolée.  Il  n'est ,  du  reste,  question  dans  les  ouvrages 
des  auteurs  cités  que  de  dérivations  changeant,  d'une  ma- 
nière notable,  le  cours  d'une  rivière  sinueuse ,  dans  le  but  de 
le  raccourcir. 

Nous  sommes  avec  eux  d'avis  que  dans  ces  circonstances 
spéciales,  les  dérivations  peuvent  donner  lieu  à  des  effets 
qu'il  est  en  général  difficile  d'apprécier  d'avance  ;  mais  elles 
se  trouvent,  en  cela ,  sur  la  même  ligne  que  tous  les  travaux 
quelconques  qui  ont  pour  but  de  modiGer  le  régime  des 


rivières. 


Un  fleuve ,  dans  son  parcours ,  rencontre  des  terrains  plus 
ou  moins  résistants  a  l'action  de  l'eau  courante  :  naturellement 
il  tendra  à  effectuer  des  sinuosités,  à  modifler  sa  vitesse,  jus- 
qu'au moment  où  l'équilibre  existera  entre  la  force  destruc- 
tive du  courant  et  la  force  résistante  du  sol. 

Cet  équilibre  se  maintiendra  alors,  aussi  longtemps  que  le 
fleuve  restera  dans  son  allure  normale  ;  il  pourra  néanmoins 
être  rompu  lors  de  crues  ou  de  circonstances  extraordi- 
naires. 

De  là,  les  changements  que  l'on  remarque  dans  les  lits  des 
fleuves ,  que  provoqueraient  également  des  ouvrages  qui  y 
seraient  inopportunément  établis. 

Une  dérivation  qui  aurait  pour  but  principal  de  raccourcir 
considérablement  le  cours  d'un  fleuve ,  modifierait  évidem- 
ment son  régime  ;  c'est  de  cette  seule  espèce  de  dérivation 
que  se  sont  occupés  les  auteurs  mentionnés  ci-dessus,  et 
qu'ils  signalent  à  l'attention  des  ingénieurs. 

Si  on  substitue  une  dérivation,  de  longueur  insuffisante ,  à 
la  partie  d'un  fleuve  qui  exige  un  grand  développement , 


PROJET  D'AHéLIORATlOIf.  J61 

pour  équilibrer  la  résistance  des  berges  et  la  force  destruc- 
tive du  courant^  le  creusemeut  de  ce  nouveau  lit  ne  consti- 
tuera, certes,  pas  un  ouvrage  durable  ;  des  travaux  confor- 
tatifs  devront  être  exécutés ,  sinon  la  rivière  ^brisera  les  li- 
mites inopportunes  et  restreintes  qui  lui  ont  été  tracées 
pour  reprendre  un  développement  équivalent  à  celui  qu'elle 
avait  précédemment. 

Mais  la  crainte  de  produire  un  semblable  résultat  devrait- 
elle  engager  à  abandonner  un  fleuve  à  lui-même,  à  se  garder 
de  modifler  la  moindre  de  ses  allures?  Nous  ne  le  pensons 
pas.  Faudrait-il  renoncer  à  tout  projet  d'amélioration?  Les 
auteurs  que  nous  venons  de  citer  ne  sont  nullement  de  cet 
avis ,  et  l'expérience  acquise  sur  de  nombreux  fleuves  et 
rivières  a  prouvé,  quil  était  en  la  puissance  de  l'art  d'amé- 
liorer leur  régime,  au  moyen  de  dérivations  ;  mille  exemples 
sont  là,  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  et  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  les  redressements  ou  dérivations  effectués  sur 
la  Meuse  française ,  sur  l'Escaut ,  la  Sambre  canalisée ,  en 
Belgique  comme  en  France^  qui  n'ont  donné  lieu  à  aucun  des 
désastres  signalés ,  parce  que ,  nous  le  répétons,  l'art  a  été 
assez  puissant  pour  s'opposer  à  ce  quHIs  se  produisissent. 

M.  Gnillery  lui-même  a  prouvé  que  ces  craintes  n'étaient 
pas  fondées.  Il  sait  qu'on  peut  améliorer  le  régime  d'un  fleuve 
dans  la  limite  des  moyens  dont  on  dispose  ;  s'il  en  était  autre- 
ment ,  comment  motiver  la  construction  des  passes  naviga- 
bles? 

Les  travaux  compris  dans  notre  projet  sont  encore ,  beau- 
coup moins  que  les  passes  navigables,  sujets  à  entraîner  les 
inconvénients  signalés  par  les  auteurs  qui  ont  traité  des 
dérivations. 

L'attaque  dirigée  par  les  auteurs  que  cite  M.  Guillery,  et 
par  M.  Guillery  lui-même,  contre  le  système  de  redresser  ou 
de  dériver  le  cours  des  rivières,  n'est,  du  reste,  en  aucune 
façon  applicable  à  notre  projet.  In  effet,  il  n'y  est  nullement 
question  de  redresser  le  lit  de  la  Meuse ,  pour  diminuer  le 
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développement  de  son  cours,  pour  obtenir  une  aeoâération 
de  vitesse,  afin  d'en  augmenter  le  produit.  Il  n*est,  en  réalité, 
question  à  notre  projet,  que  d'exécuter  des  branches  supplé- 
mentaires et  en  quelque  sorte  parallèles  à  son  cours ,  ne 
fonctionnant  isolément  que  dans  Tétat  ordinaire  des  choses , 
mais  fonctionnant  simultanément  avec  le  lit  actuel  conservé 
du  fleuve,  dès  le  moment  et  seulement  lorsque  celui*ci  est 
devenu  impuissant  pour  évacuer  le  produit  que  lui  amènent 
des  crues  extraordinaires. 

Dans  la  circonstance  qui  nous  occupe ,  nous  n'avons  aucu- 
nement la  prétention  de  rectifier  ce  qu'a  créé  la  nature; 
nous  n'avons  pas  même  l'intention  de  venir  en  aide  aux 
moyens  créés  par  la  nature  :  nous  ne  sommes  guidé  que  par 
le  but  de  rétablir  ce  que  la  nature  avait  créé  ;  nous  voulons 
aussi  rectifier,  autant  que  la  chose  est  encore  possible ,  les 
faita  accomplis  aujourd'hui  par  des  mains  imprévoyantes,  et 
ceux  qu'à  la  suite  des  temps  a  amenés  le  cours  ordinaire  des 
choses. 

On  doit,  en  effet,  admettre  que  les  ouvrages  exécutés 
depuis  longues  années  dans  la  vallée  de  la  Meuse ,  au  droit  de 
la  ville  de  Liège,  que  l'accroissement  en  relief  du  sol  utilisé 
pour  déverser  une  partie  des  crues,  que  ces  circonstances  que 
nous  signalons  dans  notre  rapport  du  i*'  février  4848,  ont 
considérablement  diminué  le  débouché  de  la  rivière  (>) ,  ont 
occasionné,  dans  son  précédent  régime,  une  notable  pertur- 
bation. C'est  cette  perturbation  que  nous  voulons  faire  dis- 
paraître ,  autant  que  la  chose  est  encore  possible  ;  nous  le 

(1)  1  <^  Suppression  du  canal  de  la  Sauveuière  ; 

2o  Dépôts  entre  le  pont  des  Arches  et  celui  de  la  Boverie  ; 
3»  Exhaussement  de  C^GO,  de  la  batte  à  pierre  ; 
4»  Accroissement  en  surface  et  en  relief  du  pré  St-iacqnes; 
So  Construction  de  la  route  de  la  Boverie  à  la  Bonne-Femmç  ; 
6*  Envasement  du  canal  dit  Golette  ; 
7o  Altérissement  des  prés  St-Denis  ; 

8o  Construction  du  pont  des  Arches  ;  ^ 

9»  Construction  récente  du  pont  de  la  BoTerie  ; 
lOo  Nouveau  cours  que  s^est  créé  la  rivière  au  droit  de  Jupille. 
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repétons ,  c'est  ce  seul  but  qui  nous  a  guidé  dans  nos  études 
et  dans  la  présentation  du  projet  dont  il  est  ici  question. 

Cne  inspection  du  plan  joint  au  rapport  du  {""février  1848, 
suffit ,  du  reste ,  pour  obtenir  la  conviction ,  que  la  branche 
supplémentaire  dont  nous  proposons  l'exécution,  rappro- 
chera le  lit  de  la  rivière  de  son  état  primitif  et  indispensable, 
à  notre  avis,  à  l'écoulement  des  crues  extraordinaires. 

Ne  s'agit-il  pas ,  en  effet ,  de  rétablir  l'état  de  choses  créé 
primitivement  et  qui  permettait  d'utiliser  les  prés  Hativa, 
pour  faire  écouler  par  le  lit  de  TOurthe,  le  trop  plein  des 
eaux  de  la  Meuse  que  le  pont  de  la  Boverie  ne  peut  dé- 
gorger? 

Gomment  expliquer  qu'en  régularisant  ce  débouché,  en 
creusant  une  branche  supplémentaire  par  ce  pré,  on  ne  facili- 
terait pas  cet  écoulement,  on  ne  dégagerait  pas  le  quartier  d'A- 
vroy  des  eaux  qui  s'y  accumulent  faute  de  débouché  suffisant? 

H.  Guillery  dit  que  deux  branches  au  lieu  d'une  n'augmen- 
teront pas  le  débit,  mais  qu'elles  le  diminueront,  attendu 
que  cela  constitue  un  élargissement  et  qu'ainsi  elles  donne- 
ront lieu  à  un  ralentissement  de  vitesse. 

Cet  arguqient,  paralt-il,  est  tiré  de  Buffon,  mais  évidem- 
ment il  ne  peut  être  applicable  en  cette  circonstance. 

U  ne  s'agit,  en  effet,  ni  d'augmenter,  ni  de  diminuer  le^ 
produit  de  la  rivière  ;  il  s'agit  de  le  laisser  écouler,  tel  qu'il 
se  présente  et  de  manière  à  ce  qu'il  se  forme  le  moins  de  re- 
aiou  possible  en  amont. 

«  U  est  évident  que  si ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  lors 
d'une  crue ,  on  ouvrait  instantanément  un  nouveau  débouché 
tel  que  celui  que  présentera  la  dérivation  ou  la  branche  sup- 
plémentaire par  les  prés  Mativa ,  les  eaux  retenues  en  amont 
du  pont  de  la  Boverie  s^écouleraient  d'abord  par  ce  nouveau 
débouché  ;  il  est  évident  qu'un  abaissement  des  eaux  aurait 
lieu  en  peu  de  temps  et  que  celles-ci^  reprenant  leur  équili- 
bre, Cuiraient  par  s'écouler  au  moyen  des  deux  débouchés 
réunis,  mais  de  manière  que  le  nouveau  absorberait  une  par- 
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tie  du  produit  de  l'aDcien,  le  produit  total  à  l'aval  de  la  ville 
n'ayant  pas  varié  par  suite  de  l'exécution  des  travaux. 

Nous  voulons  bien  cependant  admettre  un  ralentissement 
dans  la  vitesse  du  courant,  mais  ce  ralentissement  ne  sera 
que  la  conséquence  mémede  l'abaissement  des  eaux  à  l'amont, 
qui  diminuera  la  penle  de  la  rivière  entre  l'amont  et  l'aval  de 
la  ville. 

Ce  raisonnement  n'existant  que  pour  le  cas  où  le  produit 
de  la  rivière  n'aurait  pas  varié  pendant  le  cours  de  l'expé- 
rience, il  est  néanmoins  facile  de  reconnaître ,  que  si  un  ac- 
croissement de  débouché  est  utile  dans  cette  circonstance,  il 
dcit  l'être  également  dans  le  cas  ou  le  produit ,  au  lieu  de 
rester  constant,  aurait  une  marche  croissante  comme  il  ar- 
rive pendant  la  première  période  des  débordements. 

Gomment  donc  admettre  qu'une  deuxième  branche  ne 
constituerait  pas  une  amélioration  dans  l'écoulement  des 
eaux?  H.  Guillery  ne  s'explique  pas.  Il  se  contente  de  sa  ci' 
tation. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  on  était  en  droit  d'attendre  de  H.  Guil- 
lery une  discussion  mieux  appliquéeà  la  circonstance  et  il  est 
à  regretter  qu'il  se  soit  borné  à  citer  des  généralités  sur  le 
système  des  dérivations,  pour  condamner  celle  qui  fait  partie 
du  projet  et  qui,  en  déflnitive,  n*est  pas  une  dérivation, mais 
bien  une  branche  supplémentaire  à  la  Meuse. 

Je  crois  avoir  démontré  que  les  craintes  manifestées  par 
H.  Guillery  ne  sont  nullement  (ondées. 

Je  rappellerai ,  à  cette  occasion ,  l'opinion  d'un  homme  de 
l'art  très-distingué  et  assez  connu  à  Liège ,  pour  que  son 
opinion  fasse  autorité.  J'entends  parler  du  colonel  du  génie 
Dandelin  qui,  il  y  a  quelques  années,  a  publié  un  mémoire 
sur  l'amélioration  de  la  Meuse,  dans  la  traverse  de  Liège  ('). 

Toici  un  extrait  de  son  mémoire  : 

<t  Celui  qui  regarde  une  carte  de  Liège  est  à  coup  surfrappe 

(')  Le  canal  projeté  par  le  colonel  Dandelio  est  ideoliquement  le  projet  de 
dérWaiioD  que  nous  défendons. 
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«  du  peu  de  largeur  de  la  Meuse  à  la  pointe  de  Tile  des  co- 
«  chons  et  à  la  tête  du  pré  Hativa.»  (Voir  les  plans  joints  au 
«  rapport  du  1"'  février  1848.) 

«  A  peine  la  largeur  du  débouché  est-elle  là  de  cinquante 
«  mètres.  On  conçoit  très-bien  la  conséquence  de  Tétroitesse 
«  de  ce  déClé.  Dans  les  crues .  la  section  du  passage  devenant 
«■  insuffisante,  Teau  pénètre  dans  les  terres  en  amont  et  se 
«  jette  sur  le  quartier  des  Aguesses  et  ceux  qui  l'entourent; 
«  elle  couvre  et  longe  le  pré  Mativa^  et  proGtant  de  la  décli- 
«  vite  du  sol,  elle  va  rejoindre  Tancien  lit  fluvial,  où  se 
«  trouvent  les  iles  de  Werixhet  et  de  lulay ,  malgré  la  route 
«  qui  fait  barrage  et  qu'elle  franchit  près  de  la  maison  isolée 
«  qui  termine  le  pré  Mativa  du  côté  de  la  ville  ^  si  enfin  les 
M  crues  continuent. elle  sort  de  nouveau  de  son  lit  en  amont 
«  de  la  prise  d'eau  de  l'Ile  Renoz  et  vient  rejoindre  à  travers 
«  champs  vie  milieu  deTlle  Lulay. 

«  Il  est  clair  que  ce  mouvement ,  que  nous  avons  eu  Toc- 
«  casion  d'observer  dans  l'inondation  dernière ,  accuse  à  la 
a  fois  le  défaut  de  débouché  de  la  Meuse ,  en  amont  du  pré 
«  Hativa,  à  la  hauteur  de  la  prise  d'eau  citée  plus  haut ,  et 
a  enfin  à  celle  du  séminaire. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  encore ,  c'est  que  les  chances 
a  d'inondations  désastreuses  s'augmenteront;  et  en  effet,  on 
«  conçoit  vite  que  les  eaux  débordées  en  amont  du  pré  Mativa, 
«  arrêtées  par  la  côte  qui  sépare  en  Froidmont ,  le  lit  de 
«  rOurthe  et  celui  de  la  Meuse  viennent  tournoyer  dans  cet 
«  espace  :  dans  ce  mouvement,  elles  amènent  et  déposent  aux 
«  dépens  de  l'Ile  des  Aguesses  de  nouveaux  attérissements 
«  qui  rétrécissent  de  plus  en  plus  la  section  du  passage  à 
N  l'amont. 

u  Le  danger  s'accroîtra  encore  par  l'établissement  du  nou- 
«  ?eau  pont  de  la  Boverie  :  dans  l'inondation  dernière ,  il  a 
u  maintenu  quelquefois  une  différence  de  soixante  centi- 
«  mètres  de  l'amont  à  l'aval  de  ses  piles,  lorsque  le  fleuve 
«  atteignait  le  couronnement  de  ces  dernières.  Il  n'est  pas 

Ton  X.  7. 
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«  nécessaire  de  dire  que  la  dimiaution  de  vitesse  qni  en  ré- 
«  suite  à  l'amont  du  pont,  commande  une  plus  grande  sec- 
te tion  de  passage  à  l'endroit  désigné ,  accroissement  qui  ne 
«<  peut  se  racheter  que  par  une  plus  grande  hauteur  de  ni-^ 
u  veau  et  par  suite,  par  une  invasion  latérale  plus  puissante. 

«  Le  danger  disparaîtrait  si  Ton  ouvrait  un  débouché  au 
«  cours  de  rinonda tion,  en  contenant  llnvasion  dans  des 
u  limites  convenables.  On  pourrait  obtenir  ainsi  et  conserver 
«  nne  section  de  passage  moins  menaçante  pour  les  terrains 
<c  avoisiuanls. 

«  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  c'est  qu'en  établis- 
u  sant  ce  débouché  dans  des  conditions  voulues,  on  pourrait 
u  sauver  complètement  ou  presque  complètement^  tous  les 
u  terrains  inondables  du  danger  de  Tinondation  et  servir  à 
*c  la  fois  tous  les  besoins  de  la  navigation. 

«  On  peut  en  effet  concevoir  la  possibilité  de  tracer  à  l'in- 
u  vasion  des  eaux  et  même  à  leur  cours  normal  une  route 
»  obligée  dont  le  thalweg  serait  celui  que  l'inondation  choisit 
«>  d'elle^néme  ;  mais  dont  les  limites  seraient  restreintes  par 
u  des  berges,  en  lui  laissant  cependant  la  section  nécessaire 
•(  pour  la  dépense  d'eau,  dans  les  grandes  crues. 

«  Ce  chenal,  car  c'est  là  le  nom  qu'on  peut  lui  donner  , 
«<  n'aurait  guère  de  difficulté  à  présenter,  ni  par  son  tracé, 
«  ni  par  son  exécution.  Il  est  visible  qu'en  lui  donnant  une 
*(  largeur  de  soixante  mètres  et  qu'en  conservant  quatre- 
ic  vingts  mètres  aux  passages  les  plus  resserrés  de  la  Meuse 
<'  en  amont  du  séminaireet  jusqu'au  Val-Benoit,  on  conserve- 
u  rait  partout  une  largeur  de  cent  quarante  mètres,  qui  est 
•«, celle  du  débouché  de  la  Meuse,  vis-à-vis  du  quai  S^-Léonard. 

«  En  combinant  donc  convenablement  les  sections  mouil- 
«  lées  du  chenal  proposé  avec  quelques  travaux  dans  la  Meuse, 
«  il  devient  évident  qu'on  arriverait  à  l'impossibilité  des  inou- 
ïe dations,  du  moins  des  inondations  graves,  partout  ailleurs 
u  que  vers  la  hauteur  de  ce  quai. 

«  Ces  inondations ,  du  reste,  ne  pourraient  guère  porter 
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•c  prëjodice  qu'aux  prairies  qu'elles  coronandeat  el  le  bien 
«  qu'elles  y  produisent  Compense  en  grande  partie  ^  le  mal 
«  qu'elles  peuTent  y  faire. 

«  Il  me  resterait  donc  à  prendre  eti  considération  que  les 
«  afliox  de  l'Onrthe  et  de  la  Vesdre  qui  ne  sont  certainement 
«  pas  à  négliger  :  mais  ^  il  faut  observer  d'un  côté ,  que  ces 
«  afflnx  ne  sont  jamais  contemporains  de  cenx  de  la  Meuse . 
«  parce  qu'il  n'y  a  point  de  solidarité  dans  leurs  causes,  et  d'un 
«  autre^  qu'en  conduisant  dans  le  chenal  réservé  a  la  Heuse 
«  les  eaux  dites  du  Pourchu-Possé,  tout  serait  complètement 
«  éritë^  puisque  les  crues  en  question  seraient  vidées  par  le 
«  ehenal  nouveau. 

«  Il  est  donc  évident,  qu'en  suivant  le  tracée  que  nous 
«  n'avons  fait  que  laisser  pressentir^  en  indiquant  une  iar- 
«  geur  ou  un  bandeau  de  soixante  mètres,  et  en  joignant  au 
«  lit  ainsi  fait  à  la  Meuse,  le  Pourcbu-Possé ;  puis  élargissant, 
«  ce  qui  deviendrait  dés^lors  possible,  la  section  du  fleuve  à 
«c  nie  des  cochons  Y  on  aurait  po^rvu  à  la  sécurité  des  terrains 
"  de  la  Tille  à  la  rive  droite  et  garanti  avec  quelques  endi- 
•  guages  très-secondaires ,  si  même  la  nécessité  s'en  faisait 
«  sentir ,  la  formation  d'une  puissante  annexe  à  la  cité  de 
«(  Liège. Il  est  permis  de  prier  qu'on  réfléchisse,  avec  atten- 
«  tion,  à  la  portée  de  ce  résultat  dans  l'avenir.  » 

Cette  opibion  est  tout  à  fait  la  nôtre  ;  je  me  borne  donc  à 
la  citer,  laissant  à  chacun  le  soin  d'en  apprécier  la  portée. 

M.  Guillery,  après  la  discussion  générale,  comprend  cepen- 
dant qu'il  convient  d'aborder  les  arguments  et  les  calculs  du 
projet.  Je  le  suivrai  sur  ce  nouveau  terrain. 

Il  est  encore  ici  question  de  la  dérivation. 

M.  duillery  se  base  sur  une  expérience  qui  a  été  faite  en 
aval  du  Pont-des-Arches,  pour  émettre  des  doutes  sur  l'exac- 
titude des  calculs  relatifs  au  produit  de  la  dérivation  ;  voici 
son  raisonnement  :  L'expérience  ne  vous  a  pas  donné  le  ré- 
suUai  que  votu  eussiez  obtenu  par  les  calculs  ou  les  tables;  or^ 
comme  vous  tenez  à  teocacUtude  de  votre  expérience ,  vous  ne 
devez  pas  admettre  te  résultat  des  tables. 
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Ce  raisonnement  qui,  à  la  première  vae,  parait  sans  répli- 
que, n'est  cependant  pas  exact.  D'abord,  si  même  nous  avions 
commis  une  erreur  dans  l'expérience  qui  a  été  faite,  cette 
erreur  n'aurait  aucune  conséquence  sur  les  résultats  du  pro- 
jet et  certes,  j'admettrais  plutôt  qu'il  y  a  eu  erreur  de  notre 
part,  que  de  révoquer  en  doute  le  mérite  des  expériences 
dites  par  Eytelwein  et  Prony,  et  d'après  lesquelles  ont  été 
établies  les  tables  dont  se  sont  servis,  non-seulement  les  au- 
teurs du  projet  qui  nous  occupe,  mais  M.  Guillery  lui-même 
dans  les  calculs  des  passes  navigables,  ainsi  que  tous  les  in- 
génieurs qui  ont ,  en  général ,  recours  aux  données  qu'elles 
fournissent  ;  le  calcul  du  produit  de  la  dérivation  est  exact. 
L'espèce  de  contradiction  signalée ,  proviendrait^elle  d'une 
erreur  dans  l'expérience,  cotée  page  38  du  rapport  du  10  fé- 
vrier i848  ?  Nullement. 

Voici  ce  qui  en  est  :  l'expérience  a  eu  lieu  vis-a-vis  du  pont 
Maghin,  à  Tendroit  où  est  établi  le  passage  d'eau.  Celte  expé- 
rience a  été  faite  sur  une  distance  de  300  à  300  mètres, 
lorsque  les  eaux  étaient  à  Téchelle  du  Pont-des-Arches  à  l'or- 
donnée 43,18,  et  à  la  fonderie  de  canons,  distante  de  1600 
*  mètres  à  lavai,  à  l'ordonnée  de  43,50,  différence  0,33. 

H.  Guiilery  soumettant  ces  divers  éléments  au  calcul^  trouve 
que  les  tables  donnent  une  vitesse  de  1"'14  ou  l^âS,  au  lieu 
de  0,7S  que  nous  avons  déterminée  par  expérience. 

Hais  chacun  sait  qu'immédiatement  en  aval  du  pont  des 
arches,  il  existe  un  assez  fort  courant  qui  absorbe  la  partie 
notable  de  la  pente  observée  entre  ce  pont  et  la  fonderie^  de 
sorte  que  si  de  la  pente  totale,  qui  est  de  0,32  on  déduit 
celle  de  0,13  à  0,18  environ,  qui  parait  être  absorbée  sur 
une  petite  distance  en  aval  du  pont,  il  resterait  pour  le  sur- 
plus du  parcours  une  pente  de  0,14  à  0,17,  qui ,  soumise  au 
calcul,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Guiilery,  donnerait  une  vitesse 
moyenne  d'envi^^onO^TS,  ainsi  que  nous  Tavons  obtenue  par 
l'expérience. 

L'existence  de  la  pente  qui  se  produit  au  Pont-des-Arches 
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et  à  certaine  distance  en  atal  aura  probablement  échappé  à 
1.  6uiUery,et  cette  apparence  de  contradiction  l'aura  frappé. 

Rous  pouvons  donc  maintenir,  sans  craindre  de  nous  trom- 
per d'une  manière  notable ,  et  les  calculs  relatifs  à  la  déri- 
vation et  Teipérience  qui  est  consignée  dans  le  rapport. 

fia  reste,  je.  pourrais  même  faire  à  cet  ég^rd  une  large 
concession  à  N.  (Suillery ,  en  ce  qui  concerne  le  produit  que 
doit  laisser  écouler  la  dérivation ,  que  tout  ne  s'écroulerait 
pas  encore,  ainsi  quil  le  prétend.  Les  résultats  seraient 
moindres,  il  est  vrai,  mais  ils  n*en  seraient  pas  moins  très* 
importants  et  motiveraient  encore  suffisamment  Tezécution 
de  cette  nouvelle  voie  d'écoulement. 

Une  antre  hypothèse  relative  à  la  dérivation  est  contestée 
par  H.  fiuillerjr.  Il  s'agit  d'un  surcroit  de  profondeur  à  déter- 
miner à  certain  point  de  la  dérivation,  oii  il  n'est  pas  possible 
de  donner  une  largeur  suffisante.  Selon  lui ,  cette  hypothèse 
est  une  singulière  méprise  ;  cependant ,  s'il  s'était,  donné  la 
peine  d'examiner  avec  soin  la  question,  il  eût  pu  reconnaître 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

Il  est  vrai  qu'un  changement  dans  la  section  d'une  rivière 
produit  d'abord  des  remous  et  par  conséquent  une  perte 
dans  Técoulement  ;  mais  une  fois  l'uniformité  rétablie,  l'écou- 
lement a  lieu ,  comme  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  changement  de 
forme. 

■ 

Il  suffit,  en  effet,  pour  s'en  assurer,  d'examiner  ce  qui  se 
passe  dans  le  régime  d'une  rivière  qui  traverse  une  contrée 
accidentée  :  lorsqu'elle  coule  dans  une  vallée  large  et  dont  le 
sol  offre  peu  de  résistance ,  elle^se  développe  en  largeur  et  a 
généralement  peu  de  profondeur  ;  doit-elle  s'engager  dans  un 
lit  rétréci  par  des  rives  qui  résistent,  elle  s'approfondit 
aussitôt. 

Pourquoi  s'approfondit-elle?  Pour  gagner  en  profondeur 
ce  qu'elle  ne  peut  obtenir  en  largeur ,  et  il  est  certain  que  si 
cet  excédant  de  profondeur  s'est  formé  et  s'il  se  maintient , 
c'est  qu'il  existe  un  courant  de  fond  qui  contribue  à  l'écou- 
lement du  produit. 


\ 
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On  ne  peut  donc,  sans  Se  trouver  en  contradiction  «vec  les 
faits  que  nous  présente  la  nature  ^  admettre  qu'un  eioédant 
de  profondeur  est  une  section  inutile  au  produit  de  la  rivière. 

Hais  en  adoptant  ce  système  ^  que  deviendraient  les  passes 
navigables  basées  sur  ce  même  principe  ,  puisqu'on  y 
restreint  la  section  en  diminuant  la  largeur  pour  oontraiodre 
la  rivière  à  se  creuser,  en  augmentant  sa  profondeur  ou  son 
tirant  d'eau,  une  section  qui  satisfasse  à  son  débit. 

On  voit  donc  qu'en  donnant  au  lit  de  la  dérivation  une  plus 
grande  profondeur ,  à  l'endroit  ou  il  n'est  pas  possible  de 
disposer  d'une  largeur  suffisante ,  on  n'a  fait  que  suivre  un 
principe  que  M.  Guiliery  a  lui-même  adopté  dans  d'autres 
circonstances. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré  plus  haut,  que 
le  creusement  de  la  dérivation  par  le  pré  Mativa ,  doit  néces- 
sairement donner  un  écoulement  plus  facile  aux  eaux  de  la 
rivière ,  dans  sa  partie  comprise  entre  la  chapelle  du  Paradis 
et  la  fonderie  de  canons;  car  on  ne  peut  révoquer  en  doute, 
que  toute  l'eau  qui  s'écoulera  par  cette  dérivation  ne  passera 
plus  par  le  lit  actuel  de  la  Meuse  entre  ces  deux  points ,  et 
que  la  rivière  se  comportera  dans  celui-ci,  approximativement 
comme  elle  l'eût  fait  avant  l'exécution  de  la  dérivation ,  mais 
pour  un  produit  moindre,  de  la  quantité  qui  s'écoulera  par 
la  voie  supplémentaire. 

On  reproche  aux  auteurs  du  projet  d'avoir  estimé  l'amélio- 
ration qui  doit  en  résulter ,  dans  la  supposition  d'un  régime 
uniforme. 

Gomment  eussions-nous  pu  faire  autrement?  En  ouvrant 
une  tranchée  à  section  uniforme ,  ne  nous  est  il  pas  permis  de 
compter  sur  un  résultat  conforme  aux  données  qui  nous  sont 
fournies  par  les  auteurs  qui  se  sont  livrés  aux  expériences  les 
plus  minutieuses. 

Nous  admettons  volontiers  que  si  cette  uniformité  est  in- 
terrompue ^  il  y  aura  une  perte  dans  les  résultats  calculés , 
qui  ne  seraient  plus  alors  que  des  approximations.  Or ,  il  ne 
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faut  pas  perdre  de  vue  que  les  résultats  aanonoés  ne  sont 
qu'approximatifs,  et  n'ont  pu  être  calcules  que  comme  tels. 
Le  conseil  des  ponts  et  chaussées,  dans  son  rapport,  est  bien 
de  cet  avis.  Faut-il  pour  cela  douter  d'un  résultat  avanta* 
((eux? 

Hais  tous  les  calculs  appliqués  en  semblables  circonstances- 
sont  toujours  approximatifs;  ils  sont  comme  les  nôtres, 
établis  sur  des  principes  généralement  reconnus  ;  ils  s'appro- 
chent plus  ou  moins  du  résultat  de  la  théorie ,  selon  le  plus 
ou  moins  de  possibilité  de  soumettre  au  calcul  tous  les  élé- 
ments qui  sont  susceptibles  d'agir  sur  le  résultat. 

Kstril possible  d'annoncer  plus  exactement  ces  résultats?  Je 
ne  le  pense  pas  et  notre  contradicteur  lui-même  n'aurait  pas 
le  droit  de  le  dire ,  car  toujours  il  a  procédé  de  la  même 
manière. 

Dans  le  calcul  des  passes  navigables ,  il  a  même  pour  cer- 
taines passes ,  poussé  la  tolérance  plus  loin  que  nous ,  en  ce 
sens  qu'après  avoir  établi  ses  calculs  sur  une  section  uniforme, 
il  n'a  pas  reculé  devant  le  besoin  de  donner  à  une  même  passe 
des  largeurs  variables.  Nous  doutons  fort  que  la  passe  de 
iupille,  par  exemple,  qui  présente  des  variations  très-nota- 
bles dans  sa  section  transversale ,  eût  produit  un  effet  beau- 
coup plus  utile,  si  on  s'était  rigoureusement  astreint,  à  lui 
donner,  sur  toute  sa  longueur,  une  largeur  uniforme. 

M.  duillery  fait  peu  d'observations  en  ce  qui  concerne  le 
redressement  projeté  en  regard  d'Avroy,  mais  il  critique  celui 
.exécuté,  depuis  lors,  vis^à-vis  de  Coronmeuse.  11  nous  dit  que 
dans  les  hautes  eaux  ce  redressement  ne  produira  aucun  effet 
et  que  dans  les  basses  eaux,  il  nuira  à  la  navigation.  Nous 
pensons  bien  qtie  l'exécution  du  redressement,  isolément, 
peut  ne  pas  produire  d'effet  bien  important  pour  l'écoulement 
des  hautes  eaux,  te  travail  n'a  pas  été  exécuté  uniquement 
dans  ce  but  et  nous  n'avons  jamais  compté  obtenir  Une  éva- 
cuation beau«[(up  plus  facile  des  eaux ,  que  lorsqu'il  sera 
complété  par  l'exécution  de  la  dérivation  projetée  par  le  pré 
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de  Harexhe  à  Herstai.  Serions-nous  encore  ici  en  opposition 
avec  notre  contradicteur?  Ne  voudrait-il  pas  admettre ,  que 
fournissant  un  écoulement  supplémentaire  à  une  partie  du 
produit  de  la  rivière^  le  débouché  principal  ayant  moins  à 
débiter .  laissera  écouler  les  eaux  avec  plus  de  facilité  et  que 
celles-ci  ne  s'élèveront  plus  à  la  même  hauteur  qu'au- 
jourd'hui? 

Je  demanderai  alors  comment  on  expliquerait  la  retenue 
de  0,86  de  hauteur  qui  existait  le  29  janvier  1846  à  la  chaus- 
sée Brunehaut  (*)?  ie  demanderai,  ce  que  serait  devenue 
cette  chute  de  0,86 ,  si  on  avait  instantanément  fait  une 
brèche  suffisamment  large  dans  cette  digue?  Évidemment, 
les  eaux  de  l'amont  se  seraient  écoulées  vers  l'aval  et  le 
niveau  de  la  rivière  vis-à-vis  de  Coronmeuse  et  la  fonderie  de 
canons  aurait  baissé.  Ce  résultat  est  évident  et  l'utilité  de  ce 
travail  incontestable. 

Non  seulement  le  redressement  de  la  Meuse  ne  doit ,  sui- 
vant H.  Guiliery ,  produire  aucun  effet  utile  pendant  les 
grandes  eaux ,  mais  il  doit  en  produire  un  nuisible  à  la  navi- 
gation pendant  les  eaux  d'étiage  et  abaisser  le  niveau ,  au 
Pont-des- Arches  et  à  la  passe  de  Jupille. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ce  redressement  ayant  été  exé- 
cuté depuis  la  rédaction  du  mémoire  de  H.  Guiliery,  je  pourrais 
m'abstenir  de  toute  discussion  et  laisser  parler  les  faits  en  ce 
qui  concerne  l'abaissement  du  niVeau  au  Pont-des-Arches. 
Quant  à  l'abaissement  du  niveau  présumé  dans  la  passe, 
c'est  évidemment  une  erreur  qui  a  échappée  l'auteur  duf 
mémoire  auquel  nous  répondons. 

L'exécution  du  redressement  n'a  nullement  fait  baisser  le 
niveau  au  Pont-des-Arches.  J'en  appelle  aux  bateliers  ;  ils 
pourront  dire  qu'ils  n'ont  qu'à  se  féliciter ,  sous  tous  les  rap- 
ports ,  des  changements  qui  ont  été  apportés  en  cet  endroit 
au  régime  de  la  rivière. 

■ 

(ij  Voir  le  plao  joint  au  rapport  do  1"^  février  18^8. 
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Quant  à  la  navigation  dans  la  passe,  elle  se  fait  identique- 
ment de  la  même  manière  qu'auparavant,  et  cela  ne  pou- 
Tait  être  autrement.  Comment,  en  effet,  pourrait-on  expliquer 
que  des  travaux  exécutés  en  amont  de  cette  passe ,  puissent 
avoir  quelqu'effet  sur  son  tirant  d'eau,  alors  qu'on  ne  change 
rien  au  produit  de  la  rivière  :  le  régime  delà  rivière  en  amont 
n'entre  absolument  pour  rien  dans  les  calculs  qui  servent  à 
déterminer  la  largeur,  la  vitesse  et  le  tirant  d'eau  d'une  passe, 
flous  n'avons  modiGé  aucun  de  ces  trois  éléments.  -Comment  - 
donc  expliquer  un  changement  possible?  Je  le  répète,  c'est 
une  erreur  manifeste  qui  aura  échappé  à  M.  Guillery.  Nous 
croyons  donc  inutile  de  prolonger  la  discussion  sur  ce  sujet» 

Après  avoir  refusé  à  la  dérivation  toute  action  avantageuse 
sur  l'évacuation  des  eaux,  dans  la  traverse  de  la  ville  de  Liège, 
M.  Guillery  croit  devoir  encore  ajouter  qu'elle  ne  restera  pas 
ouverte.  Il  nous  dit  qu'elle  se  remblaiera  dans  les  pré  S^-Denis^ 
par  les  troubles  de  l'Ourlhe, ainsi  que  cela  a  déjà  eu  lieu. 

Ce  raisonnement  pourrait  certainement  être  exact  si, 
'après  avoir  creusé  la  dérivation,  on  laissait  à  la  rivière  son 
régime  actuel  ;  mais  est-il  permis  de  conserver  la  moindre 
crainte  à  cet  égard,  quand  on  fait  couler  presque  toutes  les 
eaux  de  la  Meuse  pendant  neuf  mois  de  l'année  par  ce  dé- 
bouché ?  Est-il  permis  de  supposer  qu'il  y  aura  attérissement 
dans  un  débouché  continuellement  en  fonctions ,  à  section  à 
peu  près  uniforme,  sur  une  longueur  de  4^000  mètres  en- 
viron ? 

On  sait  que  les  dépôts  sont  provoqués  par  un  ralentisse- 
ment dans  la  vitesse  du  courant,  et  comment  dès  lors  en  ad- 
mettre ici  la  possibilité  ? 

Suffit-il  de  constater  qu'il  y  a  eu  dépôts  dans  d'autres  cir- 
constances, pour  en  déduire  qu'il  s'en  formera  d'autres  ici? 
Mais  alors  que  deviendront  les  passes  exécutées ,  partout  où 
le  tirant  d'eau  n'était  pas  assez  fort;  il  faudrait  déduire  du 
raisonnement  de  H.  Guillery  que  là,  où  il  y  a  eu  attérissement, 
il  doit  nécessairement  continuer  à  s'en  produire. 
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Ce  raisonnement  n'est  pas  admissible,  il  ne  peut  résister  à 
la  moindre  discussion. 

H.  Guillery  passe  enfin  à  un  autre  point  du  projet  ;  il  pro- 
cède à  la  revue  des  travaux  projetés  pour  la  navigation. 

11  nous  demande  comment ,  après  avoir  proposé  un  canal 
latéral  à  la  Meuse ,  entre  Liège  et  Haestricht ,  on  est  aujour- 
d'hui d'avis  qu'il  est  préférable ,  pour  l'amélioration  de  la 
navigation  de  la  Meuse  entre  Liège  et  Gbokier ,  d'utiliser  le 
lit  même  de  la  rivière?  Cette  question  pure  et  simple,  nous 
étonne  de  la  part  d'un  ingénieur  qui  aurait  dû ,  avant  de  la 
poser,  chercher  lui-même  les  avantages  et  les  inconvénients 
attachés  à  l'un  et  à  l'autre  système ,  eu  égard  aux  circon» 
stances,  aux  localités  et  aux  difficultés  d'exécution.  Un  mo- 
ment d*examen  eùtsi|ffi  pour  luidtaner  tout  apaisement  àce 
sujet. 

La  voie  de  communication  à  ouvrir  entre  Liège  et  Haestricht^ 
devait  avoir  pour  but  de  remédier  aux  grandes  difficultés  de 
transport  qu'on  rencontrait  et  qui  provenaient  de  deux 
causes. 

La  première ,  consistant  en  ce  que  la  navigation  sur  la 
Meuse  n'étant  pas  régulière,  les  exploitants  du  bassin  de  Li^e 
ne  pouvaient. contracter  pour  effectuer  les  fournitures  à  des 
époques  fixes ,  ce  qui  les  excluait  du  marché  de  la  Hollande, 
où  ils  auraient  pu  traiter  avantageusement  sans  cet  obstacle. 

La  deuxième  était  due  à  ce  que  le  tirant  d'eau  de  la  rivière 
n'y  étant  pas  suffisant,  un  transbordement  devait  être  effec- 
tué à  Maestricht,  manœuvre  qui,  en  même  temps  qu'elle  in- 
flue notablement  sur  les  frais  de  transport ,  occasionne  une 
altération  importante  dans  les  produits. 

La  construction  d'un  chemin  de  fer  aurait  répondu  aux 
exigences  sous  le  rapport  de  la  régularité  ;  mais  quel  aurait 
été  le  prix  du  transport  ? 

On  sait  qu'il  y  a  une  différence  considérable  entre  les  trans- 
ports par  chemin  de  fer  et  par  canal,  principalement  pour  les 
marchandises  pondéreuses,  telles  que  les  houilles  et  les  fers, 
principaux  produits  du  bassin  de  Liége« 
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Dn  chemin  de  fer  n'aurait  rien  changé  â  l'obligation  d'o* 
pérer  un  transbordement.  On  a  donc  cru,  avec  raison,  devoir 
s'en  tenir  à  une  voie  navigable.  Il  restait ,  ou  à  améliorer  le 
lit  de  la  Meuse,  ou  à  construire  un  canal  latéral.  De^  études 
ont  été  faites  pour  ces  deux  projets  :  elles  ont  fait  connaître 
que  Tamélioration  du  fleuve  entraînerait  dans  des  dépenses 
anssi  considérables  que  celles  que  nécessiterait  rétablissement 
d'un  canal  et  que  son  exécution  rencontrerait  de  sérieuses 
difficultés  et  de  Toppositiondans  l'intérieur  de  Maestricht. 

Le  canal  était  donc  préférable  sous  le  rapport  de  son  exé- 
cution. Il  Test  encore  sous  le  rapport  des  avantages  qu'il 
promet. 

11  est  à  la  connaissance  de  tout  le  monde  que  la  navigation 
est  bien  plus  facile  et  moins  frayeuse  sur  un  canal  que  sur 
une  rivière ,  en  ce  que  le  personnel  et  le  matériel  y  sont 
beaucoup  moins  importants  et  les  chances  de  danger  beau- 
coup moins  grandes. 

A  part  le  déplacement  de  la  voie  navigable  dont  nous  par- 
lerons plus  loin ,  le  canal  ne  présente  en  général  qu'un  seul 
désavantage  sur  une  rivière,  c'est  d'être  pris  par  les  glaces 
plus  iAt  et  plus  longtemps  ;  mais  cet  inconvénient  peut-il  ici 
entrer  en  ligne  de  compte  alors  que  le  canal  latéral  aboutit, 
à  Maestricht ,  à  un  autre  canal  qui  en  forme  le  prolonge- 
ment? 

Je  dirai  donc  que  dans  cette  circonstance  particulièrement, 
le  canal  est  préférable  à  la  rivière,  parce  que  les  causes  d'in- 
terruption sur  le  canal  latéral  et  les  canaux  auxquels  il 
aboutit  sont  les  mêmes ,  tandis  que  la  Meuse,  au  contraire , 
offre  d'autres  obstacles ,  soit  par  ses  débordements ,  soit  par 
le  charriage  des  glaces,  alors  que  les  canaux  n'ont  pas  encore 
cessé  d'être  navigables  ou  que  la  navigation  y  est  déjà  réta- 
blie. 

Bans  le  premier  cas ,  les  interruptions  coïncident;  dans  le 
second ,  elles  surviennent  l'une  après  l'autre ,  ce  qui  en  pro- 
longe la  durée. 
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Quant  au  déplacement  de  la  voie  navigable  entre  Liège  et 
Maeslricht^  elle  avait  peu  d'influence  pour  le  commerce ,  peu 
d'établissements  se  trouvant  situés  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière.  Entre  Liège  et  Chokier^  au  contraire,  les  deux  rives 
doivent  être  également  prises  en  considération.  Elles  ont 
toutes  deux  une  importance  industrielle  considérable. 

S'il  avait  fallu  creuser  un  canal ,  on  aurait  eu  à  soulever  la 
question  de  savoir,  sur  quelle  rive  il  eût  été  le  plus  utile  de 
l'établir  et  peut-être  eût-on  été  amené  à  reconnaître  qu'il 
était  équitable  et  de  bonne  administration  d'en  creuser  un 
sur  chacune  des  deux  rives. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  considérations  que  la  vallée ,  en  amont 
de  Liège,  est  très-étroite  et  indispensable  dans  toute  sa  sur- 
face aux  établissements  industriels ,  que  les  diiBcultés  atta- 
chées à  semblable  construction  sont  des  plus  considérables  ^ 
on  comprendra  sans  peine  que  l'on  a  pu ,  en  même  temps, 
projeter  le  canal  entre  Liège  et  Haestricht  et  l'amélioration 
de  la  Meuse,  en  amont  de  cette  première  ville,  en  utilisant  le 
lit  de  la  rivière. 

Bien  que  cette  discussion  nous  écarte  de  notre  sujet ,  qui 
est  le  projet  de  dérivation  et  d*amélioration  de  la  Meuse, 
nous  ^ne  pouvons  pas  cependant  laisser  passer'  sous  silence 
l'assertion  avancée,  qui  tend  à  établir  que  le  fret  sur  la  Meuse 
est  moins  coûteux  que  sur  le  canal.  Il  n'y  a  qu'au  moment 
des  bonnes  eaux  de  la  Meuse  que  le  transport  peut  y  être  aussi 
avantageux  pour  la  descente. 

En  toutes  autres  circonstances,  le  canal  est  préférablement 
adopté  et  encore  dans  le  moment  le  plus  propice  à  la  naviga* 
tion  de  la  Meuse,  le  batelage  se  sert-il  du  canal  pour  la 
remonte.  On  est  donc  forcé  d'admettre  que  ce  n'est  qu'excep- 
tionnellement qu'on  utilise  aujourd'hui  la  Meuse  et  qu'elle 
sera  tout  à  fait  abandonnée  pour  les  transports  vers  Tin- 
térieur,  aussitôt  qu'un  tirant  d*eau  suffisant  sera  assuré 
jusqu'à  Ghokier,  parce  qu'alors  les  transbordements  ne 
seront   plus  nécessaires ,   tandis    qu'aujourd'hui  ils   doi- 
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Tent  encore  avoir  lieu,  soit  à  Goronmeuse,  soit  à  Maas- 
tricht. 

Je  crois  inutile  de  chercher  à  combattre  Topinion  émise 
par  M.  Guillery,  qu'il  eût  été  préférable  d'accorder  aux  ex- 
ploitants une  prime  d'exportation  de  K  francs  par  tonneau 
que  d'appliquer  un  capital  de  sept  millions  à  la  construction 
d'un  canal  destiné  à  réduire  le  prix  du  transport  de  leurs 
produits. 

Chacun  peut  apprécier  la  portée  de  cette  combinaison  ^ 
qui  ne  tendrait  à  rien  moins  qu'à  placer  notre  industrie  dans 
cette  situation  factice  et  pleine  de  périls,  qui  exigerait  pour 
se  maintenir,  des  subsides  continuels  de  la  part  de  l'État.  Une 
semblable  perspective  n'aurait  certainement  rien  de  bien 
séduisant  et  je  doute  fort  que  nos  industriels  eussent  con- 
senti à  l'accepter,  que  l'État  eût  voulu  entrer  dans  semblable 
▼oie. 

Les  industriels  ne  demandent  pas  de  subsides;  ils  récla- 
ment seulement  des  voies  d'écoulement  en  rapport  avec  ce 
qui  existe  sur  d'autres  parties  du  royaume  ou  dans  les  pays 
voisins ,  aCn  de  se  trouver  à  même  de  soutenir  la  concur- 
rence. 

Nous  nous  demandons  si  le  système  des  primes  eût  été 
accordé  pour  le  transport  de  nos  fontes,  de  nos  chaux,  de 
nos  pierres ,  de  nos  immondices  mêmes ,  que  l'exécution  du 
canal  latéral  nous  permet  déjà  d'expédier  vers  la  €ampine 
pour  servir  au  défrichement  de  nos  bruyères  ;  eût-on  pro- 
posé au  gouvernement  de  multiplier  ses  primes  au  fur  et  à 
mesure  de  l'extension  de  notre  commerce?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas  ;  car  bientôt  les  caisses  de  TÉtat  se  fussent  trouvées 
épuisées  par  ces  sacriGces  incessants,  et  avec  semblable 
résultat  se  serait  évanouie  la  prospérité^  en  tout  cas  alors 
trompeuse  de  notre  industrie. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  en  un  mois  de  temps,  le  mois 
de  mai  dernier,  on  a  transporté  de  Liège  par  le  canal  latéral, 
environ  7,000  tonneaux  de  marchandises;  la  prime  à  payer 
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sur  ce  transport  eût  donc  été,  pour  ce  mois  seul,  de  35,000 
francs,  ce  qui  fait  par  année  420,000  francs. 

A  combien  donc  devraient  s'élever  ces  primes  si  notre 
industrie  et  notre  commerce  étaient  parvenus  au  degré  de 
prospérité  qu'ils  attendent  de  l'achèvement  du  canal  jusqu'à 
l'Escaut  et  de  l'amélioration  de  la  navigation  de  la  Meuse 
jusqu'à  la  limite  du  bassin  houiller. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  dépense  d'entretien  du  canal 
et  du  personnel  qui  y  est  attaché  ;.  elle  est  déjà  compensée, 
et  de  beaucoup  dépassée  par  les  revenus  directs. 

Le  fret  de  Ghokier  à  Venloo  par  la  Meuse,  est ,  dit  M.  fluil- 
lery,  moyennement  de  4,i0  par  tonneau;  la  prime  pour 
l'exploitant  serait  donc  plus  élevée  que  la  remise  du  fret; 
mais  ce  petit  calcul  que  fait  M.  Guillery  et  que ,  selon  lui,  on 
aurait  dû  faire  avant  de  décréter  le  canal ,  ne  peut  donner 
absolument  aucun  résultat,  soit  favorable ,  soit  défavorable 
pour  ce  marché. 

Le  canal  n'a  pas  pour  but  de  conduire  des  charbons  à 
Venloo ,  pas  plus  que  la  Meuse  ne  servira  à  l'avenir  à  leur 
transport  sur  Bois*le-Duc  ou  toute  autre  partie  de  la  Hol- 
lande ;  il  serait  certainement  absurde  d'employer  la  voie  du 
canal  jusqu'à  Bois4e-Duc  pour  reprendre  ensuite  la  Meuse  et 
la  remonter  jusqu'à  Venloo  ou  Ruremonde.  Évidemment  ces 
marchés  continueront  à  être  approvisionnés  par  la  Meuse ,  et 
c'est  pour  ce  motif  que  des  transports  assez  considérables  se 
font  encore  et  continueront  à  se  faire  par  cette  voie.  Mais 
ne  confondons  pas  celte  espèce  de  cabotage,  sans  con- 
currence bien  redoutable ,  qui  consiste  à  approvisionner  les 
deux  rives  de  la  Meuse  limbourgeoise ,  avec  les  expéditions 
que  nous  sommes  appelés  à  faire  vers  la  Hollande,  la  Prusse, 
Anvers  et  les  contrées  transatlantiques,  qui  forment  l'avenir 
de  notre  industrie  liégeoise. 

Ne  voit-on  pas  d^à ,  en  ce  moment ,  ces  énormes  bateaux 
prussiens  naviguer  sur  le  canal  latéral  et  venir  charger  des 
fontes  à  Coronmeuse. 
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Certainement ,  les  habitants  de  Liège  ne  les  ayaient  jamais 
nis  ayant  la  construction  du  canal  et  ils  n'auraient  jamais  pu 
espérer  de  les  voir,  si  on  avait  adopté  le  principe  des  primes 
proposé  par  H.  Guillery. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  discussion  qui  sort  tout 
à  fait  du  sujet  que  nous  nous  étions  proposé  d'aborder. 

Il  reste  à  défendre  le  système  des  barrages-mobiles,  que 
H.  nngénieur  Guillery  dit  inapplicables  a  la  Meuse. 

Je  ne  sais  si  aujourd'hui  il  est  encore  bien  nécessaire  de 
discuter  cet  objet  ;  ne  serait-ce  pas  un  anachronisme? 

l^puis  bientôt  sept  ans  ,  nous  avons  vu  fonctionner,  a  la 
satisfaction  générale,  semblables  barrages  qui,  dix  ans  avant, 
avaient  été  établis  sur  les  rivières  la  Seine,  l'Yonne,  le 
Cher,  etc. ,  etc.  ;  depuis  cette  époque,  on  a  continué  ce  sys- 
tème sur  plusieurs  autres  rivières  de  France,  et  toujours  avec 
le  même  succès.  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées a  reconnu  en  dernier  lieu ,  sur  la  Seine ,  l'opportunité  et 
la  fiicilité  des  barrages  à  fermettes;  pourrait-on  encore , 
lorsqull  s'agit  de  la  Meuse,  qui  se  trouve ,  sous  tous  les  rap* 
ports,  dans  des  conditions  analogues  aux  rivières  que  je  viens 
de  citer,  notamment  à  la  Seine ,  pourrait*>on,  dis-je,  expri- 
mer des  doutes  sur  la  facilité  de  manœuvre  des  barrages  à 
fermettes  ;  ce  serait,  en  vérité,  pousser  trop  loin  l'incrédulité 
ou  la  timidité ,  et  à  celui  qui  émettrait  encore  aujourd'hui  des 
doutes  semblables,  je  croirais  devoir  me  borner  à  répondre  : 
^llez  voir  et  vous  serez  convaincu. 

Je  crois  avoir  passé  en  revue  les  diverses  objections  soûle* 
vées  par  M.  Guillery.  Les  faits  se  sont  chargés  de  répondre, 
en  ce  qui  concerne  les  travaux  exécutés  depuis  la  rédaction 
de  son  mémoire  ;  espérons  que  bientôt  nous  pourrons  égale- 
ment donner  des  preuves  matérielles  de  l'utilité  des  travaux 
qui  ne  sont  encore  qu'à  l'état  de  projet. 

Mon  intention  était  de .  terminer  ici  ma  réponse  ;  je  crois 
cependant  ne  pouvoir  me  dispenser  de  dire  un  mot  du  projet 
que  M.  Guillery  s'est  proposé  de  substituer  au  nôtre. 
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En  *ce  qui  concerne  ramélioration  de  la  navi^tion ,  ii 
remplace  les  barrages-mobiles  écluses  par  des  passes  artifi* 
cielles. 

Pour  mettre  une  rivière  ainsi  améliorée  en  rapport  avec  un 
canal,  il  suffit,  selon  lui,  que  lors  des  basses  eaux,  son  mouil- 
lage soit  inférieur  de  0,40  à  0,50  a  celui  du  canal.  Ici,  ccfmme 
de  coutume,  il  s'appuie  sur  un  auteur. 

Cependant,  je  doute  fort  que  cela  satisfasse  nos  industriels, 
et  Fauteur  du  plus  haut  mérite  parviendrait  difficilement  à 
leur  prouver  qu*ils  doivent  être  très*satisfaits  d'une  naviga* 
lion  qui  exigerait  un  transbordement  pendant  au  moins  sept 
mois  de  l'année. 

Cette  année  déjà ,  depuis  les  premiers  jours  du  mois  de 
mai,  il  est  impossible  aux  gros  bateaux  naviguant  sur  le  canal 
de  remonter  la  Meuse,  non-seulement  jusqu'au  lieu  de  pro- 
venance de  la  marchandise  qu1ls  se  proposent  de  prendre  en 
charge,  mais  même  jusqu'au  port  delà  Batte. 

Le  bateau  à  hélice  qui  fait  le  service  journalier  du  canal 
doit,  depuis  le  commencement  du  mois  de  mai  écoulé,  s'ar- 
rêter à  l'écluse  de  garde ,  faute  d'un  tirant  d'eau  suffisant 
dans  la  Meuse,  en  amont  de  cette  écluse. 

Mais  il  y  a  plus  :  comme  le  tirant  d'eau  du  canal  est  de 
S^IO,  M.  Gttillery  part  toujours  de  la  supposition  qu'il  ob- 
tiendra dans  la  passe  qu'il  se  propose  de  construire,  un  tirant 
d'eau  de  i'^SO  à  {""TO.  Aujourd'hui  n'est  il  pas  surabondam- 
ment prouvé  par  l'expérience ,  que  ce  tirant  d'eau  n'existe 
dans  aucune  des  passes,  même  les  plus  anciennes,  c'est-à-dire 
datant  de  neuf  à  dix  ans,  que  ce  tirant  d'eau  n'atteint  même 
pas  l^^OO.  Il  n'y  a  donc  aucun  motif  d'espérer  plus  de  succès 
de  celle  qui  serait  construite  en  amont  du  pont  de  la  Boverie. 

Le  système  des  passes  est  entièrement  insuffisant;  M.  Guil- 
lery  est  demeuré  de  beaucoup  au  dessous  de  ses  prévisions  ; 
cette  considération  seule  doit  faire  rejeter  ce  système. 

La  direction  de  la  passe,  ainsi  qu'elle  est  proposée  par 
H.  Guillery^  pour  remplacer  le  système  de  canalisation ,  est 
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en  outre  essentiellement  vicieuse;  elle  est  au  pont  de  la  Bo- 
verie,  ce  que  celle  de  Ghokier  est  m  pont  du  Val-8t-Lambert, 
pour'  ne  pas  dire  qu'elle  se  trouve  dans  des  conditions  plus 
défavorables  encore.  Elle  conserve,  en  amont  du  pont  de  la 
Boverie ,  la  courbe  prononcée  qui  existe  aujourd'hui  et  qui 
est  si  funeste  au  balelage  dans  les  eaux  moyennes. 

Elle  fait  même  plus,  elle  tend  à  rendre  le  passage  plus 
difficile  et  plus  dangereux  dans  les  basses  eaux.  A  Tappui  de 
ces  assertions,  il  suffira  de  demander  l'opinion  des  bateliers 
sur  le  plus  ou  moins  de  difficultés  que  présente  le  passage  du 
pont  du  Val-S^-Lambert  placé  en  aval  de  la  passe  de  Gfaokler, 
comme  le  serait  le  pont  de  la  Boverie,  en  aval  de  la  passe 
projetée. 

Mais  H.  Guillery  compte  bien  sur  d'autres  résultats  qu'une 
simple  amélioration  de  la  navigation.  uCes  travaux  qui  pour- 
«  voiraient  à  tous  les  besoins  de  la  navigation  dans  ^a  tra- 
it verse  de  Liège,  en  amont  des  ponts  anciens ,  auraient  aussi 
«  une  influence  directe  et  très-puissante  sur  le  niveau  des 
«  inondations.  »»  "  *"• 

A  cet  effet,  on  ouvrira  la  batte  à  pierre  pour  y  laisser  écou- 
ler une  partie  du  trop  plein  des  eaux  de  la  Meuse,  en  aug- 
mentant toutefois  le  débouché  du  pont  de  Longdoz ,  celui  du 
pont  d*Amercœur  et  probablement  en  ouvrant  un  chenal 
jusqu'au  Barbou.  M.  Guillery  rentrait  ici  complètement  dans 
le  système  de  dérivation  que  nous  avons  présenté  et  dont  il  a 
contesté  l'utilité  dès  la  première  page  de  son  mémoire  ;  ce 
serait  absolument  le  même  projet,  sauf  Torigine  qui  se  trouve 
modiGée. 

Ainsi,  tous  les  résultats  favorables  que  nous  avons  signa- 
lés, sont  contestés  lorsqu'il  s'agit  de  notre  travail,  ipais  sont 
promis  par  M.  Guillery,  et  cela  par  l'exécution ,  je  ne  dirai 
pas  d'un  travail  analogue,  mais  du  même  travail,  car  les  mo- 
diCcations  introduites  par  lui  ne  sont  nullement  de  nature  à 
détruire  les  rsûsonnements  qu'il  a  fait  valoir  d'abord,  contre 
notre  projet. 
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Il  sera,  pensons-nous,  remarqué  par  chacun,  que  le  projet 
de  dérivation  que  nous  avons  présenté,  est  incontestablement 
plus  complet  que  celui  décrit  par  H.  Guillery,  lequel  projet 
aurait  le  grave  inconvénient  y  lors  des  grandes  crues  y  de  di* 
riger  le  courant  en  amont  du  pont  de  la  Boverie,  encore  plus 
violemment  qu'aujourd'hui,  vers  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
et  de  favoriser  ainsi  les  attérissements ,  déjà  très-considéra- 
bles, qui  existent  sur  la  rive  gauche.  Ces  attérissements  s'é- 
tendraient, en  surface  et  en  relief ,  de  manière  à  rendre  la 
navigation,  sinon  impossible ,  du  moins  aussi  diffidle  et  plus 
dangereuse  encore  qu'aujourd'hui. 
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M.  Henri  Lescheyin-Lepez,  fabricant  de  ciments  à  Tour- 
nay,  a  adressé  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics ,  une  re- 
quête tendante  à  obtenir  que  les  produits  de  sa  fabrication 
soient  admis  dans  les  travaux  exécutés  pour  compte  de  l'itat, 
concurremment  avec  ceux  de  même  espèce  déjà  agréés,  il 
donne  à  l'appui  de  sa  demande  un  grand  nombre  de  certiGcats 
constatant  les  bons  effets  obtenus  par  l'emploi  de.  son  ciment, 
et ,  entre  autres  faits,  il  cite  différents  travaux  de  citernage  et 
d'étanchement  exécutés  depuis  plusieurs  années  et  qui  ont  été 
couronnés  d'un  plein  succès.  » 

Afin  d'aider  la  commission  dans  Texamen  de  cette  affaire, 
et  de  lui  fournir  des  renseignements  précis  sur  la  valeur  de 
la  nouvelle  substance  proposée  et  sur  ses  propriétés ,  nous 
avons  entrepris  une  série  d'expériences  comprenant ,  d'une 
part,  quelques  essais  de  l'espèce  indiquée  par  Vicat,  pour  re- 
connaître les  vitesses  de  prise  et  dans  lesquels  le  ciment  a  été 
éprouvé  successivement,  soit  pur,  soit  mélangé  en  différentes 
proportions  avec  du  sable  seul  ou  avec  du  sable  et  de  la 
chaux  ;  et ,  d'autre  part ,  des  applications  plus  pratiques  de 
l'emploi  de  cette  matière  dans  les  travaux  de  citernage  et  de 
crépissage. 
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M.  Leschevin-Lepez  divise  les  produits  de  son  usine  en  deux 
catégories,  qu'il  distingue  sous  les  dénominations  de  ciments 
hydrauliques  et  de  ciments  atmosphériques.  Les  premiers 
doivent  être  employés  exclusivement  dans  les  travaux  de  ci- 
ternage,  d'étanchement ,  et  en  général  là  où  le  ciment  est  en 
contact  avec  Teau.  Les  seconds  dits  ciments  atmosphériques 
ne  conviennent  que  pour  les  crépissages  et  autres  travaux  de 
l'espèce,  exécutés  au-dessus  du  sol. 

Les  ciments  hydrauliques  se  subdivisent  à  leur  tour  en  ci- 
ment n^'  1  et  ciment  n*"  2,  Tun  plus  énergique  est  un  produit 
fraîchement  fabriqué,  l'autre  moins  énergique  est  un  ancien 
ciment  n""  4 ,  devenu  trop  vieux  et  qui  par  suite  a  perdu  une 
partie  de  ses  qualités.  Les  ciments  n**  1,  offrent  des  qualités 
constantes,  ceux  n""  2  étant  d'âges  variables  présentent  néces- 
sairement des  qualités  variables. 

Le  tableau  ci-dessous  résume  les  détails  de  la  première 
catégorie  d'expériences ,  celles  faites  avec  l'aiguille  de  Vicat. 
lia  été  procédé  à  tous  ces  essais  le  même  jour ,  par  le  même 
ouvrier  et  avec  des  soins  égaux  pour  les  divers  échantillons. 
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Il'apasfaltprlse 
après  3  mois. 

Les  essais  de  la  seconde  cate'gorie  ont  donné  des  résultats 
tout  aussi  satisfaisants.  Ils  comprennent,  comme  nous  l'avons 
dît,  un  ensemble  de  faits  pratiques  sur  les  différents  emplois 
de  la  nouvelle  matière. 

Observons  ici  que  les  épreuves  dont  nous  rendons  compte, 
ont  été  tentées  dans  le  courant  du  mois  de  janvier ,  c'est-à- 
dire  à  une  époque  de  l'année  où  Ton  se  garde  bien  d'entre- 
prendre des  travaux  de  maçonnerie.  Aussi  a-t-il  été  fait  des 
réserves  expresses  pour  les  cas  probables  de  non  réussite. 

En  preniier  lieu  on  a  fait  construire  dans  un  des  pavillons 
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de  la  station  du  midi  ^  un  bac  en  maçonnerie  ordinaire  de 
70  centimètres  de  profondeur  et  de  KO  centimètres  sur 
SO  centimètres  de  base.  Ce  bac  a  été  garni  intérieurement 
d'une  couche  de  ciment  hydraulique  pur  de  4  centimètre 
d'épaisseur  environ  et  aussitôt  après  il  a  été  rempli  d'eau.  Le 
revêtement  intérieur  a  tenu  parfaitement  aussi  longtemps 
qu'il  est  resté  immergé  ;  son  durcissement  étant  uniforme ,  il 
ne  montrait  ni  gerçures  ni  éclats,  et  conservait  toujours  une 
certaine  élasticité.  Six  semaines  ou  deux  mois  plus  tard,  alors 
que  Feau  du  bac  s'était  évaporée  en  grande  partie,  le  ciment 
s'étant  trouvé  directement  exposé  à  l'action  de  l'air  et  de  la 
chaleur  avant  que  toutes  les  réactions  des  éléments  fussent 
complètement  opérées,  l'enduit  s'est  crevassé  et  le  restant 
de  l'eau  s'est  écoulé  du  bac.  il  est  donc  bien  établi ,  comme 
M.  Leschevin-Lepez  l'avait  annoncé,  que  le  ciment  hydrauli- 
que ne  convient  pas  pour  des  ouvrages  situés  au-dessus  du 
sol. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'épreuve  dont  il  s'agit ,  la 
couche  de  ciment  a  laissé  transpirer  une  eau  abondante  et  a 
rejeté  à  l'extérieur  une  matière  blanchâtre  qui  s'est  déposée 
surlefond  dubac. 

Gomme  second  essai  on  a  fait  exécuter  dans  le  même  pa- 
villon, trois  échantillons  de  crépissage ,  l'un  en  ciment  hy- 
draulique pur ,  l'autre  en  ciment  atmosphérique  pur ,  et  le 
troisième  formé  d'une  couche  de  fond  contenant  deux  parties 
ciment  atmosphérique  et  une  partie  sable ,  et  d'une  couche 
superficielle  très-mince  en  ciment  pur  mise  uniquement  pour 
pouvoir  polir  la  surface. 

L'échantillon  en  ciment  hydraulique  a  été  appliqué  sur  la 
voûte  en  maçonnerie  formant  le  plafond  du  pavillon  et  qui  est 
tout  à  fait  imprégnée  d'eau.  Les  deux  autres  échantillons  ont 
été  mis  sur  les  murs  latéraux.  Tous  trois  sont  en  parfait  état 
jusqu'à  ce  jour.  L^échantillon  avec  couche  de  fond  contenant 
du  sable  a  tout  aussi  bon  aspect  que  celui  en  ciment  pur.  ^ 

Enfin  on  a  appliqué  sur  un  mur  de  clôture  de  ia  station , 
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exposé  aa  nord^ouest,  trois  autres  écbantîlloas  de  crépissage, 
le  premier  en  cimeot  atmosphérique  pur;  le  second  en  mor- 
tier, fait  de  moitié  ciment  et  moitié  sable  ;  le  troisième  com- 
posé d^une  première  couche  de  moitié  ciment  et  moitié  sable 
et  d'une  couche  superficielle  en  ciment  pur.  Ici  les  trois 
échantillons  n'ont  plus  également  bien  résisté,  celui  en  ciment 
pur  s'est  légèrement  fissuré,  tandis  que  les  deux  autres  sont 
restés  en  parfait  état.  Et  quoique  cet  accident  ne  prouve  pas 
positivement  que  le  ciment  pur  ne  convient  pas  pour  des  tra- 
vaux de  l'espèce,  vu  que  notre  épreuve  a  été  faite  en  mauvaise 
saison ,  il  montre  cependant  que  cette  matière  gagne  à  être 
employée  avec  une  certaine  quantité  de  sable.  C'est  là  du  reste 
un  fait  que  nous  avions  déjà  eu  Toccasion  d'expérimenter  et 
qui  doit  être  connu  des  constructeurs. 

La  proportion  de  moitié  à  moitié  est  un  peu  trop  forte , 
elle  rend  le  mortier  rude;  la  proportion  de  1/3  de  sable  et 
2/3  de  ciment  convient  mieux. 

En  vua d'apprécier  les  conditions,  l'importance  et  les  res- 
sources de  cette  nouvelle  industrie ,  nous  nous  sommes  ren- 
dus aux  lieux  d'exploitation  et  nous  pouvons  déclarer  que  le 
résultat  de  cette  visite  a  été  satisfaisant.  Elle  nous  a  fait  re« 
connaître,  en  effet,  que  la  fabrique  dirigée  par  M.  Leschevin- 
LepeZy  est  établie  sur  un  pied  régulier ,  qu'elle  peut  dès  à 
présent  fournir  2,000  kilog.de  ciment  par  jour,  et  que  le  cas 
échéant,  cette  exploitation  pourrait  facilement  s'étendre  de 
manière  à  répondre  à  tous  les  besoins. 

Le  ciment  hydraulique  s'obtient  en  traitant,  comme  nous 
le  dirons  plus  loin ,  une  pierre  aujourd'hui  abandonnée  par 
les  chaufourniers  et  qui  se  trouve  en  grande  abondance  dans 
toutes  les  carrières  de  Toumay,  où  elle  forme  des  bancs  ré- 
guliers qui  alternent  avec  ceux  de  calcaire  ordinaire  et  qu'on 
nomme  bancs  pourris. 

Le  ciment  atmosphérique  est  obtenu  également  au  moyen 
d'un  produit  actuellement  sans  valeur,  ce  sont  tout  simple- 
ment des  incuitê  des  fours  à  chaux  ordinaires,  appelés  blancs 
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pains  ou  rigawk  et  que  les  chaufourniers  rejettent.  Ces  ri- 
gauds  ne  subissent  aucune  nouvelle  cuisson.  M.  Loschevin- 
Lepez  se  borne  à  les  broyer  après  en  avoir  fait  le  triage  et 
en  débite  la  poudre  sous  le  nom  de  ciment  atmosphérique. 

L'aspect  des  bancs  pourris  varie  d*une  carrière  à  Fautre  , 
mais  dans  toutes  ils  sont  facilement  reconnaissables  ;  leur 
texture  est  moins  compacte  que  celle  des  autres  bancs. 

Les  pierres  de  Tespèce  provenant  des  carrières  de  Cailone 
sont  grenues  ;  elles  donnent  un  ciment  extrêmement  fort  et 
qu'il  serait  difficile  d'employer  pur.  Celles  extraites  des  car- 
rières d'Allain,  sont  feuilletées  ;  le  ciment  qui  en  provient  est 
moins  énergique  que  le  précédent  et  offre  des  qualités  meiU 
leures.  Puis ,  variant  entre  certaines  limites ,  les  autres  car- 
rières donnent  des  produits  analogues. 

L'art  du  chaufournier  consiste  à  savoir  bien  choisir  les 
pierres  dont  il  compose  chaque  fournée.  En  ce  moment 
M.  Leschevin-Lepez  emploie  ^  par  moitié  ^  la  pierre  de  Cailone 
et  celle  d'Allain  et  il  obtient  de  la  sorte  un  ciment  hydraulique 
d'une  qualité  excellente. 

En  ce  qui  concerne  la  fabrication  du  ciment ,  nous  aurons 
peu  de  chose  à  dire.  Ce  qu'il  importerait  le  plus  de  pouvoir 
préciser  dans  cette  opération,  à  savoir  comment  le  feu  doit 
être  conduite,  échappe  à  toute  règle  fixe  et  ne  peut  s'acquérir 
que  par  une  longue  pratique. 

La  cuisson  se  fait  dans  des  fours  intermittents  ;  on  y  em- 
ploie du  charbon  demi-gras.  Les  pierres  et  le  charbon  sont 
disposés  par  étages  parallèles.  Les  pierres  avant  d*étre  intro- 
duites dans  le  four  sont  concassées  à  la  grosseur  d'un  œuf  et 
triées;  celles  qui  offrent  des  points  blancs  dans  la  cassure 
sont  rejetées  comme  contenant  un  excès  de  chaux. 

A  la  sortie  du  four  les  pierres  sont  menées  directement 
sous  les  meules  et  réduites  en  poudre.  Le  produit  ainsi  ob- 
tenu est  séparé  au  blutoir  en  deux  parts ,  désignées  dans  le 
commerce,  l'une,  sous  le  nom  de  fin  dment^  l'autre,  de  gros 
ciment.  Enfin  ces  substances  sont  renfermées  dans  des  ton- 
neaux et  mises  en  magasin. 
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Moyennant  les  précautions  que  nous  venons  d'indiquer,  le 
cimoit  hydraulique  peut  être  conservé  pendant  3  ou  4  mois, 
et  le  ciment  atmosphérique  pendant  un  an. 

Dans  notre  visite  à  rétablissement  de  H.  Leschevin-Lepez , 
nous  avons  recueilli  quelques  échantillons  des  différentes  es- 
pèces de  pierres  employées  par  cet  industriel,  avec  rintent ion 
d'en  faire  rechercher  la  composition  chimique.  Ce  travail 
que  nous  devons  à  Tobligeance  de  H.  Chaudron ,  aspirant 
ingénieur  au  corps  des  mines,  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

Pierres  des  carrières  d'Allain,  24  parties  d'argile  sur  400  de 
matière  essayée  ; 

Pierres  des  carrières  de  Callone,  2S  parties  d'argile  sur  100 
de  matière  essayée  ; 

Bancs  les  plus  riches  en  argile,  28,2  parties  d*argile  sur  100 
de  matière  essayée  ; 

Bancs  les  plus  pauvres  en  argile,  19,6  parties  d'argile  sur 
100  de  matière  essayée. 

Ces  pierres  contiennent,  en  outre,  des  carbonates  de  fer  et 
de  magnésie  dans  des  proportions  variables,  depuis  2  jusqu'à 
9  p.  ^/«  de  la  matière  essayée. 

Les  ciments  hydrauliques  et  atmosphériques  livrés  au 
commerce  ayant  de  même  été  analysés ,  ont  fourni  des  pro- 
portions d'argile  plus  considérables. 

Le  ciment  hydraulique  a  donné  vingt-sept  parties  d'argile 
sur  cent  parties  de  matière  essayée  et  le  ciment  atmosphé- 
rique 25  p.  o/". 

Et  ici  nous  devons  faire  remarquer  que  l'un  et  l'autre  de 
ces  ciments  contenaient  encore  de  Tacide  carbonique  en 
quantité  notable. 

Les  résultats  théoriques  que  nous  venons  de  rapporter 
démontrent  que  tous  les  bancs  pourris  des  carrières  des 
environs  de  Tournay ,  sont  propres  à  la  fabrication  des 
ciments  ;  les  uns  peuvent  être  employés  seuls ,  les.  autres 
doivent  être  mélangés  en  différentes  proportions  avec  des 
pierres  plus  ou  moins  riches  qu'eux  en  argile. 

TOMI    X.  8 


190  MATëRlAUXDB  COlfSTRUCTIOlC. 

Les  produits  fabriqués  par  H.  Lescheyia-Lepez ,  appar- 
tienoent ,  par  leur  composition^  à  la  catégorie  des  ciments 
limites  inférieurs  ;  comme  d'autre  part  nos  essais  établissent 
qu'ils  possèdent  au  degré  convenable  toutes  les  qualités  des 
matières  hydrauliques  de  l'espèce^  nous  concluons  à  ce  que 
la  demande  de  M.  Leschevin-Lepez  ^  tendante  à  pouvoir  faire 
admettre  les  ciments  de  sa  fabrication  dans  les  travaux 
exécutés  pour  compte  de  TÉtat,  soit  favorablement  accueillie. 


MODE  d'emploi. 


Les  ciments  h'ydrauliques  et  les  ciments  atmosphériques 
se  travaillent  de  la  même  manière.  Les  points  principaux  de 
la  manipulation  sont  : 

V  D'opérer  avec  rapidité  ; 

S"*  De  préparer  le  mortier  avec  le  moins  d'eau  possible; 

Et  3^  d'arroser  abondamment  la  surface  à  revêtir. 

L'opération  exige  le  concours  de  deux  ouvriers;  l'un, 
employé  à  préparer  le  mortier;  l'autre,  spécialement  chargé 
de  la  mise  en  œuvre. 

Le  mortier  doit  être  préparé  par  petites  parties  de  1  kil. 
au  plus ,  au  fur  et  à  mesui*e  des  besoins.  Le  travail  se  fait  sur 
une  table  horizontale,  comme  celle  des  brjquetiers  ;  l'ouvrier 
tient  d'une  main  la  truelle  en  fer  avec  laquelle  il  pétrit  la 
pâte  et  de  l'autre  un  pot  contenant  de  l'eau.  Il  ajoute  l'eau 
peu  à  peu ,  en  prenant  soin  de  ne  pas  noyer  le  mélange. 
Quand  le  mortier  est  arrivé  à  la  consistance  d'une  pâle  molle, 
il  peut  être  employé  immédiatement;  si  la  surface  à  recou- 
vrir n'est  pas  préparée  ^  l'ouvrier  corroyeur  continue  son 
travail  de  trituration  jusqu'à  ce  que  le  mortier  soit  saisi  par 
l'ouvrier  appliqueur. 

Celui-ci  nettoie  d'abord  soigneusement  hi  surface  à  re* 
vêtir ,  en  enlève  tout  ce  qui  n'y  adhère  pas  parfaitement 
et  fait  comme  il  est  dit  ci-dessus  un  lavage  à  grande 
eau.  Puis ,  si  la  surface  est  d'une  trop  grande  étendue , 
il  la  divise  en  un  cerCain  nombre  de  parties  qu'il  traitera 
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successivement ,  et  assez  petite  chacune ,  pour  qu'il  soit 
possible  d'en  terminer  le  travail,  avant  que  le  ciment  ait 
fait  prise.  Ces  préliminaires  accomplis  l'opération  du  cré- 
pissage devient  fort  simple  ;  on  commence  par  poser  une 
couche  de  fond ,  qu'on  ne  régularise  pas,  et  sur  laquelle  on 
applique  immédiatement ,  avant  qu'elle  ait  eu  le  temps  de 
durcir,  une  couche  supérieure.  On  amène  le  tout  à  une 
épaisseur  d'un  centimètre  environ  et  on  poUt  la  surface ,  soit 
avec  une  petite  truelle  en  fer,  soit ,. comme  le  recommande 
H.  Leschevin-Lepez,  avec  un  morceau  de  linge. 

Quant  on  veut  exécuter  des  crépissages  composés  d'une 
première  couche  renfermant  du  sable  et  d'une  mince  couche 
superficielle  de  ciment  pur,  on  procède,  pour  appliquer 
cette  première  couche ,  tout  comme  il  vient  d'être  dit  ;  seu- 
lement on  doit  se  borner  à  régulariser  cette  couche  et  ne 
pas  la  polir.  Ensuite,  on  attend  que  cette  couche  ait  pris 
une  certaine  consistance  et  on  la  revêt  alors  de  la  couche 
SQpe]|ficîelle  en  ciment  pur  dont  on  polit  la  surface.  L'opéra- 
tion ,  dans  ce  cas ,  devient  très-facile ,  cette  couche  mixte 
durcissant  beaucoup  moins  vite  qu'une  couche  de  ciment 
pur,  laisse  le  temps  à  l'ouvrier  de  bien  terminer  son  travail. 


PRrX  DE  REVIENT. 


M.  Leschevin-Lepez  a  fixé  les  prix  de  ses  ciments  comme 
suit  : 

Ciment  fin fr.    8  50  les  lOOkilog. 

—    gros 7  50  id. 

Et  il  annonce  que,  pour  de  grandes  fournitures,  il  est 
accordé  des  remises» 
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PROPULSEUR  SOU&^MARIN, 


DOIT 

LA  R#.SISTANCE  EST  NULLE,  QUAND  LE  NAVIRE  MARCHE  i 

A  LA  VOILE,  SANS  VAPEUR. 

MI1M.E.8ADOINE, 

llIGilIlBUR    DB   LA    MIBINI. 


Personne  n'ignore  combien  il  serait  avantageux  de  sup- 
primer quelques  aubes  des  roues  d'un  navire  à  vapeur,  pour 
aller  à  la  voile  seulement.  Aussi  a-t-on  cherché  à  résoudre 
cette  question  de  mille  moyens  différents.  L'insuccès  de  ces 
tentatives  a  fait  donner  en  partie  la  préférence  à  Thélice.  En 
désembrayant  l'arbre  moteur ,  Thélice  tourne  folle  et  il  n'y  a 
plus  qu'une  faible  résistance  à  la  marche  du  navire.  Cepen- 
dant on  a  trouvé  qu'elle  était  encore  assez  considérable  pour 
imaginer  de  retirer  l'appareil  de  Teau.  La  question  se  trou- 
verait donc  admirablement  résolue ,  si  ce  n'étaient  les  diffi- 
cultés et  quelquefois  même  l'impossibilité  de  l'opération. 

Maudslay  est  breveté  en  Angleterre  pour  un  mécanisme , 
qui  permet  de  changer  l'inclinaison  des  pales  hélicoïdales.  11 
les  fait  pivoter  autour  d'une  génératrice  rectiligne ,  au 
moyen  de  pignons  et  de  crémaillères ,  de  façon  que  les  élé- 
ments extrêmes  soient  placés  dans  le  plan  longitudinal  du 
navire.  Hais  on  comprend  facilement  que  les  éléments,  les 
plus  rapprochés  de  l'arbre  de  couche ,  augmentent ,  dans  ce 
mouvement ,  leur  inclinaison  et  par  suite  leur  résistance* 
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Aussi  Haudslay  fait-il  ses  ailes  extrêmement  étroites  à  l'ori- 
gine, ce  qui  diminue  de  beaucoup  ce  désavantage. 

Dans  un  mémoire  que  nous  avons  écrit  sur  la  propulsion 
sous-marine ,  et  qui  a  été  publié  au  commencement  de  cette 
année,  dans  ces  Annales,  nous  avons  conclu  que  le  meilleur 
système  était  formé  de  deux  ailes  planes  élastique^,  fixées  de 
chaque  côté  de  Tarbre  moteur  sur  une  traverse,  qui  le  croise 
à  angle  droit ,  et  inclinées  inversement  sur  le  plan  de  Tarbre 
et  de  la  traverse  d'un  angle,  reconnu  le  meilleur,  83^. 

Le  propulseur,  nous  lavons  dit  alors,  peut  être  muni  d'un 
mécanisme  qui  permette  de  ramener  ses  palettes  dans  le  plan 
longitudinal  du  navire ,  de  façon  à  n'offrir  aucune  résistance 
à  sa  marche  sous  voile.  Nous  donnons  dans  la  planche  ci- 
annexée  tous  les  détails  de  ce  mécanisme. 

Il  consiste ,  comme  pour  les  parapluies,  en  une  douille  ou 
cylindre  creux ,  entourant  l'arbre  de  couche  sur  lequel  est 
fixé  le  propulseur,  et  portant  deux  bielles  articulées,  qu^la 
relient  avec  les  ailes  à  replier  (V.  PI.  VU). 

Pour  éviter  les  diCBcultés  d'action  sous  l'eau,  nous  avons 
pensé  qu'il  serait  mieux  de  prolonger  la  douille  jusque  dans 
l'intérieur  du  navire,  où  elle  est  rendue  solidaire  avec  l'arbre 
de  couche  au  moyen  d'une  clef  quand  le  propulseur  est  en 
mouvement.  Cette  douille  se  termine  par  un  collet,  qui  cor- 
respond à  un  collet  semblable  fixé  sur  l'arbre  de  couche.  Ces 
collets  sont  reliés  au  moyen  d'une  série  de  vis,  qui  permettra 
de  les  rapprocher  ou  de  les  écarter,  quand  la  clef  dont  nous 
venons  de  parler  sera  enlevée. 

Ce  rapprochement  ou  cet  écartement  des  collets  produira 
la  diminution  ou  l'accroissement  d'inclinaison  des  pales  sur 
Tarbre  de  couché  jusqu'à  tel  degré  que  Ton  voudra.  Quand 
ils  seront  l'un  près  de  l'autre ,  les  deux  pales  seront  dans  le 
plan  longitudinal  ou  à  peu  près.  Quand  ils  seront  phis  ou 
moins  éloignés,  l'inclinaison  des  pales  sur  l'arbre' sera  plus 
ou  moins  grande. 

Ce  mécanisme  offre  donc  encore  l'avantage  d'augmenter 
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oa  de  diminuer  la  pression  des  pales  sur  l'eau  selon  que  la 
résistance  du  navire  est  diminuée  ou  augmentée,  soit  par  un 
allégement,  soit  par  une  surcharge  ou  une  remorque. 

De  cette  façon  il  serait  toujours  possible  de  consommer 
toute  la  yapeur  que  la  chaudière  est  capable  de  produire , 
sans  avoir  recours  aux  séries  d'engrenages  qu^on  établit 
quelquefois  à  bord  des  navires  à  hélices  qui  doivent  servir 
de  remorqueur. 

Il  semble  résulter  de  ce  langage  que  nous  nous  mettons  en 
contradiction  avec  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  mé- 
moire, que  pour  obtenir  le  maximum  d'effet  utile ,  il  fallait 
que  l'inclinaison  des  pales  sur  l'arbre  de  couche  fût  constante 
et  égale,  d'après  nos  expériences,  à  S3^  Hais  si  l'on  considère 
l'expression 

/^  A  V      f  A\ 
ir  cos  Vfr,N  /  sin  V  »»'N  J —  V 

de  la  composante,  suivant  la  direction  que  doit  prendre  te 

navire ,  de  la  vitesse  normale  avec  laquelle  un  élément  de  la 

surface  choquera  l'eau,  on  verra  qu'elle  sera  maximum^  non- 

seulement  quand  VtrN/  sera  égal  à  53^,  mais  encore  lorsque 
ir  sera  le  plus  grand  possible.  Ainsi  une  fois  qu'on  aura  dé- 
terminé la  surface  des  pales,  inclinées  à  S3°  sur  l'axe,  de 
façon  que  ir  sera  aussi  grand  que  le  permettra  la  production 
de  vapeur,  on  n'obtiendra  plus  ce  maximum  lorsque  ir  va- 
riera par  un  accroissement  ou  une  diminution  de  résistance 
du  navire.  Le  maximum  possible ,  dans  ces  circonstances,  ne 
sera  atteint  qu'en  augmentant  Tinclinaison  des  pales,  ou  en 
la  diminuant  de  façon  à  se  rapprocher  de  ir. 

Ce  mécanisme  offre-t-il  quelque  difficuUéli'exécution  ? 

Quant  à  la  solidité,  on  admettra  avec  nous,  que  si  les  roues 
à  aubes  mobiles  sont  employées  pour  les  grandes  traversées, 
ce  propulseur  à  pales  mobiles  pourra  l'être  à  plus  forte 
raison,  puisque  les  articulations  ne  jouent  nullement  pendant 
son  mouvement.  Ainsi  les  articulations  ne  pourraient  éprou- 
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ver  la  moindre  usure.  Et  quelle  usure  pourraient -elles 
éprouver^  alors  que  la  machine  étant  arrêtée  on  voudra  re- 
plier les  pales? 

Mais  pourraient-elles  fonctionner  convenablement  ? 

Si  les  pivots^  en  fer  forgé,  sont  aciérés  à  Textérieur,  et  si 
les  œillets  des  bielles  sont  garnis  de  douilles  en  bronze ,  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  là  la  moindre  difficulté.  Il  n*y  aurait  donc 
à  craindre  dans  la  manœuvre  que  le  frottement  de  la  boite  à 
bourrage  extérieure;  mais  on  peut  diminuer  cet  inconvénient, 
en  entourant,  en  cet  endroit,  Tarbre  de  couche  d'une  che- 
mise en  cuivre  rpuge.  Il  serait  possible  d'ailleurs  d'exercer 
le  premier  effort  nécessaire  à  faire  avancer  la  douille  sur 
l'arbre  de  couche ,  en  enlevant  la  clef  et  en  imprimant  a  la 
machine  un  léger  mouvement  en  avant ,  au  moyen  de  la  va- 
peur. 

Ostende,  le  {«'juillet  1851. 
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A.  Moyeu,  armé  de  deux  axes  transversaux  ; 

B.  Douilles  en  bronze  ; 

C.  AHes  planes,  mobiles  autour  des  axes  transversaux  ; 
••  Écrous  et  clavettes  de  retenue  des  pales; 

E.  Pivots,  fixés  sur  chaque  aile; 

V.  fiielles,  munies  de  douilles  en  bronze  ; 

€■•  Moyeu  ou  douille  armé  de  deux  pivots  qui  reçoivent  Tune 

des  extrémités  des  bielles  H  ; 
H.  Écrous  et  clavettes  de  retenue^ 

I.  Arbre  creux,  sur  lequel  est  fixé  le  moyeu  €r  ; 
K.  Arbre  de  couche  plein  ; 

II.  Chemise  en  cuivre  sur  Tarbre  K  ; 

H.  Presse-étoupe,  pour  empêcher  Teau  de  pénétrer  entre  Tar- 
bre  creux  I  et  Farbre  de  couche.  Ce  presse-étoupe  se 
termine  par  une  partie  cylindrique,  portant  deux  rai- 
nures, qui  reçoivent  deux  boulons  6  ou  guides ,  taraudés 
dans  Farbre  plein.  Cela  est  fait  dans  le  but  d'éviter  la  tor- 
sion de  Farbre  creux  ; 

m.  Clef  servant  à  rendre  'Farbre  creux  et  Farbre  de  couches 
solidaires  ; 

O.  Coussinet  et  boite  à  bourrage  de  Fétambot  ; 

P.  Collet  terminant  Farbre  creux  ; 

Q.  Collet  fixé  sur  Farbre  de  couche  ; 

R.  Vis  de  rapprochement  ou  d'écartement  des  collets  P  et  f^ , 
quand  la  machine  est  arrêtée; 
On  conçoit  qu'il  sufBt  de  rapprocher  ces  collets  Fun  de 
Fautre  pour  ramener  les  ailes  dans  le  plan  de  Farbre 
de  couahe  et  des  deux  bras,  et  par  suite  dans  le  plan  lon- 
gitudinal du  navire. 
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EXPERIENCES 


tes  LA 


RÉSISTANCE  UTILE  PRODUITE  DANS  LE  FORAGE  ; 

PAS  M.  CXHKDILHAT, 


HAJOR  D'ARTALBaiB ,  S0US-D1BBCTBCK  DB  LA  PO?rDBRlE  BOTALE 

DBCAROMS,  k  lliGE, 


INTRODUCTION. 

Nous  avons  employé  nos  loisirs  dan$  la  garnison  d'Ypres ,  à 
coDtinuer  le  travail  que  nous  avions  commencé  sur  la  déter- 
mioatîon  de  la  résistance  utile  développée  dans  le  forage  de 
diverses  matières. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  recueillir  dans  nos  pu- 
blications précédentes  un  certain  nombre  de  résultats ,  qui 
permettent  d'apprécier  assez  exactement  la  quantité  d'unités 
dynamiques  dépensées  dans  la  division  des  matières  les  plus 
généralement  employées  dans  les  ateliers  de  construction  : 
la  fonte  de  fer,  le  bronze,  lefer  forgé,  le  calcaire  de  Tournay, 
le  grès,  le  hêtre,  le  chêne.  On  peut  actuellement  déterminer, 
avec  une  approximation  suffisante  pour  la  pratique ,  la  force 
du  moteur  nécessaire  pour  soumettre  ces  diverses  matières 
à  l'action  des  tours  ou  des  scieries. 

Nous  avons  cru  utile  de  continuer  nos  expériences  sur 
qudques  nouveaux  échantillons. 

La  question  de  la  démolition  des  forteresses  présentant 
dans  son  application  un  intérêt  militaire  et  industriel  à  la 
fois ,  la  question  de  démolir  au  meilleur  marché  possible , 
nous  nous  sommes  également  occupés  de  la  résistance  que 
pouvaient  offrir  diverses  espèces  de  briques  ou  de  mortiers  à 
l'action  des  forets  :  les  résultats  que  nous  avons  recueillis  ne 
seront  par  perdus  pour  l'art  de  l'attaque  des  places.  Nous 
exposerons  plus  loin  quelques  idées  sur  ce  sujet. 
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Nous  devons  à  robligeance  de  Hr  le  commandant  du 
génie ,  à  Ypres ,  les  échantillons  des  briques  principalement 
en  usage  dans  les  Flandres.  Quelques-unes  remontent  aux 
temps  de  Tauban  et  des  ducs  de  Bourgogne  :  il  en  a  été  de 
même  pour  lé  mortier. 

Dn  échevin  de  la  même  ville ,  membre  de  la  commission 
de  surveillance  pour  la  restauration  de  l'église  St-Hartin ,  a 
bien  voulu  nous  procurer  des  échantillons  de  toutes  les  esr 
pèces  de  pierres  employées  dans  cette  reconstruction. 

Nous  avons  donc  pu  forer  les  espèces  les  plus  variées^  depuis 
la  pierre  solide  et  grossière,  servant  aux  fondations  ou  devant 
résister  au  choc  que  doivent  généralement  supporter  le^ 
parties  inférieures  des  bâtiments ,  jusqu'à  celle  légère  et  à 
grains  fins  qui  se  prête  aux  travaux  les  plus  délicats  de  la 
sculpture. 

Nous  avons  également  eu  des  débris  de  cette  célèbre  église, 
aussi  vieux  qu'elle  (elle  a  été  restaurée  plusieurs  fois),  datés  par 
conséquent  de  1434  ou  même  de  HOl  •  La  comparaison  de  ces 
échantillons  avec  ceux  venant  de  la  carrière ,  peut  servir  à 
déterminer  combien  ils  ont  pu  gagner  ou  perdre  en  solidité 
pendant  ce  long  laps  de  temps.  Que  ces  messieurs  reçoivent 
ici  Texpression  de  notre  reconnaissance. 

Les  inconvénients  que  nous  avons  signalés  dans  notre 
précédent  mémoire,  sur  les  expériences  faites  en  petit  et  sur 
la  mauvaise  qualité  des  outils  employés  par  les  ouvriers  des 
petites  villes,  ces  inconvénients,  disons-nous,  ont  continué  à 
exister.  Ce  n'est  que  dans  les  grands  centres  d'établissements 
métallurgiques  que  l'on  sait  choisir  l'acier  et  préparer  les  bu- 
rins, de  manière  à  entamer  les  substances  les  plus  rebelles , 
telles  que  la  fonte  blanche,  certains  minéraux,  etc. 

Notre  manière  d'expérimenter  a  été  identiquement  la  même 
que  celle  que  nous  avons  décrite  dans  notre  mémoire  sur 
nos  expériences  faites  à  Tournay  ^  nous  y  renvoyons  nos  lec- 
teurs ('). 

(<)  Voir  le*  notes  1  la  snitede  ce  mémoire. 
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Nous  croyons  cependant  utile  de  rappeler  les  formules 
sniyantes  : 

M  =  QL(1) 

M  =  «4»' (24) 

t  =  2  n  M  V  (2) 

dans  lesquelles  sont  représentés  par  : 

M  le  moment  de  la  résistance  utile  produite  dans  le  forage  ; 

Q  le  poids  du  contre-poids  suspendu  au  levier ,  fesant  équili- 
bre à  la  force  développée  dans  le  forage  ; 

L  la  longueur  du  bras  de  levier  auquel  est  suspendu  le  contre- 
poids Q;  •  ^ 

R  le  coefficient  de  la  résistance  ; 

^  la  quantité  dont  le  foret  pénètre  dans  la  matière  à  chaque 
tour  ; 

D  le  diamètre  du  cylindre  creusé  par  le  foret  ; 

T  la  quantité  de  travail  utile  dépensée  au  bout  d'un  temps 
quelconque  ;  ' 

y  le  nombre  de  tours  effectués  dans  le  même  temps. 
La  formule  (24)  est  relative  à  un  premier  forage;  mais  s*il 

s'agissait  d'un  forage  d'agrandissement  exécuté'par  un  foret 

d'un  plus  grand  diamètre  ou  d'un  forage  à  noyau  (tel  serait 

celui  d'une  scie  cylindrique)  il  faudrait  employer  la  formule  : 


M 


=  R,(5^^)(«) 


dans  laquelle  D'  serait  le  diamètre  du  cylindre  déjà  creusé 
ou  du  noyau  laissé  par  la  scie  cylindrique ,  et  où  les  autres 
lettres  auraient  la  signiflcation  que  nous  venons  de  leur 
donner. 

Il  est  assez  remarquable  que  le  coefficient  R  indique  exac- 
tement le  nombre  de  kilogrammes-mètres  qu'il  faudrait  dé- 
penser pour  forer  un  demi  mètre  cube  de  matière. 

Nos  expériences  sont  rapportées  dans  les  tableaux  suivants  : 
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2i0  EXPÉRIENCES  SUR  LE  FORAGE 

Observations  sur  les  expériences  précédentes. 

BRIQUES. 

La  matière  des  briques  étant  en  général  peu  homogène, 
le  foret  déviait  fréquemment^  la  tige  ne  tardait  pas  à  toucher 
les  parois  du  trou  creusé  :  les  parties  détachées  y  s'entassant 
fortement  autour  du  tranchant  de  Toutii.  ne  trouvaient  plus 
d'issue;  il  en  résultait  une  résistance  considérable,  bien  dif- 
férente de  la  résistance  utile.  Pour  remédier  à  ces  inconvé- 
nients, nous  avons  dû  abandonner  les  forets  de  O'^OO?  à  O'^OOS 
de  largeur,  pour  en  adopter  de  plus  grands ,  ceux  de  O^'OSO 
à  O'^^OSO.  Chaque  fois  que  l'outil  avait  avancé  d'une  certaine 
quantité,  nous  arrêtions  les  expériences,  pour  ne  les  recom- 
mencer qu'après  avoir  élargi  considérablement  le  diamètre  de 
la  partie  creusée  et  fait  une  nouvelle  entrée.  Nous  évitions 
ainsi  tout  contact  entre  la  tige  du  foret  et  l'échantillon  en 
expérimentation,  et  nous  favorisions  la  sortie  des  matières 
pulvérisées. 

La  petitesse  et  la  rareté  de  quelques  échantillons  ne  nous 
ont  pas  toujours  permis  l'usage  de  larges  forets.  Hais  il  nous 
a  paru  qu*il  était  préférable  d'avoir  des  coefficients  que  l'on 
savait  d'avance  être  exagérés  à  ne  pas  en  aToir  du  tout.  Cette 
raison  nous  a  fait  conserver  les  expériences  n^  4 ,  faites  avec 
un  foret  de  0*°008  sur  une  brique  blanche  provenant  d'une 
partie  des  fortîGcations  d'Ypres  bâties  en  1396.  La  résistance 
produite  dans  le  forage  est  tellement  considérable  qu1l  n'y  a 
aucune  comparaison  à  faire  entre  les  résultats  obtenus  avec 
cet  échantillon  et  les  autres. 

Les  expériences  n**  5 ,  pourront  donner  une  idée  de  l'in- 
fluence des  divers  obstacles  qui  naissent  de  l'usage  de  petits 
forets.  Le  foret  de0"007  de  largeur  donne  il, 927, 166 pour 
la  valeur  du  coëiBcient  R ,  tandis  que  pour  celui  de  0^022  la 
valeur  de  R  n'est  plus  que  de  4,734,978,  quantité  environ 
2  1/2  fois  moins  grande  que  la  précédente. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  afln  de  ne  pas  altérer  la  venté  de  nos 
expériences,  et  vu  le  grand  nombre  d'échantillons  éprouvés, 
nous  avons  tout  renseigné,  et  il  a  été  tenu  compte  de  tous 
les  résultats  pour  obtenir  ceux  moyens. 

Nous  disons  donc ,  que  pour  les  différentes  espèces  de  bri- 
ques ,  la  quantité  de  travail  utile  dépensée  à  pulvériser  un 
décimètre  cubede  matière,  a  varié  entre  4400  et  16,600  kilo- 
grammes-mètres, excepté  pour  Téchantillon  n"*  4,  pour  lequel 
cette  quantité  s'est  élevée  au  nombre  considérable  et  évidem- 
ment exagéré  de  48^600  kilogrammes-mètres. 

De  toutes  ces  expériences  on  déduit  les  nombres  moyens 
suivants  : 

6,S00,000pour  la  valeur  de  R. 

13,000  kilogrammes-mètres  pour  la  quantité  de  travail 
utile  dépensée  à  pulvériser  un  décimètre  cube  de  matière. 

Il  est  à  remarquer  qu'en  donnant  une  pression  convenable, 
on  peut  faire  avancer  le  foret  de  0"001  à  chaque  tour.  On 
peut  s'en  convaincre  en  examinant  les  expériences  n""  6,  dans 
lesquelles  l'échantillon  de  brique  a  offert  la  plus  grande  résis- 
tance ,  et  en  considérant  que  dans  le  forage  des  canons  on 
donne  jusqu'à  400  kilogrammes  de  pression  par  centimètre 
du  tranchant  des  forets  à  conducteurs ,  pression  bien  supé- 
rieure à  celle  maximum  employée  dans  ces  expériences 
(62^°*5  par  centimètre.) 

Nous  considérerons  donc  comme  admis  que  dans  le  forage 
des  briques  ,  on  peut  enlever  une  couche  de  matière  d'au 
moins  O^'OOl  d'épaisseur  à  chaque  tour. 

MORTIERS. 

Les  mortiers  ont  en  général  offert  moins  de  résistance  que 
les  briques  et  ont  moins  différé  entr'eux  sous  ce  rapport. 

Le  mortier  belge ,  est  en  première  ligne  pour  la  résistance 
au  forage,  ce  qui  prouve  sa  bonne  qualité  et  ce  qui  parle  en 
faveur  denotrecorps  du  génie^  vient  ensuite  le  mortier  pré- 
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paré  soasla  direction  de  Tillustre  Tauban^  puis  celui  du  temps 
des  ducs  de  Bourgogne,  et  en  dernière  ligne  le  mortier  hol* 
landais. 

La  valeur  moyenne  du  coefficient  R  pour  ces  quatre  échan- 
tillons est  égale  à  4,300,000  :  et  la  quantité  moyenne  d'ac- 
tion dépensée  dans  le  forage  d'un  décimètre  cube  est  égale  à 
8,600  kilogrammes-mètres.  Lés  mortiers  les  plus  anciens  et 
les  plus  durs  ne  dépassent  pas  la  résistance  moyenne  des 
briques  au  forage. 

Il  n'a  pas  été  possible  d'imprimer  une  grande  pression  aux 
forets ,  de  crainte  de  briser  les  échantillons  rares  et  petits 
que  nous  possédions  :  mais^  d'après  les  valeurs  de  f  obtenues, 
et  en  considérant  la  grande  pression  que  l'on  pourrait  im- 
primer aux  forets ,  on  se  convaincra  qu'on  pourrait  faire 
avancer  ceux-ci  de  plus  de  O'^OOl  à  chaque  tour. 

PIERRES  CALCAIRES  COMPACTES. 

Des  trois  échantillons  de  calcaire  de  Tournay  qui  ont  été 
soumis  aux  expériences ,  deux  provenaient  de  pavés  employés 
à  Ypres,  et  le  3"*  était  destiné  aux  constructions.  Ce  calcaire 
est  probablement  le  plus  dur  du  pays. 

En  comparant  nos  résultats  n""  14,  avec  ceux  consignés 
dans  notre  mémoire  sur  nos  expériences  faites  à  Tournay , 
sous  les  n°*  1 ,  2  et  3 ,  page  24 ,  on  trouve  une  immense  dif- 
férence :  les  observations  que  nous  avons  faites  depuis  sa  pu- 
blication permettent  de  l'expliquer  : 

l""  Le  défaut  d'homogénéité,  occasionné  par  la  présence 
des  veines  de  cristallisation,  était  cause,  dans  nos  expériences 
de  Tournay,  que  le  tranchant  du  foret,  s'engageant  plus  dans 
une  partie  que  dans  l'autre ,  la  forme  cylindrique  du  trou 
creusé  ne  tardait  pas  à  disparaître  pour  affecter  celle  pris- 
matique à  base  triangulaire  bien  connue  des  foreurs  de  ca- 
nons. Dès  lors  le  travail  devenant  irrégulier,  et  l'outil  éprou- 
vant des  soubresauts  et  des  moments  d'arrêt ,  chaque  fois 
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qu'U  s'engageait  dans  l'un  des  angles  dièdres  du  prisme 
creosé,  on  conçoit  fecilement  le  retard  que  devait  éprouver 
le  forage  et  la  prompte  dégradation  qui  devait  en  résulter 
pour  les  forets. 

Nous  avons  eu  la  précaution  dans  nos  expériences  d'Ypres^ 
d'arrêter  le  forage  dès  que  nous  nous  apercevions  que  Toutil 
déviait^  de  le  corriger  et  de  faire  une  nouvelle  entrée,  avant 
de  recommencer  nos  pesées  dynamométriques.  Experientia 
docet.  Cet  exemple  prouve  Tutilité  qu'il  y  a  à  employer  des 
forets  à  conducteurs  chaque  fois  que  les  circonstances  le  per- 
mettent. 

^  Dans  nos  expérience  de  Tournay ,  nos  couteaux  à  forer 
avaient  le  même  tranchant  que  s'il  avait  fallu  percer  la  fonte 
à  canon  ;  mais  nous  avons  reconnu  dans  celles  d'Ypres ,  que 
ce  tranchant  n'était  pas  assez  fin  pour  les  diverses  espèces  de 
pierres.  En  aiguisant  nos  outils,  en  leur  donnant  plus  de 
taillant,  nou$  avons  pu  forer  le  calcaire  plus  aiséknent,  nos 
coefficients  de  résistance  sont  devenus  moindres ,  ceux  de 
l'avancement  du  forage  sont  devenus  plus  grands. 

Par  ces  motifs,  nous  rejetons  nos  résultats  n^'  4  et  3, 
page  24 ,  de  nos  expériences  faites  à  Tournay ,  et  nous  ne 
conservons  que  ceux  n"*  2,  pour  lesquels  nous  avons  obtenu  : 

3i, 500,000  pour  la  valeur  du  coefficient  R  et 

63,000  kilogrammes-mètres  pour  la  quantité  de  travail 
utile  consommée  à  pulvériser  un  décimètre  cube  de  matières: 

O'^OOO^?  pour  la  quantité  dont  l'outil  pénètre  à  chaque  tour 
sous  une  pression  de  iOO^"^  par  chaque  centimètre  de  largeur 
du  foret. 

Nous  rapportons  ces  résultats  dans  nos  tableaux  sur  nos 
expériences  d'Ypres,  aGn  de  les  comprendre  dans  les  coeffi- 
cients moyens  relatifs  au  calcaire  de  Tournay. 

Ces  corrections  font  ressortir  une. fois  de  plus  combien  il 
serait  utile ,  dans  l'intérêt  de  la  mécanique  industrielle ,  de 
faire  les  expériences  sur  le  forage  sur  une  échelle  assezgrande 
et  avec  des  moyens  convenables. 

TOMB  X.  9' 


♦% 
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Le  calcaire  de  Tournay  est  le  plus  diiScile  à  forer ,  après 
lui  viennent  dans  l'ordre  de  leur  résistance  au  forage  : 

Le  calcaire  de  Soignies  ; 

Le  petit  granit  ou  calcaire  des  Écaussines; 

Le  calcaire  d'Aywaille  (proyince  de  Liège)» 

In  prenant  la  moyenne  sur  les  résultats  obtenus  avec  les 
échantillons  de  ces  diverses  localités ,  on  trouve  pour  le  cal* 
caire  en  général  : 

R  =  30,000,000. 

D'où  Ton  déduit  que ,  pour  désagréger  par  le  forage  un 
décimètre  cube  de  calcaire,  il  faut  une  dépense  de  60,000  kil. 
mètres. 

La  valeur  moyenne  de  R ,  que  nous  venons  de  trouver, 
étant  les  2/9  de  celle  supposée  à  tort  dans  notre  mémoire 
sur  nos  expériences  de  Tournay  (voir  le  to6/eati,  page  54),  il 
s'ensuit  que  la  force  qotrice  calculée  dans  le  projet  exposé 
page  29,  pour  creuser  dans  le  calcaire  une  galerie  à  section 
circulaire  de  l  mètre  de  diamètre,  sera  les  2/9  de  64  chevaux* 
vapeur,  ou  moins  de  14  chevaux. 

La  pression  par  centimètre  du  tranchant  du  foret  a  varié 
dans  les  expériences  n*"  14  et  17,  de  30  à  100  kilogrammes  : 
cette  pression  pouvant  être  portée  jusqu'à  300  kilog. ,  on 
reconnaîtra,  d'après  les  différentes  valeurs  obtenues  pour  ^, 
qu'il  est  très-possible  de  faire  avancer  les  forets  de  O'^OOOS 
à  O'^OOOS  à  chaque  tour. 

La  dureté  des  échantillons  expérimentés  est  assez  remar- 
quable, puisqu'ils  fesaient  feu  sous  le  briquet. 

grês  houiller  de  jehmapes.  —  pierres  du  brabant.  —  grés 

d'angleterre. 

11  n'y  a  aucune  particularité  à  citer,  si  ce  n'est  que  lors 
des  expériences  sur  le  grès  houiller,  le  foret  était  tellement 
mauvais,  qu'il  paraissait  composé  de  fer  au  lieu  d'acier.  Aussi 
était-il  complètement  émoussé. 
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Cependant  nous  avons  cru  devoir  rapporter  les  résultats 
obtenus  avec  ce  minéral  quelque  exagérés  qu'ils  soient ,  le 
temps  nous  ayant  manqué  pour  recommencer  nos  opéra*. 

tiODS. 

Tous  les  échantillons  expérimentés  fesaient  feu  sous  le 
briquet. 

En  donnant  une  pression  convenable  au  foret  il  sera  tou- 
jours possible  de  le  faire  avancer  de  O"'0OÔ3  à  0""0005  à 
chaque  tour. 

Tous  ces  minéraux  résistent  à  peu  près  autant  que  le  cal- 
caire à  Faction  du  foret. 

PIERRES  TENDRES.  ECHANTILLONS  N<»  21  A  29. 

Tous  ces  échantillons  sont  dans  la  classe  des  pierres  ten- 
dres^ leur  résistance  au  forage  est  encore  moindre  que  celle 
de  la  brique. 

Il  ne  s^mble  pas  que  les  pierres  de  Rochefort  ou  d'Avesnes 
{^gnent  continuellement  en  dureté ,  à  mesure  que  les  siècles 
s'écoulent  :  après  un  certain  nombre  d'années  elles  ont  pro- 
bablement acquis  touie  la  dureté  dont  elles  sont  suscepti- 
bles. 

OBSERTATIONS  GÉNÉRALES. 

Les  échantillons  que  nous  avons  soumis  au  forage  peuvent 
se  classer  en  trois  groupes ,  pour  lesquels  nous  trouvons  les 
coefficients  moyens  de  résistance  suivants  : 

Pierres  dures  R  =r  30;000,000 

Briques  R  =   6,S00,000 

Pierres  tendres R  =      900,000 

Nous  donnons  ci-après  le  tableau  résumé  de  toutes  nos  ex- 
périences faites  jusqu'à  ce  jour. 
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Tableau  n«  2. 


QoanUtë  de  tra- 

VALEUR 

▼«Il  poar  r«- 
dalrt  en  teie* 
ret ,  eopeaax, 
ilnaille*     oa 

DISPOSITION 

detflbrce 

DÉSIGNATION  DES  MATIÈRES. 

GENRE  D*OUTIL. 

da 
COBPPICIINT 

poossières  on 
dddaètre  en- 
be,  on   poor 

DU   BOIi 

• 

•nierer    une 

■«UUTnmeat 

R. 

eoaehe  de  On 
001    rar    nn 

mètre    earré 
de  «HTraee. 

A  l.^0TIt. 

Chêne  sec 

Gouge  de  menui- 

■ÎAP 

6,100,000 

13,200 

Suivant  Paie. 

Id 

VAvI  ■ 

Id. 

6,600,000 

13,200 

Perpendicu- 
laire. 
Suivant  raxe. 

Id 

Mèche     anglaise 

16,600,000 

33,300 

ou  tarel. 

Id 

Id. 

A,000,000 

8,000 

Perpendicu- 
laire. 
Suivant  raze. 

Id 

Scie  cylindrique 

6,000,000 

12,000 

Hêtre  sec 

« 

Mèche  anglaise 
ou  tarel. 

6,000,000 

13,000 

Id.    j 

W 

Id. 

3,500,000 

5,000 

PerpendtcaJ 

Fer  forgé    .... 

Foret  à  conduc- 
teurs. 

176,000,000 

352,000 

laire. 

Id 

'  ■  ' 

Foret  en  langue 
de  carpe. 

300,000,000 

6(0,000 

Fonte  forte  A  canons  , 

Foret  A  conduc- 
teurs. 

86,400,000 

173,000 

Id. 

Foret  en  langue 
de  carpe. 

140,000,000 

380,000 

Bronze  A  canons.    .    . 

Foret  A  conduc- 
teurs. 

65,000,000 

130,000 

Id.           .    . 

Foret  en  langue 

130,000,000 

9l60fiOO 

de  carpe. 

Calcaire  de  Tournay  (Hainant)  . 

Id.*^ 

39,000,000 

78,000 

Id.    de  Soignies        id. 

Id. 

31,000,000 

62,000 

Id.    des  Ëcanssines    id. 

Id. 

27,000,000 

54^000 

Id.    de  Liège 

Id. 

31,500,000 

43,000 

Moyenne  des  4  espèces  de  calcaire 

Id. 

30,000,000 

60,000 

Grès  hoailler  de  Jemmapes  (Hatnaut)'. 

Id. 

35,000,000 

70,000 

Grès  grisâtre  pour  pavés  des  envi- 
rons d'Ath. 

Id.  ' 

88,000,000 

176,000 

Pierre^e  Brabant  (espèce  de  grès 
caicarifère). 

Id. 

S(,000,000 

43,000 

Grès  d* Angleterre   ....... 

Id. 

3,900,000 

4,400 

• 

• 

Moynene  des  8  espèces  depiems  dures. 

Id. 

33.100.000 

66,300 

Pierre  de  Grande-Égl 
Grès  tendre. 

ise 

(1 

Sai 

nai 

at). 

Id. 

830,000 

660 

i 


FAITES  A  YPRB8  BK  1850  ET  iSM*     ^ 

217 

■ 

VALEUR 

(^unUtë  de  tra. 
vail  pour  ré- 
duire en  sein- 
res,  eopeeax, 
limailles     es 

DISPOSITION 

des  fibres 

DSSIGIVATION  DES  MATIÈRES. 

GENRE  D^OUTIL. 

du 

coirricisifT 
R. 

poussières  «a 
ddeimèlre  en- 
be,  on   pour 
enlerer    om 
eoaehe  de  0» 
001    sur    an 
nètre    carré 
de  sarfaee. 

ou  BOIS 

rtlaUTeiiMmt 

A  L*oom. 

Pierre  d'Areenef  (France)  extraite  dé- 
pôts deox  mois. 

Langue  de  carpe. 

600,000 

1,200 

Pierre  de  moellon  de  S'-Omer  .    .    . 

Id. 

400,000 

800 

M.  de  Rocbefort  (Franee)  trèi-Ane. 

Id. 

2,000^ 

4,000 

M.           id.         rougeâtre .    .    . 

Id. 

1,600,000 

3,200 

M.          id.         ancienne   .  •  .    . 

Id. 

1^,000 

3^ 

1   M.          M.        caUloateose   .    . 

Id. 

800,000 

1,600 

M.           id          iL  gros  grains .    . 

Id. 

700,000 

1,400 

• 

M.           id.        la  plos  propre  i 

la  sculpture. 

Id. 

900.000 

600 

Jfoymne  deê  9  éehantilUmi  de  pUms 
tefidret. 

Id. 

900,000 

1,800 

Brique  ronge  de  Rnpelmonde  .    .    . 

Id. 

Voo,0oo 

11,400 

Id.        ancienne  (1396)  .    .    . 

Id. 

2,600,000 

9,200 

Id          dnrpres 

Id. 

1,900,000 

8,800 

U.  blanche  ancienne  (1396)    .    . 

Id. 

24,300,000 

48,600 

Id.          employée  par  Vauban 
a  Ypres. 

Id. 

8,300,000 

16,600 

Brique  blanche  employée  par  le  génie 
belge  à  Ypres. 

Id. 

9,700,000 

11,400 

Briqie  blanche  employée  par  le  génie 
bettandais  à  Ypret  .    .    .    .    .    . 

Id 

54HX),000 

11,000 

Brique  blanche  de  Fumes    «... 

Id. 

4,100,000 

8,900 

Id           deDixmude  ,    .    .    . 

Id. 

700,000 

1,400 

- 

^fomnedesdéchantiUons  dehriques. 

Id. 

6,900,000 

13,000 

lortierbelge(12ài3ans)  .... 

Id. 

7,100,000 

14,200 

Id.    de  1680  (Vauban)    .... 

Id. 

9,600,000 

11,200 

Id.   de  1 396  (ducs  de  Bourgogne) . 

Id. 

3,200,000 

6,400 

Id.   hollandais  (28  à  29  ans)  .    . 

Id. 

1,400,000 

2,800 

l^tnne  de$  i  espèces  de  mortier   . 

Id. 

4,300,000 

8,600  * 

2i8  EXPÉRIENCES  SUR  LE  FORAGE 


A^PUCATION»  DrrEB0E0. 


PERÇAGE  DES  TUNNELS. 

Le  perçage  des  tunnels  est  une  des  opérations  les  plus  im* 
portantes  de  la  construction  des  chemins  de  fer.  Le  plus  ou 
moins  de  facilité  avec  laquelle  on  pourra  Teffectuer,  exercera 
la  plus  grande  influence ,  non-seulement  sur  le  tracé  mais 
encore  sur  Tavenir  de  ces  admirables  voies  de  communica- 
tion. 

La  lenteur  des  procédés  actuels  pour  cheminer  en  galerie 
est  désespérante  ;  il  y  a  presque  impossibilité  de  traverser  les 
chaînes  de  montagnes  aux  neiges  perpétuelles  ^  les  lignes 
ferrées  doivent  les  éviter  et  se  borner  à  en  contourner  les 
flancs.  Dès  lors  les  grandes  communications  ne  peuvent  plus 
se  faire  que  par  d'immenses  détours  ;  heureux  encore  quand 
on  ne  rencontre  pas,  comme  en  Sardaigne,  la  chaîne  des 
Alpes ,  cette  barrière  presque  impénétrable  entre  les  chemins 
de  fer  de  cet  État  et  ceux  de  la  France  ou  de  la  Suisse. 

Ces  difficultés  n'ont  pas  échappé  aux  ingénieurs  :  H.  Maus, 
notre  compatriote,  détaché  en  Sardaigne,  a  imaginé  une 
machine  fort  ingénieuse ,  pour  traverser  le  massif  du  Mont- 
Cénis.  Des  lances  aciérées ,  projetées  contre  le  fond  de  la  ga- 
lerie par  le  débandement  de  ressorts ,  puis  ramenées  à  leur 
point  de  départ  par  un  mécanisme  mu  par  la  vapeur,  consti- 
tuent un  système ,  à  l'aide  duquel  la  roche  est  découpée  par 
des  rainures  horizontales  et  verticales  en  un  certain  nombre 
de  blocs  rectangulaires ,  facilement  détachés  au  moyen  du 
coin  et  du  marteau. 

Ce  mécanisme,  quoique  fort  ingénieux,  est  très-eompliqué. 

L'inégalité  de  l'usure  des  lances  et  de  l'arrachement  de  la 
matière  doit  retarder  le  travail  ^  les  réparations  doivent  en 
être  nombreuses.  D'ailleurs  le  mouvement  alternatif  d'en 
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avant  et  d'eo  arrière  des  lances ,  doit  produire  une  grande 
perle  de  force  vive. 

Si  nos  renseignements  sont  exacts,  cette  machine  n'a  été 
essayée  que  pour  des  roches  tendres  :  nous  croyons  qu'elle 
répondrait  imparfaitement  à  son  but ,  si  elle  était  appliquée 
pour  le  calcaire  dur  et  compacte ,  tel  que  celui  de  Tournay 
oa  de  Soignies. 

Nous  croyons  devoir  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit 
(  page  24  ) ,  dans  notre  mémoire  sur  nos  expériences  faites  à 
Tournay,  relativement  au  perçage  des  tunnels  et  y  ajouter 
quelques  nouvelles  considérations. 

Nous  pensons  que  pour  le  forage  proprement  dit  des  tun- 
nels ,  il  serait  préférable  de  diviser  la  masse  rocheuse  à 
enlever  en  un^rtain  nombre  de  parties  annulaires  concen- 
triques, par  le  moyen  de  rainures  plus  étroites  et  moins  pro- 
fondes, que  celles  qui  seraient  pratiquées  par  le  porte*lame 
que  nous  avons  proposé  précédemment  pour  le  forage  d'une 
galerie  cylindrique  d'un  mètre  de  diamètre,  fin  divisant  la 
masse  à  enlever  en  parties  plus  nombreuses,  en  les  détachant 
plus  souvent ,  le  porte-lame  cylindrique  pourra  être  moins 
long,  plus  léger  et  plus  solide. 

Pour  Gxer  quelques  idées  sur  les  mille  suppositions  que 
l'on  pourrait  faire  à  cet  égard ,  j'ai  dressé  le  tableau  suivant, 
indiquant  la  quantité  de  travail  utile  dépensée  à  creuser  dans 
les  pierres  calcaires  les  plus  dures  des  rainures  circulaires 
de  O",02S  de  largeur  et  de0"',20  de  profondeur  et  de  diamè* 
Ires  différents  :  j'y  ai  joint  la  force  correspondante  en  che- 
vaux-vapeur, dans  l'hypothèse  que  cette  profondeur  de  0,20 
sera  obtenue  à  chaque  heure  de  forage.  Nous  avons  pris  pour 
R  la  valeur  moyenne  R  =  30,000,000. 

Nous  avons  fait  les  mêmes  calculs  pour  le  forage  entier  de 
cylindres  de  divers  diamètres,  tels  qu'on  les  creuse  lorsqu'on 
pétarde  les  rochers. 
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Tableau  n«  5. 


9 

DIAMiTBB 

dn 

cmaDii 

erensd. 

Talaarde 

D. 

DIA- 
wiTBB 

dn 

lOTAO. 

Talenr 
daD'. 

LAB- 

CBDB 

delà 

BAiaoai. 

PBOPOlf- 

DBDB 

du 

cTLiaoai 

aranaé 

oo  delà 

aAïasat. 

Talaarde 

QVANTITi 
de  traTall 

nUle 

dépensée. 

[Kilag-mè- 

tres.j. 

IfOMBBB 

approxl. 
ma  tu 

01 CBITACX 

penr 

araneer  la 

farage 

daOmiO 

par  heure. 

OBSERVATIONS. 

! 

0,015 

■ 

0,20 

3,130 

» 

3 

O.OS 

0,30 

3,800 

• 

3 

0^ 

1 

0,30 

8,500 

» 

A 

0,04 

0,30 

15,100 

» 

5 

6 

0,05 
0,10 

04» 
0,30 

33,550 
94,300 

Vi. 
V, 

Trarail  d*aa  homme  a^ 
pHqiié  k  ene  maaiTella. 

TraTall  de  4  hommes. 

7 

04M) 

0,30 

376,800 

i  »/• 

8 

0,30 

0,25 

0,025 

0,30 

259,050 

1 

13  k  15hemaa. 

9 

0,50 

0,«5 

0,035 

0,30 

447,450 

i  '/. 

10 

0,60 

0,55 

0,035 

0,20 

541,650 

2 

11 

1,00 

0,95 

0,035 

0,30 

918^450 

3V« 

- 

iS 

1,90 

1,15 

0,035 

0,30 

1,106,850 

4 

Les  diamètres  des  trous  creusés  sous  les  numéros  1  à  S 
étant  très-petits^  la  vitesse  de  rotation  pourrait  aller  de  40  à 
60  tours  par  minute.  L'on  pourrait  approfondir  les  pétards 
de  beaucoup  plus  que  O^'^^O  par  heure,  puisque  d'après  nos 
expériences,  les  forets  peuvent  facilement  enlever  0'",0003  â 
chaque  tour,  moyennant  une  pression  convenable.  D'ailleurs 
nous  avons  percé  dans  le  calcaire  de  Tournay ,  échantillon 
n"*  14,  tableau  l ,  des  trous  de  0"*,03  à  O'^OS  de  diamètre, 
avec  un  avancement  de  0'',01  par  minute,  sans  que  le  foret  se 
détrempât.  Mais  ces  expériences  ayant  été  faites  sans  appareil 
dynamométrique,  nous  ne  les  avons  pas  rapportées. 

Ainsi  constatons  que,  pour  les  rophes  dures  que  nous 
avons  expérimentées ,  l'avancement  du  forage ,  pour  des  dia* 
mètres  ne  dépassant  pas  0"',0S ,  peu  t  aller  jusqu'à  0,40  et  0 ,60 
par  heure. 
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AGn  de  mieux  comparer  le  pétardement  par  le  choc  avec 
celui  par  le  forage,  nous  avons  dressé  le  tableau  suivant  y  qui 
contient  les  résultats  moyens  obtenus  par  les  procédés  ordi- 
naires dans  quelques  localités» 

Tabkau  n"*  4 ,  indiquant  les  résultats  moyens  obtenus  dans  le 
pétardement  des  roches  de  quelques  localités  par  l'emploi  de  la 
masse  et  du  fleuret. 


"g 


DESIGNATION  DES  LIEUX. 


dn 

flATAIL. 


des  trous 

Dl  H  I R  B  s. 


,PBOrOH- 

DBUR 
des  Irons 

DB  HlIBS. 


i  KtDgstowB.  Travail  dans  le  granit.  Deux  miaears. 
La  charge  fat  de  36  kil.  de  pondre.  L*explosion  dd- 
taefaa  nn  bloc  de  9i7  mètres  eubes,  pesant 
9,400,000  kil. 


Mines  de  Freyberg.  Tra-*aU  dans  le  gneiss  générale- 
ment fort  dnr.  Un  mineur. 

Mines  de  Helmelsfars t ,  près  de'  Preyberg,  Travail 
dans  la  roehe.  Un  mineur. 


14  Jours. 


3  heures. 


IJ.deSh. 


Mines  d'BschwellIer  :  .ehlstel'*"™*-  *•«»•'  '»"*"•    ^  ^'^' 
argileux  eompaete  pur.      |      ,^         ^^      ^^,„ 


Liège,  schiste  et  psammlte  des  houillères.  Deux  mi- 
neurs. 


Ltége*  Roches  ealeaires.  Deux  mineurs 


8 


10 

il 
11 

18 


Mines    d'Eschweiller.    orèsl»»""*'* '>'"«*''«"'*" ' 
seUst.dedureté  moyenne.^     Id.       Id.      ordln. 

Liège.  Grès  des  houillères.  Deux  mineurs  .... 

!  Fleurets  dVMier  fondu. 
Id.        M.     ordin. 

Mines  de  Rummcisberg.  Cas  cxeeptionnel  dans  une 
pyrite  de  fer  et  de  enlrre  extraordinairement  eom- 
paete. 


Mètres. 
0,14 


78  heures. 
8  heures. 

6  heures. 

30  heures. 

87  heures. 

8  heures. 

9h.80' 
16  heures. 

88  heures. 


0,02  i  0,03 

0,OSkO,03 

0,03 
0,09 

0,03 

0,08 

0.03 
0,03 

0,03 


Mètres. 
3,97 


0,83  k  0,40 

0,80 

36,71 
88*73     I 

1,00 

1,00 

10,38 
10^ 

0,80 


0,03    , 
0,09 

0,03 


a94 
0,94 

0,93 
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L'inspection  de  ce  tableau  démontre  à  révidence  comb  ien 
le  forage  est  supérieur  à  Femploi  du  choc. 

Il  résulte  des  données  n"^  4 ,  2,  3,  6  et  7,  que  pour  le  gra- 
nit^ le  gneiss,  les  psammites,  le  calcaire.  Tavancement  varie 
généralement  de  0",42  à  0^,17  par  heure  :  tandis  que  pour 
les  grès  très-durs  il  se  réduit  à  environ  0",06  à  O'^O?  par 
heure. 

Les  roches  schisteuses  sont  généralement  les  seules  qui 
permettent  un  avancement  de  0,40  à  0,S0  par  heure  :  quan- 
tité à  laquelle  on  parviendrait  facilement  par  le  forage. 

Le  nM3  est  relatif  à  un  cas  exceptionnel  qui  ne  peut  in- 
fluer sur  les  résultats  moyens  que  nous  venons  d'indiquer. 
S'il  s'agissait  tout  simplement  de  creuser  une  galerie  au  lieu 
de  détacher  des  minerais ,  on  ferait  bien ,  lorsque  l'on  ren- 
contre de  semblables  obstacles,  de  les  contourner,  les  parties 
de  roches  qui  ont  une  dureté  aussi  extraordinaire  ne  for- 
mant généralement  que  des  masses  peu  considérables. 

Après  cette  digression  revenons  à  notre  projet  pour  Je  fo- 
rage des  galeries. 

Le  foret  devrait  avoir  la  forme  d'une  scie  cylindrique  ayant 
0™02S  de  voie  :  chaque  dent  ou  couteau  ferait  corps  avec  une 
tige  qui  se  mouvrait  dans  une  coulisse  ménagée  dans  le  porte- 
lame  cylindrique,  de  manière  à  permettre  la  liberté  du  mou- 
vement suivant  l'axe  de  l'outil.  Un  ressort,  d'une  force  suffi- 
sante de  débandement,  tendrait  constamment  à  faire  sortir  la 
tige  de  son  logement,  tandis  qu'un  arrêt  limiterait  convena- 
blement cette  liberté.  Tous  les  couteaux  mordraient  à  la  fois. 

Le  travail  étant  exécuté  par  un  grand  nombre  de  dents  ou 
de  couteaux,  permettrait  l'emploi  d'une  pression  plus  forte, 
sans  exposer  les  tranchants  à  être  émoussés.  On  obtiendrait , 
ainsi  un  avancement  considérable  à  chaque  tour. 

Deux  centimètres  pour  l'épaisseur  du  porte-lame  cylin- 
drique en  fer  forgé  ;  un  demi  centimètre  pour  le  jeu  dans  la 
rainure  à  produire,  en  tout  3  centimètres  et  demi  de  voie  ou 
de  largeur  de  la  rainure,  c  est  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  soli- 
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dite  de  rinstrument  et  pour  le  libre  dégagement  des  limailles 
ou  des  poussières.  Notre  construction  est  basée  sur  les  di- 
mensions et  la  forme  du  couteau  à  couper  les  masselottes 
employé  a  la  fonderie  de  canons  à  Liège,  et  sur  les  résultats 
yraiment  prodigieux  que  Ton  obtient  de  son  emploi.  (Foir 
notre  pt^emière  brochure  sur  la  résistance  utile  produite  dans 
le  forage  des  bouches  à  feu.) 

En  combinant  les  éléments  S,  40  et  12  du  tableau  III  on 
forerait  une  galerie  cylindrique  de  l^^SO  de  diamètre  et  d'un 
aTancement  moyen  de  0"20  par  heure,  en  creusant  deux 
rainures  et  un  trou  central ,  ce  qui  décomposerait  la  masse  a 
enlever  en  deux  systèmes  annulaires  de  0"2S(  à  0,275  d'épais- 
seur. Lft  qnaatitë  d'unités  dynamiques  à  dépenser  par  heure 
serait  exprimée  par  : 

23,550+841 ,650  + 1 ,106,880=1 ,672,050 kilog.  mètres, 

ou  moins  de  8  chevaux-vapeur.  Le  foret  serait  alors  multiple^ 
il  se  composerait  de  deux  porte-lames  cylindriques  et  con- 
centriques et  d'un  couteau  central. 

Les  parties  annulaires  seraient  détachées  et  brisées  chaque 
fois  qu'elles  auraient  une  saillie  de  0,50  à  0,60  sur  le  fond 
de  la  galerie  :  le  coin  et  le  m^rtçau,  et  au  besoin  des  pétards 
d'une  forme  appropriée  en  auraient  facilement  raison. 

On  pourrait  dans  le  perçage  d'un  tunnel  creuser  deux  ou 
plusieurs  galeries  cylindriques  accolées,  de  1"*20  de  diamètre 
séparées  par  une  épaisseur  de  roche  de  0,20  plus  ou  moins. 
Toutes  ces  galeries  seraient  creusées  en  même  temps;  les 
parties  de  roche  qui  les  sépareraient  seraient  détachées  au 
fiiretà  mesure  de  l'avancement  du  travail,  d'où  résulterait  une 
galerie  finale  plus  que  multiple  de  chaque  galerie  élémentaire. 

Le  perçage  simultané  de  plusieurs  galeries  cylindriques 
juxtaposées^  donnerait  de  très  grandes  facilités  pour  Tenlè- 
vement  des  débris ,  pour  la  visite  des  outils  et  le  remplace- 
ment des  couteaux,  etc.;  il  procurerait  en  outre  plus  d'espace 
et  plus  d'air  pour  le  moteur  et  pour  les  hommes. 
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Évaluons  approximatiyemeQt  combien  coûterait  le  forage 
de  deux  galeries  cylindriques  de  {"'SO  de  diamètre  super- 
posées et  séparées  par  une  épaisseur  de  roche  de  0*20. 

Nous  supposerons  que  le  travail  a  lieu  jour  et  nuit  ;  que  le 
forage  effectif  est  de  15  heures,  les  9  autres  heures  étant 
consacrées  à  réparer  les  outils,  à  briser  et  à  enlever  les  par- 
ties annulaires  et  la  couche  de  roche  séparant  les  deux  gale- 
ries, de  manière  à  les  réunir  et  à  n'en  former  qu'une  seule 
de  2"60  de  hauteur  et  de  l"20  de  largeur  :  ce  mode  d'opé- 
rer procurant  ainsi  un  avancement  en  galerie  de  3  mètres 
par  24  heures. 
Intérêt  par  jour  d'une  machine  de  25  chevaux 

à  haute  pression 4  00 

Usure  d'idem 8  00 

Intérêt  par  jour  d'un  outillage  évalué  à  12,000  fr .      1  67 

Usure  d'idem 9  35 

Combustibles  et  accessoires 4  7  00 

Mécaniciens ,  2  à  4  fr 8  00 

Chauffeurs,  2  à  2  fr.  50  c S  00 

Deux  maîtres  foreurs 40  00 

Ouvriers,  hommes  de  peine,  etc 25  00 

Consommations  diverses    .    • 5  00 

Total  francs.    .    .     93  00 

La  galerie  avançant  de  3*00  par  jour,  chaque  mètre  cou- 
rant coûtera  34  fr.  et  la  section  offrant  une  surface  de  2*84 
mètres  carrés,  chaque  mètre  cube  de  déblai  coûtera  44  fr. 
3  centimes. 

Outre  l'avancement  rapide  du  travail ,  3  mètres  courants 
de  galerie  par  jour,  le  forage  procurerait ,  comme  on  le  voit , 
une  économie  considérable,  puisque  le  mètre  cube  de  déblai 
ne  reviendrait  pas  à  plus  de  44  fr.  3  c. 

Le  creusement  des  puits  verticaux,  que  l'on  établit  généra- 
lement de  200  en  200  mètres,  pour  accélérer  la  besogne  et 
pour  donner  de  l'air,  pourra  être  évité;  l'ouvrage  avançant 
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assez  rapidement  et  le  courant  d'air  nécessaire  pouvant  être 
produit  par  une  simple  machine  soufflante  à  force  centrifuge 
mue  par  quelques  hommes.  Il  en  résultera  une  nouTelle  éco* 
nomie  de  travail  et  d'argent. 

Le  tableau  suivant  contient  le  prix  du  mètre  cube  du  creu- 
sement des  galeries  dans  quelques  localités. 

Tableau  n?  5. 


DÉSIGNATION  DES  LIEUX. 


PBIX 
da.débUI 

EHtB  CCBI 

f. 

8 

c 
60 

31 

09 

17 

49 

Î7' 

00 

20 

00 

10 

00 

20 

00 

Mines  de  Saint-Bel.  Roche 

Mines  de  Saxe.  Roche  très-dare  .    .    . 
Mines  de  HininelAiritt,  près  de  Freyberg 
Mansfélds.  Vieux  grès  ronge   .... 


Calcaire  de  Belgique  et  de  France  pour  la  plupart  des  tunnels 
de  chemins  de  fer 

Bassin  de  Liège.  Schiste  et  psammites 

Id.  Grëshouiller 


Le  plus  grand  avantage  qui  résulterait  de  notre  système  de 
forage  des  galeries ,  consisterait  principalement  dans  la  rapi- 
dité de  l'exécution  ;  3  mètres  courants  par  jour  :  pour  le  faire 
ressortir  nous  rappellerons  quelques  travaux  exécutés. 

Tableau  n«  6. 


DÉSIGNATION  DU  LIEU  ET  DE  L'OUVRAGE  EXÉCUTÉ. 


AYÀircs- 

HBRT 

par  Joar. 

19  à  16  heure* 

DE  TSATAIL. 


Saint-Bel;  galerie  de  S"  sur  l""  de  largeur 

Roche  la  Mollière  :  puits  elliptique  de  S"'  sur  i"*.  Grès  houll- 
ler  très  dur 

Mansfelds  :  galerie  de2">i2sur4">i8  de  largeur.  Vieux  grès 
rouge 

Calcaire  de  Belgique  et  de  France  :  tunnels  pour  chemins  de 
fer  :  moyenne 

Bassin  de  Liège  i  schiste  et  psamraites  :  galerie  de  1™80  sur 
{""SO 1  4  hommes  à  la  fois  :  iz  heures  de  travail 


Id. 

Id. 


Grès  honlller 
Calcaire  .   . 


Mètres. 
0,15 

0,20 

0,31 

0,S5  40,90 

0,35 
0,17 
0,50 
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L'on  sait  que  lorsque  l'on  pétarde  en  pleine  roche,  les  pre- 
mières mines  ne  produisent  presque  pas  d'effet,  mais  qu'il  en 
est  tout  autrement,  dès  que  par  l'explosion  de  ces  premières 
mines ,  il  s'est  produit  une  excavation  au  centre  de  la  masse 
à  pëtarder.  Nous  pensons  qu'il  y  aurait  avantage ,  à  creuser 
des  trous  de  mine  et  à  forer  en  même  temps  un  trou  cylin- 
drique central  de  0°'20  à  0"'50  de  diamètre.  Les  mines  dispo- 
sées autour  de  cette  excavation  cylindrique  produiraient  un 
plus  grand  effet.  Les  trous  de  mine  eux-mêmes  pourraient 
au  besoin  être  forés ,  au  lieu  d'être  creusés  par  la  percussion 
exercée  contre  les  fleurets.  Cette  nécessité  se  ferait  surtout 
sentir,  s'il  s'agissait  de  forer  en  même  temps  un  grand  nom- 
bre de  trous  dans  un  petit  espace  :  car  la  place  manquant 
pour  disposer  tous  les  mineurs  ^  chaque  homme  exigeant  au 
minimum  l'"'',S  de  surface  au  fond  d'une  galerie,  les  machines 
auraient  un  avantage  évident ,  un  seul  homme  pouvant  sur- 
veiller plusieurs  forets  a  la  fois. 

Ce  dernier  système  nous  parait  le  plus  applicable  dans  le 
perçage  des  tunnels  :  il  a  l'avantage  de'donner  immédiatement 
des  galeries  de  grandes  dimensions,  et  d'exiger  les  appareils 
les  n!oins  dispendieux. 

Nous  croyons  qu'il  y  a  là  quelque  chose  à  faire  pour  le 
percement  du  Mont-Génis  et  des  autres  montagnes  élevées. 

SCIERIES  POUR  LE  DÉBITAGE  DBS  BLOCS  DE  MARBRE  ET  DES  PIERRES 

CALCAIRES. 

L'on  fait  souvent  des  entreprises  très-vastes,  l'on  établit  à 
grands  frais  des  machines  puissantes,  sans  avoir,  je  ne  dirai 
pas  une  connaissance  parfaite,  mais  une  simple  notion  quel- 
que peu  approchée  du  résultat  que  l'on  pourra  obtenir  avec 
les  matières  que  l'on  veut  travailler.  C'est  que  les  machines 
par  la  régularité  de  leurs  mouvements  et  par  la  facilité  que 
l'on  a  de  transformer  ceux-ci ,  par  leur  puissance  et  par  la 
solidité  des  matériaux  qui  les  composent ,  par  le  bon  marché 
de  leurs  consommations  (la  houille  qui  coûte  peu  de  chose  , 
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l'eau  encore  moins,  ou  le  vent  rien  du  tout),  ont  un  avantage 
tellement  grand  sur  le  travail  manuel,  que  cet  avantage  suffit 
pour  engager  Thomme  entreprenant  à  appliquer  en  aveugle 
les  machines  à  la  plupart  des  travaux.  Il  a  la  conscience  de  la 
supériorité  des  machines,  et  quoiqu'il  ne  puisse  pas  l'appré- 
cier ni  la  calculer  mathématiquement,  il  n'hésite  pas  à  se 
lancer  dans  des  opérations  inconnues  :  de  là  tons  ces  capi- 
taux enfouis  et  ces  machines  disproportionnées  avec  le  but 
qu'elles  doivent  remplir. 

Nous  allons  appliquer  nos  coefficients  de  résistance  au  cal* 
cul  du  prix  de  revient  d'un  mètre  carré  de  sciage  ou  de 
dressage  des  blocs  de  marbre  ou  de  pierres  calcaires  par  le 
moyen  des  scieries  mécaniques ,  et  le  comparer  avec  celui 
qu'on  obtient  par  le  simple  emploi  des  bras  d'hommes. 

Dans  la  province  de  Liège,  deux  hommes  peuvent  scier 
une  surface  de  0'^,90  par  journée  de  42  heures  :  leur  paie 
est  de  i  fr.  pour  chacun  ;  l'usure  de  l'outil  est  évalué  à  25 
centimes  par  mètre  carré  :  la  voie  est  de  O'^OOS. 
-  Les  frais  de  sciage  ou  de  dressage  d'un  mètre  carré  de 
surface  sont  donc  : 

4  X  -ÎJ  4.  0,25=4  fr.  69. 

D'après  le  tableau  4,  n^  17,  chaque  couche  de  0"*001  d'é- 
pai&seur  et  d'un  mètre  carré  de  surface,  exige  une  dépense 
de  43,000  kilog.  mètres  pour  le  calcaire  de  la  province  de 
Liège  (  Aywaille  ).  En  admettant  que  les  scies  mécaniques 
soient  aussi  épaisses  que  celles  mues  par  les  hommes ,  le 
mètre  carré  de  dressage,  avec  une  voie  de  O^'OOS,  nécessite- 
rait une  consommation  de  : 

43.000  X  3=129,000  kilog.  mètres. 

Supposons  que  la  pert«  produite  parles  frottements  soit 
égale,  et  qu'il  en  soit  de  même  pour  le  temps  que  la  machine 
marche  à  vide  lors  de  la  pose  des  blocs  de  pierre  ou  lors  de  la 
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réparation  des  outils;  la  quantité  totale  d'action  dépensée^ 
utilement  ou  en  pure  perte  ^  pour  le  dressage  d'un  mètre 
carré  de  surface  sera  finalement  : 

129,000"""  X  3=590,000^»  en  nombre  rond, 

La  dépense  d'une  machine  à  vapeur  pouvant  être  calculée 
à  f.  0,15  par  heure  de  travail  et  par  cheval,  et  les  intérêts 
du  capital  ainsi  que  les  frais  d'entretien,  montant  moyenne- 
ment à  f.  0,13  par  cheval  et  par  heure,  nous  aurons  pour 
le  coût  d'un  cheval-vapeur  pendant  une  heure  : 

0,15+0,13=f.  0,28. 

Le  cheval-vapeur  produisant  270,000  kilog.  mètres  par 
heure,  il  s'ensuit  que  : 

0  9A 

1,000  kilog.  mètres  coùterontf.  -^=»»f.0,00104. 

Les  390,000  kilog*  mètres  nécessaires  pour  le  débitage 

d'un  mètre  carré  de  calcaire  de  Liège  exigeront  une  dépense 

de  f.  0,00104  x390=f.  0,41. 

Ajoutant  à  cette  somme  pour  l'usure  des  scies  .  fr.    0,2S 

La  paie  du  scieur  à  raison  de  2  fr.  SO  c.  pour  dix 

heures  de  travail •    0,2S 

Total.    .     .    .    0,50 

On  trouvera  finalement  que  par  l'emploi  des  machines,  le 
mètre  carré  de  débitage  reviendra  à  f.  0,91  au  lieu  de  f.4,69 
que  coûte  le  même  ouvrage  par  le  travail  manuel. 

APPLICATIONS  DU  FORAGE  A  QUELQUES  TRAVAUX  DE  SlëCB. 

Les  cheminements  que  l'on  doit  exécuter  sur  le  roc,  avan- 
cent si  lentement  et  sont  si  pénibles  par  remploi  du  pétard, 
que  l'on  préfère  généralement  les  exécuter  avec  des  maté- 
riaux rapportés.  L'on  conçoit  les  retards  et  les  dangers  qui 
doivent  résulter  de  ce  dernier  Iravail.  Le  forage  offre  un 
moyen  bien  facile  de  faire  des  tranchées  dans  le  roc. 

11  s'agit  tout  simplement  de  creuser  à  2"50  sous  le  sol, 


FAIT£S  A  YPBBS  EN  1850  BT  i88i  .  S29 

parallèlement  à  sa  surface  et  dans  la  direction  voulue,  une 
mine,  ou  un  cylindre  de  0'"06  à  O'^Jâ  de  diamètre,  selon  les 
indications  de  l'expérience ,  ce  qui  peut  s'exécuter  à  bras 
d'hommes ,  de  charger  la  mine  et  de  la  faire  ensuite  sauter. 

L'explosion  en  soulevant  et  déplaçant  le  massif  «du  rocher 
situé  au-dessus  de  la  charge ,  doit  produire  une  tranchée  de 
^"'SO  de  profondeur  et  d'une  largeur  vers  le  haut  au  moins 
égale.  Cette  tranchée  pourrait  ensuite,  par  des  travaux  sub- 
séquents, acquérir  les  dimensions  et  la  forme  convenables. 
Mais  toujours  est-il  que  le  forage  pouvant  avancer  de  O'^SO 
par  heure  et  même  davantage ,  la  tranchée  avancerait  facile- 
ment de  3  à  4  mètres  en  24  heures  ;  le  surplus  du  temps  né* 
oessaire  au  forage  étant  employé  à  la  réparation  des  outils , 
au  chargement,  au  bourrage  et  à  la  prise  de  feu.  Bien  que 
cette  manière  de  procéder  paraisse  très-lente,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai ,  qu'elle  procurerait  un  avancement  de  4 ,000  à 
4,400  mètres  par  an-j  avancement  certain  et  suffisant  dans 
quelques  circonstances,  témoin  le  siège  de  Gibraltar,  qui  dura 
plus  de  7  ans,  vers  la  fin  du  siècle  dernier  et  échoua  complè- 
tement. 

Les  cheminements  creusés  dans  le  roc ,  pourraient  être 
blindés  au  besoin,  ce  qui  permettrait  de  les  conduire  en  ligne 
droite ,  ils  formeraient  alors  des  communications  sûres  et 
pourraient  en  même  temps  servir  d'abri  pour  les  hommes  et 
pour  le  matériel.  Les  parallèles  pourraient  aussi  être  creusées 
en  minant  avec  l'emploi  du  forage.  Au  besoin  on  se  défilerait 
des  ouvrages  de  fortification ,  ayant  le  commandement  le 
plus  considérable  enexhausant  le  devant'des  parallèles  avec 
des  terres  rapportées. 

Les  cheminements  et  les  parallèles  étant  conduits  jusque 
contre  le  rocher,  sur  lequel  on  suppose  la  place  ou  une  par- 
lie  des  fortifications  construites  ;  il  suffirait  de  creuser  une 
galerie  par  Tun  des  moyens  indiqués  précédemment  ou  de 
profiter  des  excavations  déjà  existantes,  pour  établir  ensuite 
des  dépôts  considérables  de  poudre,  50,000  à  100,000  ou 
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200,000  kilog.  :  dans  rintérieur  de  la  masse  rocheuse ,  puis 
de  faire  détonner  la  charge,  pour  détruire  toutes  les  fortifia 
cations ,  ponr  renverser  tous  les  obstacles  naturels  et  pour 
pouvoir  s'emparer  ensuite  de  positions  souvent  réputées  im* 
prenables. 

Des  charges  aussi  monstrueuses  doivent  produire  par  leur 
déflagration  des  eCfets  comparables  à  ceux  des  volcans. 

Le  premier  emploi  avantageux  de  la  poudre  dans  les  mines 
remonte  à  1 503.  Pierre  de  Navarre,  pour  prendre  le  château 
de  rOEuf,  ouvrit  une  brèche  par  une  mine  qui  devait  être  des 
pifls  considérables ,  puisque  le  rocher  sur  lequel  il  était  bâti, 
se  fendit  avec  un  fracas  épouvantable ,  et  tomba  en  partie  . 
dans  la  mer.  Les  assiégeants  entrant  par  la  brèche ,  s'empa- 
rèrent de  la  place  ;  ce  dont  ils  avaient  presque  désespéré.  Un 
si  beau  résultat  engagea  a  répéter  l'emploi  des  mines  dans  les 
sièges  ;  et  il  fut  même  admis,  que  dès  que  la  mine  était  char- 
gée, il  suffisait  qu'on  la  montrât  à  l'assiégé ,  pour  que  celui-ci 
se  rendit  aussitôt. 

Ces  mines  formidables  ne  sont  pas,  comme  on  le  voit^  une 
simple  spéculation,  puisqu'on  les  a  réellement  employéea.  Les 
progrès  continuels  de  l'artillerie  et  de  l'art  de  l'attaque  des 
places  ont  fait  renoncer  peu  à  peu  à  l'usage  de  ces  mines 
prodigieuses  ;  les  travaux  d'excavation  et  d'appropriation  de- 
mandant trop  de  temps. 

Certaines  places  bâties  sur  des  rochers  taillés  à  pic  semblent 
déGer  tous  les  efforts  de  l'artillerie  :  c'est  contre  ces  places 
réputées  imprenables  que  nous  proposons  d'appliquer  les 
moyens  que  nous  venons  d'exposer. 

Des  citadelles  bâties  sur  des  hauteurs  sont  souvent  les  clefs 
de  forteresses  plus  importantes.  Lorsque  ces  hauteurs  sont 
composées  de  pierres  à  bâtir,  de  houille  ou  d'autres  minéraux 
exploitables,  il  arrive  souvent  qu'elles  sont  traversées  en  tous 
sens  par  des  galeries  très-praticables.  L'on  aperçoit ^Ae  suite 
le  danger  qui  en  résulte  pour  ces  citadelles.  Car  il  est  alors 
possible  d'établir  en  peu  de  temps  des  mines  tellement  formi- 
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dables ,  que  malgré  toute  Ténergie  qu'elles  pourraient  dé- 
penser à  détruire  les  galeries  intérieures ,  il  en  resterait 
encore  assez  pour  bouleverser  toutes  les  constructions  et 
pour  produire  les  brèches  les  plus  désastreuses. 

L'emploi  du  forage  pour  pratiquer  des  mines  dans  la  ma- 
çouierie  parait  devoir  être  des  plus  avantageux.  Nous  avons 
vu  que  les  forets  pouvaient  facilement  pénétrer  de  O^OOI  a 
chaque  tour  :  en  leur  fesant  faire  1 S  révolutions  par  minute, 
ce  qui  n'est  pas  une  trop  grande  vitesse,  ils  pénétreraient  de 
0"90  par  heure. 

Dans  l'hypothèse  que  les  forets  se  composeraient  de  sim- 
ples langues  de  carpe  ou  de  sdes  cylindriques ,  nous  avons 
dressé  le  tableau  suivant ,  indiquant  la  quantité  de  travail 
consommée  par  heure  pour  quelques  travaux  de  forage  dans 
la  maçonnerie  et  pour  un  avancement  de  0"'90  par  heure. 
*  Bons  avons  adopté  dans  nos  calculs  la  valeur  moyenne , 
R— 6,500,000. 

Tableau  nf*  7. 
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Les  N^  I  et  2  font  voir  quelle  facilité  le  forage  donnerait 
pour  pratiquer  des  mines  dans  la  maçonnerie  :  avec  un  cer- 
tain nombre  de  foreurs,   quelques  heurejs  suffiraient  pour 
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établir  dans  les  murailles  de  briques  les  plus  épaisses  ,  des 
mines  assez  puissantes  pour  les  faire  crouler  complètement. 
L'éboulement  des  terres  restantes  s'obtiendrait  par  remploi 
de  la  sonde  et  du  bélier,  ainsi  que  nous  Tavons  proposé  dans 
notre  mémoire  sur  l'ouverture  des  tranchées  par  l'emploi  de 
la  poudre. 

Les  excavations  en  galeries  dans  la  maçonnerie  pourraient 
s'obtenir ,  soit  en  combinant  les  n**  1  et  6 ,  ce  qui  exigerait 
l'emploi  d'une  vingtaine  d'hommes,  et  procurerait  une  galerie 
cylindrique  d'un  mètre  de  diamètre,  et  avançant  de  O^'OO  par 
heure,  soit  mieux  encore  par  le  moyen  suivant  : 

En  employant  les  éléments  l  et  3  ,  on  obtiendrait  un  cy« 
lyndre  de  0,20  de  diamètre  et  avançant  de  0,90  par  heure  ; 
en  même  temps  on  pratiquerait  à  une  distance  conTenable 
de  ce  cylindre  3  à  4  trous  .cylindriques  de  0^03  à  0*^5  de 
diamètre,  qui  seraient  ensuite  chaînés  de  poudre.  Les  explo-* 
sions  successives  des  charges  renfermées  dans  ces  mines, 
dont  les  effets  seraient  augmentés  par  la  cavité  intérieure  de 
O'^SO  de  diamètre,  produiraient  nécessairement  dans  la  ma- 
çonnerie une  excavation  pouvant  servir  de  galerie.  . 

Les  tiges  des  forets  pouvant  s'allonger  successivement ,  il 
suffirait  d'une  seule  entrée ,  pour  pouvoir  établir  une  mine 
cylindrique  dans  toute  la  longueur  d'une  maçonnerie,  si 
grande  qu'elle  serait. 

L'emploi  du  forage  et  des  mines  cylindriques  rendrait  très- 
facile  le  renversement  des  escarpes,  contre  escarpes,  des  ga* 
leries  de  mine,  des  caponnières  en  maçonnerie,  etc. 

Liège,  le  16  juillet  18S1. 
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ANiNEXe. 
IMOTE  PHEniÈaE. 


Les  éditions  de  dos  deux  premiers  mémoires  sur  le  forage  étant 
épuisées,  quelques  personnes  nous  ont  prié,  pour  la  facilité  de  Tin- 
telligence  du  texte ,  d'exposer  d*une  manière  succincte  dans  une 
note  nos  expériences  précédentes ,  ainsi  que  les  formules  aux- 
quelles nous  sommes  parvenus. 

Lors  du  forage  des  bouches  à  feu ,  c'est  la  pièce  qui  tourne, 
tandis  que  le  foret  est  poussé  en  ayant ,  à  mesure  qu'il  creuse 
Fflme. 

Pour  empécherle  foret  de  tourner  en  même  temps  que  la  pièce, 
on  a  donné  une  forme  carrée  à  son  extrémité  opposée  au  tran- 
chant, et  ce  carré  est  reçu  dans  une  boite  qui  se  trouve  au  centre 
du  chariot  de  forerie.  La  résistance  que  le  foret  éprouve  dans  cette 
boite,  s'oppose  &  son  mouvement  de  rotation  et  fait  équilibre  à 
Tefiort  avec  lequel  il  enlève  le  métal  de  la  pièce.  Cette  résistance 
et  cet  effort  sont  deux  forces  en  équilibre  sur  un  levier  du  pre- 
mier genre,  dont  le  point  d*appui  correspond  à  Taxe  du  foret  :  il 
7  a  ^liCé  entre  leurs  moments  pris  relativement  k  cet  axe. 

Pour  pouvoir  mesurer  l'un  de  ces  moments,  l'on  avait  terminé 
par  un  pivot  cylindrique ,  d'un  ti*ès-petit  diamètre  et  ayant  un 
firottement  négligeable,  le  carré  de  la  tige  du  foret  ;  ce  pivot  était 
reçu  dans  une  crapaiidine  qui  remplissait  la  boite  du  chariot  de 
forerie.  En  procédant  ensuite  au  forage  le  foret  aurait  pu  tourner 
librement  avec  la  pièce,  s*il  n'avait  été  retenu  dans  son  mouve- 
ment par  un  contre-poids  suspendu  à  un  levier  (le  dynamomètre), 
solidement  fixé  à  la  tige  perpendiculairement  à  son  axe.  Lorsque 
le  contre-poids  maintenait  le  ievier  horizontal  pendant  le  forage, 
il  est  évident  qu'il  y  avait  égalité  entre  le  moment  de  son  poids 
pris  relativement  à  l'axe  du  foret  et  le  moment  de  la  force  déve- 
loppée dans  le  forage. 

Soient  : 
M  le  moment  de  la  force  développée  dans  le  forage, 
Q  le  poids  du  contre-poids. 
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L  la  distance  horizontale  du  point  de  suspension  du  contre-poids 
à  Taxe  du  foret  :  ou  si  Ton  veut  la  longueur  du  bras  de  levier  de 
ce  contre*poids. 

On  a  l'ëgalitë 

M  =  QL(i). 

Soient  en  outre  : 

T  la  quantité  de  travail  dépensée  par  minute  dansTopération  du 

forage. 
y  la  vitesse  de  rotation,  ou  le  nombre  de  tours  exécutés  par 

minute/ 

On  aura  la  nouvelle  égalité 

T  =  2  n  M  V  (2). 

Dans  le  forage  des  bouches  à  feu ,  on  distingue  deux  cas  :  on 
appelle  premier  forage,  celui  qui  a  lieu  lorsque  Ton  creuse  un 
cylindre  dans  un  massif  de  métal  :  le  forage  d'agrandisgemeni^ 
c*est  celui  par  lequel  on  agrandit  le  diamètre  d'un  cylindre  déjà 
foré. 

Soient  : 
D  le  diamètre  du  cylindre  agrandi. 
D'  id.  id.     primitif. 

P  la  pression  exercée  contre  la  tige  du  foret. 
F  la  force  développée  dans  Faction  du  forage  :  supposée  propor- 
tionnelle à  la  pression. 
K  un  facteur  coustant. 
On  aura 

D— D' 

— - — pour  la  longueur  du  tranchant  en  contact  avec  le  métal. 

La  valeur  de  F  sera  exprimée  par 

F=KP. 
Cette  force  peut  élre  censée  appliquée  au  milieu  de  la  longueur 
— : —  et  son  bras  de  levier  sera 

D+  D' 
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eequi  donne  pour  le  moment  de  la  force  F, 

KP(D  +  iy) 

4 

R 
SoilG  =a  "^on  aura  Téquation 

M=CP(D  +  D')(6) 

■ 

S'il  s'agit  d'un  premier  forage  D'  =  0  :  l'équation  précédente 
devient 

M  =  C  P  D  (7) 

Les  nombreuses  expériences  que  nous  ayons  faites  à  la  fonderie 
royale  de  Liège,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

i"*  Elles  ont  démontré  que  nos  formules  étaient  exactes  et  en- 
tièrement applicables  dans  la  pratique; 

2^  Que  la  valeur  du  coefficient  C  était  : 

0,27  pour  les  forets  en  langue  de  carpe. 
0,31  pour  les  forets  à  conducteur. 

3®  Que  pour  une  pression  de  100  kilogrammes  par  centimètre 
du  diamètre  du  cylindre  foré,  l'ayancement  des  forets  à  chaque 
tour  était  dans  la  fonte  traitée  à  canons  : 

0*^000773  pour  les  forets  en  langue  de  carpe. 

0»0001435  pour  les  forets  à  conducteur. 

il  résulte  de  ces  expériences  que  le  forage  à  conducteur,  qui  a 
été  introduit  à  la  fonderie  de  Liège,  par  son  habile  directeur 
M.  le  colonel  Frédérix,  produit  une  économie  de  la  force  motrice 
tout  en  procurant  plus  de  perfection  au  travail. 

Nous  avons  continué  sur  d'autres  matières  nos  expériences  sur 
la  résistance  utile  produite  dans  le  forage.  Mais  les  échantillons 
essayés  étant  de  faibles  dimensions,  nous  avons  fait  faire  un  banc 
de  forerie  en  petit,  dans  lequel  la  roue  motrice  était  remplacée 
par  un  tour  en  l'air  :  les  objets  à  forer  étaient  fixés  dans  un  man- 
chon appliqué  sur  la  plate-forme  du  tour. 

Le  bois  a  été  l'une  des  matières  expérimentées  :  comme  il 
présente  une  texture  fibreuse  et  non  moléculaire ,  comme  celle 
des  minéraux ,  il  ofire  bien  plus  d'hétérogénéité.  Nous  avons  re- 
marqué que  la  résistance  qu'il  produit  dans  le  forage  n'était  pas 
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toujours  proportionnelle  h  la  pression ,  mais  qu'elle  Fêtait  k  Ta- 

vancement  du  foret  à  chaque  tour.  Il  a  donc  fallu  modifier  nos 

formules. 
Outre  les  annotations  précédentes  soient  : 
^  la  quantité  dont  le  foret  pénétre  dans  la  matière  à  chaque 

tour. 

R  la  force  exercée  pour  arracher  la  matière  sur  l'unité  de  lon- 
gueur du  tranchant  et  pour  une  pénétration  égale  aussi  à 
l'unité  de  longueur. 
L'outil  pénétrant  de  la  quantité  J",  l'effort  exercé  sur  l'unité  de 

longueur  sera 

Le  tranchant  de  l'outil  travaillant  sur  une  longueur  égale  à 

D D' 

— - — ,  l'effort  total  qu'il  développera  sera 

D  — D' 


R^ 


â 


Cette  force  pourra  être  considérée  comme  concentrée  au  milieu 
de  l'arête  tranchante,  dont  la  distance  à  l'axe  du  cylindre  creusé 

est  — "T- — .  Le  moment  de  l'effort  total  pris  relativement  à  l'axe 

du  tour ,  est  égale  au  produit  de  cette  dernière  expression  par 

D D' 

celle  R^  — ^ —  :  de  sorte  que  nous  avons  pour  la  valeur  du  mo- 
ment M. 

Ms= Xïif     r OU 

M  =  R^  "    ,  ^    (23) 
Pour  un  premier  forage  on  a  évidemment 


Il  était  très-important  pourTinduslrie  de  connaître  la  quantité 
de  travail  utile  dépensée  dans  le  sciage  du  bois  :  pour  pouvoir  la 
mesurer,  nous  nous  sommes  servis  de  scies  cylindriques'montées 
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à  rexlrémitë  d*une  tige.  Nous  avons  pu  de  la  sorte  scier  en  forant, 
et  faire  usage  de  notre  levier  dynamométrique  pour  mesurer  le 
moment  de  la  force  dépensée  dans  le  sciage. 

NOTE  DEVUlËnE. 

Sur  VempUn  de  la  sonde  et  du  bélier  pour  P établissement  de  four- 
neaux de  mine  cylindriques  et  horizontaux. 

En  1850,  nous  avons  fait  à  Ypres  des  expériences  sur  la  péné> 
tration  des  sondes  en  fer  enfoncées  par  le  choc  d'un  bélier  dans 
des  terres  de  nature  très-différentes. 

La  sonde  se  composait  d'une  tige  de  fer  de  0"*03  à  0<>>035  de 
diamètre  et  d'une  longueur  de  plusieurs  mètres  :  une  des  extré- 
mités de  la  tige  était  terminée  par  une  pointe  de  même  métal  en 
forme  de  poire,  présentant  à  son  plus  grand  renflement  un  dia* 
mètre  qui  a  varié  suivant  les  expériences  de  O'^OTà  0°*i545  l'autre 
extrémité,  la  tête  de  la  sonde,  était  plane  et  était  destinée  à  rece- 
voir les  chocs  du  bélier. 

Le  bélier  se  composait  d'un  massif  en  bois  de  chéoe,  muni  de 
poignées,  et  offi*ant  à  la  partie  antérieure  une  espèce  de  table  ou 
d'enclume  en  fer  forgé  qui  venait  heurter  la  tête  de  la  sonde  dans 
la  manœuvre.' 

Il  est  résulté  des  expériences  qui  ont  été  faites,  que  même 
avec  un  diamètre  de  O'^ISi,  il  ne  faut  guère  qu'une  ou  deux  mi- 
nutes par  chaque  mètre  courant  que  la  sonde  pénètre  en  terre. 
D'aprj»  ces  résultats  nous  avons  fait  un  système  d'ouverture  des 
tranchées  par  les  mines,  en  creusant,  par  l'emploi  de  la  sonde  et 
du  bélier,  des  fourneaux  de  mine  cylindriques  et  horizontaux  de 
0,fOà  0,i3  de  diamètre,  de  6  à  9  mètres  de  longueur  et  à  i'^SO 
ou  1"50  en  dessous  de  la  surface  du  sol.  La  quantité  de  poudre 
qu'on  y  introduit  ensuite  dans  des  tuyaux  métalliques ,  est  assez 
'  grande  pour  former  une  mine  surchargée,  et  pour  déblayer  par 
son  explosion  une  tranchée  capable  de  mettre  immédiatement  les 
hommes  à  l'abri  du  canon. 

D'après  les  calculs  que  nous  avons  faits  dans  le  mémoire  que 
nous  avons  écrit  sur  ce  sujet,  on  peut  se  convaincre  qu'on  obtien- 
drait un  avancement  d'au  moins  9  mètres  par  heure,  ce  qui  pré- 
senterait sur  la  sape  pleine  l'avantage  d'une  rapidité  de  travail 
presque  quadruple  et  d'une  grande  sécurité. 

TOMI  z.  iO* 
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L'APPUCATION  A  L'EXHADRE  DUNE  MINE  DE  HOUILLE, 

D'oïl  ROIITH.  ArPÀIIIl 

n  nARSDSNM  N  lOBTBIDIT  Wt  :  lAUHGm  ITDUDUODI, 

Paru.  CHAUDRON, 

SOUS-MOilllBVK  HOKOEAIEB  DftS  IHNBfl. 


H.  Abel  Warocquë  a  fait  établir,  en  1846^  au  charbonnage 
de  Hariemont,  une  machine  destinée  à  descendre  et  à  monter 
les  ouvriers  dans  les  puits  des  mines. 

des  machines  de  cette  espèce  fonctionnaient  déjà  depuis 
quelques  années,  sous  le  nom  de  fahrkunèt,  dans  plusieurs 
mines  d'Allemagne. 

M.  Warocqué  les  introduisit  en  Belgique,  en  y  apportant 
des  perfectionnements  tels  que  sa  machine  à  descendre  forme 
un  système  complet,  aussi  remarquable  par  sa  simplicité  que 
par  les  soins  que  l'on  a  apportés  à  sa  Jonstruction ,  dans  le 
but  surtout  d'éviter  les  dangers  qui  pourraient  résulter  de 
son  usage. 

Le  fahrkunst  système  ff^arocqué  se  distingue  aussi  par 
Tappareil  tout  spécial  employé  pour  transmettre  le  mouve* 
ment  de  la  machine  motrice,  aux  tiges  verticales  qui  portent 
les  paliers  sur  lesqueb  circulent  les  hommes. 
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Cet  appareil,  que  Ton  a  désigne  sous  le  nom  de  balancier 
hydraulique^  repose  sur  le  même  principe  que  la  presse  hy- 
draulique ,  quoique  le  but  à  atteindre  ne  soit  pas  le  même  : 
ce  sont  deux  pistons  places  dans  des  cylindres  communi- 
quant par  une  capacité  remplie  de  liquide  \  la  pression  exer- 
cée sur  Tun  des  pistons  se  transmet  à  l'autre  par  Tintermé- 
diaire  de  ce  liquide. 

On  conçoit  aisément  que ,  si  les  pistons  sont  de  même 
diamètre,  leur  course  sera  la  même,  et  que,  dans  le  cas  con- 
traire, leur  course  sera  en  raison  inverse  du  carré  de  leur 
diamètre. 

Ce  mode  de  communication  de  mouvement  pourra  recevoir 
son  application  dans  un  grand  nombre  de  circonstances ,  et 
notamment  lorsque  la  transmission  de  la  force  motrice  par 
des  appareils  rigides  sera  trop  coûteuse  ou  d'une  exécution 
difficile,  si  pas  impossible. 

C'est  l'application  du  balancier  hydraulique  faite  à  l'une  des  ^ 
machines  d'épuisement  du  charbonnage  de  la  société  anonyme 
de  Sars-Longchamps  et  Bouvy ,  à  St-Vaast ,  que  nous  nous 
proposons  de  décrire  ici. 

Voici  les  circonstances  qui  se  présentaient  : 

La  société  de  Sars-Longchamps  possède  sur  sa  concession 
un  puits  d'exhaure,  désigné  sous  le  nom  de  puits  Bouvy ^  dont 
la  profondeur  était  de  300  mètres;  une  machine  d'épuisement 
est  établie  sur  ce  puits.  A  20  mètres  du  puits  d'exhaure  se 
trouve  le  puits  d'extraction  n""  i,  dont  la  profondeur  était 
également  de  300  mètres.  Il  s'agissait  de  porter  les  travaux 
d'exploitation  et  Texhaure  à  la  profondeur  de  400  mètres. 

L'idée  première  était  d'enfoncer  séparément  le  puits 
d'extraction  et  le  puits  d'épuisement. 

M.  Gravez ,  directeur  gérant  de  la  société  de  Sars-Long- 
champsy  conçut  le  projet  de  n'enfoncer  que  le  puits  d'extrac- 
tion n"*  l ,  mais  de  donner  à  ce  puits ,  à  partir  de  la  profon- 
deur de  300  mètres ,  une  section  telle  qu'il  fût  possible  de 
réserver  un  compartiment  pour  l'exhaure. 
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Il  restait  à  chercher  le  moyen  de  transmettre  aux  pompes 
que  l'on  établirait  dans  le  compartiment  d'exhaure ,  le  mou* 
vement  imprimé  par  la  machine  à  l'ancienne  maitresse-tige. 

La  force  considérable  qu1l  fallait  transmettre  et  la  grande 
distance  entre  les  deux  puits  Bouvy  et  n*  1 ,  firent  renoncer 
aux  diYers  modes  de  transmission  de  mouvement  ordinaire- 
ment employés  et  dont  aucun  ne  présentait  toutes  les  garan- 
ties désirables  de  simplicité  et  de  solidité. 

V.  Gravez,  de  concert  avec  M.  Colson,  ingénieur  de  la  so- 
ciété des  Forges  et  Usines  de  Baine*St-Pierre ,  eut  alors  l'idée 
d^établir  un  appareil  semblable  à  celui  employé  par  H.  Wa- 
roequé,  sous  le  nom  de  balancier  hydraulique. 

Le  conseil  d'administration  de  la  société,  sur  l'avis  favorable 
des  ingénieurs  des  mines ,  jidopta  le  projet  présenté  par 
V.  Gravez. 

Ce  projet  offrait  des  avantages  certains,  sous  le  double 
point  de  vue  de  l'économie  et  des  obstacles  qui  pourraient 
retarder  l'achèvement  des  travaux. 

En  effet ,  l'enfoncement  d*un  seul  puits  devait  se  faire 
d'une  manière  plus  rapide  et  moins  coûteuse  que  celui  de 
deux  puits,  même  d'une  section  totale  moindre. 
'  D'un  autre  cèté^  la  machine  d'épuisement  établie  sur  le  puits 
Bouvy  exhaurant  tous  les  travaux  d'exploitation  pratiqués 
par  la  société  de  Sars-Longchamps  aux  puits  en  activité  n^  2, 
n^  3,  n""  4  et  n""  S,  il  n'était  pas  possible  de  suspendre  le  jeu 
de  cette  machine,  même  pendant  un  temps  très-court,  et 
d'ailleurs  l'enfoncement  du  puits  Bouvy ,  exécuté  $ou$  stoc  y 
devait  présenter  des  difficultés  très-grandes,  à  cause  de  la 
quantité  d'eau  assez  forte  que  Ton  supposait  exister  dans  les 
terrains  à  traverser. 

Quant  à  l'emploi  du  balancier  hydraulique  pour  la  transmis- 
sion du  mouvement,  à  part  quelques  petites  difficultés  aux- 
quelles il  serait  facile  de  porter  remède,  on  pouvait  en  assurer 
la  réussite. 

Les  travaux  d'enfoncement  furent  commencés  en  dé- 
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cembre  1848;  ils  présentèrent  d'assez  grandes  difficaltés 
d'exécution^  à  cause  de  la  forte  venue  d'eau  des  terrains  tra- 
versés; la  machine  d'extraction,  d'une  force  de  vingt-cinq  che- 
vaux ^  suffit  à  peine  pour  les  enlever.  On  peut  donc  se  faire  une 
idée  des  difficultés  que  Ton  aurait  rencontrées ,  si  Ion  avait 
enfoncé  directement  le  puits  Bouvy. 

Le  travail  a  été  arrêté  provisoirement  a  la  profondeur  de 
374  mètres ,  et  c'est  là  que  sont  établis  les  travaux  d'exploita- 
tion actuels  du  puits  nM .  Le  compartiment  d'exhaure  a  été 
garni  d'une  pompe  foulante  destinée  à  enlever  les  eaux  d'un 
seul  jet ,  à  la  hauteur  de  74  mètres,  et  à  les  déverser  par 
l'intermédiaire  d'une  galerie  a  travers  bancs,  dans  le  puits 
Bouvy ^  au  niveau  de  300  mètres. 

Voici,  d'après  la  note  qui  m'a  été  remise  par  H.  Gravez ,  la 
manière  dont  les  diverses  parties  de  l'appareil  ont  été  disposées  : 

A  cinq  mètres  du  fond  du  puits  d'épuisement  ^ouvy,  se  trou- 
vait une  galerie  conduisant  directement  au  puits  d'extraction 
n"*  1  (V.  PI.  VIII).  Dans  cette  galerie  l'on  a  fixé  une  série  de 
tuyaux  de  0*30  de  diamètre ,  qui  mettent  en  communication 
deux  cylindres  de  0"4li  de  diamètre ,  placés  au  niveau  de  la 
galerie,  l'un  dans  l'ancien  et  l'autre  dans  le  nouveau  puits. 

Dans  le  premier  cylindre  joue  un  piston  plongeur  attaché 
à  l'extrémité  inférieure  de  l'ancienne  maitresse-tige  ;  dans  le 
second  cylindre  joue  un  piston  de  même  diamètre,  fixé  à  la 
tête  de  la  mattresse-tige  nouvelle,  que  nous  désignerons  sous 
le  nom  de  seconde  maltresse- tige. 

Les  deux  cylindres  étant  remplis  d'eau,  ainsi  que  les  tuyaux 
qui  les  mettent  en  communication ,  si  l'on  fait  marcher  la 
machine  d'épuisement ,  le  piston  fixé  à  l'extrémité  inférieure 
de  l'ancienne  maltresse-tige  descendra  dans  le  premier  cy- 
lindre,  refoulera  l'eau  qu'il  contient  et  fera  remonter,  d'une 
quantité  sensiblement  égale  à  sa  descente ,  le  piston  du  second 
cylindre;  celui-ci  en  s'élevant ,  entraînera  la  seconde  maltresse- 
tige.  Quand  le  piston  remontera  dans  le  premier  cylindre,  l'effet 
inverse  sera  produit  ;  la  seconde  tige  s'abaissera  et ,  par  son 
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poids,  détermiDera  Tascension  de  Feau  dans  la  nouvelle 
pompe. 

Telle  est  en  pea  de  mots  la  marche  de  l'appareil ,  fort 
simple  en  principe ,  mais  dont  la  construction  a  cependant 
présenté  quelques  dUBcultés  ,  qui  ont  été  complètement  ré- 
solues. 

La  naaltresse-tige  de  la  nouvelle  pompe  pèse  8,000  kilogr., 
elle  doit  agir  en  descendant  et  élever  par  son  propre  poids 
une  colonne  d'eau  de  5,200  kilogr. 

Lespistons  descylindres  hydrauliques  ont  0"'40  de  diamètre. 

Il  fallait ,  d'après  ces  données  et  en  tenant  compte  des 
frottements,  que  l'eau  contenue  dans  les  cylindres  fût  main- 
tenue à  une  pression  d'environ  huit  atmosphères ,  pour  que 
la  descente  du  premier  piston  déterminât  Tascension  du 
deuxième. 

Dans  le  balancier  hydraulique  de  H.  Warocqué,  la  pression 
de  l'eau  est  obtenue  au  moyen  d'une  petite  machine  à  vapeur 
spéciale  et  indépendante.  La  nécessité  de  recourir  ici  au  même 
moyen,  eût  été  évidemment  un  motif  plus  que  suffisant  pour 
foire  rejeter  l'emploi  d'un  pareil  système. 

Heureusement  que  la  position  de  l'appareil  à  une  grande 
prefondeurpermettait  de  vaincre  cette  difficulté  d'une  manière 
fort  simple. 

Il  suffisait,  en  effet,  de  mettre  lintérieur  des  deux  cylindres 
en  communication,  par  un  tuyau  de  petit  diamètre,  avec  l'une 
des  colonnes  élévatoires  du  puits  Bouvy. 

Ce  tuyau  C  du  diamètre  de  0,01  et  d'une  hauteur  de  60  mè- 
tres, prend  l'eau  au  bas  d'une  colonne  élévatoire  deSO  mètres; 
il  sert  a  remplir  d'eau  les  deux  cylindres ,  et  à  maintenir 
cette  eau  a  une  pression  constante  de  neuf  atmosphères. 

Un  second  tuyau  D ,  d'un  diamètre  double ,  communique 
aTCC  la  colonne  élévatoire  inférieure;  il  sert  également  à  l'in- 
troduction de  l'eau  dans  les  cylindres.  Sans  lui  cette  opéra- 
tion ne  se  ferait  qu'avec  beaucoup  de  lenteur. 

On  robinet  E ,  placé  sur  le  premier  tuyau  d'alimentation , 
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règle  i'introducttoa  de  Teau.  Pendant  la  marche  de  la  ma- 
chine îl  doit  rester  ouyert^  au  moins  en  partie. 

Le  robinet  F ,  placé  au  bas  du  second  tuyau,  reste  fermé 
pendant  la  marche. 

Ainsi  donc,  le  robinet  E  du  petit  tuyau  assure  une  alimen«* 
tation  permanente  qui  répare  les  pertes  qui  se  font  pendant 
la  marche,  et  le  robinet  F,,  placé  sur  le  grand  tuyau,  ne 
s'ouvre  qu'après  un  chômage  plus  ou  moins  prolongé. 

Une  soupape  G,  placée  sur  le  tuyau  de  jonction  des  deux 
cylindres,  est  chargée  de  manière  à  se  soulever  dans  le  cas  où 
la  pression  de  l'eau  dépasserait  dix  atmosphères. 

Ce  cas  se  présenterait  si,  par  une  cause  quelconque ,  la  se- 
conde mattresse-tige  ne  pouvait  se  soulever  pendant  la  des* 
cente  du  piston  dans  le  premier  cylindre. 

Telle  était  la  disposition  de  l'appareil ,  lors  de  sa  mise  en 
train,  en  avril  18S0.  Il  ne  fallut  que  quelques  instants  de 
marche  pour  y  faire  reconnaître  un  grave  inconvénient.  Bien 
que  les  différentes  pièces  de  l'appareil  fussent  construites  avec 
soin,  il  arrivait  que  l'énorme  pression  à  laqudle  elles  étaient 
soumises  déterminait  quelques  suintements. 

Dès  lors ,  si  Ion  n'ouvrait  pas  assez  le  robinet-E  du  tuyau 
d'alimentation  et  de  pression ,  les  pertes  faisaient  diminuer 
considérablement  la  pression  dans  l'appareil  ;  après  quelques 
instants  de  marche,  le  piston  du  second  cylindre  ne  pouvait 
plus  se  leverd'une  quantité  suIBsanteet  la  mattresse^tige  de  la 
nouvelle  pompe  retombait  violemment  sur  ses  retenues. 

Si,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  l'on  ouvrait  plus  fort 
le  robinet  d'alimentation ,  un  effet  contraire  et  aussi  fâcheux 
pouvait  se  produire  ;  car ,  si  la  quantité  d*eau  fournje  par  le 
robinet,  dans  un  temps  donné,  était  supérieure  à  la  quantité 
perdue  par  les  suintements,  le  piston  du  secùoA  <^lindre 
montait  insensiblement  à  chaque  impulsion  et  Bnissait  par 
frapper  avec  force  contre  les  sommiers  .de  la  chambre.  Ces 
sommiers  empêchant  le  piston  de  continuer  sa  course  ascen* 
sionnelle,  l'eau  des  cylindres  acquerrait  une  pression  excessive 
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ei  instantanëe,  qui  faisait  craindre  la  rupture  d'unies  tuyaux, 
bien  que  la  soupape  permit  l'échappement  d'une  partie  de 
l'eau  surabondante. 

D'après  ces  premiers  essais  il  était  évident  qu'il  ne  fallait 
pas  songer  à  régler  à  la  main  TouTerture  du  robinet  d'ali* 
mentation,  puisqu'il  serait  toujours  impossible  de  déterminer 
d'a?ance^  d'une  manière  précise,  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  compenser  les  fuites,  celles-ci  étant  essentiellement  va- 
riables et  dépendant  notamment  de  l'état  des  boites  à  bour- 
rage. C'est  alors  que  Ton  songea  à  faire  régler  l'alimentation 
par  la  machine  elle-même  et  suivant  ses  besoins.  Ce  but  fut 
atteint  d'une  manière  fort  simple. 

Le  robinet  d'alimentation  E  fut  ouvert  de  manière  à  laisser 
pénétrer  l'eau  dans  les  cylindres  en  quantité  plus  que  suffi- 
sante pour  compenser  les  fuites. 

Sur  le  dessus  du  second  cylindre  se  trouvait  un  robinet  H, 
destiné  à  permettre  l'échappement  de  Fair  pendant  l'intro- 
duction de  Teau  dans  l'appareil ,  et  Ton  fixa  sur  la  maitresse- 
tige  de  la  Nouvelle  pompe  deux  taquets,  disposés  de  telle  sorte 
que,  si  par  excès  d'alimentation  le  piston  du  second  cylindre 
vient  à  dépasser  sa  course,  le  taquet  inférieur  ouvre  le  robî- , 
net  H  par  lequel  l'eau  surabondante  s'échappe  a  l'instant. 
Ce  robinet  restant  ouvert  pendant  la  descente,  l'eau  continue 
à  s'écouler,  la  pression  devient  insufiGsante,  le  piston  fournit 
une  course  un  peu  trop  longue  ;  le  taquet  supérieur  referme 
alors  le  robinet  et  le  piston  remonte.  Si  pendant  son  ascension 
l'alimentation  s'est  encore  faite  en  excès  ,  le  taquet  inférieur 
ouvre  de  nouveau  le  robinet  de  décharge,  mais  un  peu  moins 
que  la  première  fois;  à  la  descente ,  le  second  taquet  referme 
également  le  robinet  d'une  moindre  quantité. 

Lorsque  cette  manœuvre  s'est  répétée  cinq  ou  six  fois,  il 
se  trouve  que  la  machine  s'est  réglée  elle-même  d'une  ma- 
nière parfaite,  et  que  le  robinet  de  décharge  reste  ouvert  de 
la  quantité  strictement  nécessaire ,  pour  que  Téchappement 
de  l'eau  soit  précisément  égal  à  l'excès  d'alimentation. 
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La  machine  conserve  alors  une  marche  parfaitement  uni- 
forme ;  les  taquets^  au  haut  et  au  bas  de  la  course ,  ne  font 
plus  qu'effleurer  la  queue  du  robinet ,  et  cet  équilibre  se 
maintient  aussi  longtemps  que  le  rapport  entre  l'alimentation 
et  la  décharge  ne  varie  pas. 

Si  ce  rapport  vient  i  changer ,  la  course  varie  pendant 
quelques  instants  encore  d'une  petite  quantité  et  reprend 
bientôt  après  la  même  marche  uniforme. 

On  peut  s'assurer  de  ce  frit  en  ouvrant  ou  en  fermant 
complètement  le  robinet  de  décharge*  Après  quelques  oscil- 
lations de  la  machine ,  on  constate  qu'elle  a  fermé  ou  ouvert 
le  robinet  de  la  quantité  nécessaire  pour  assurer  de  nou- 
veau la  parfrite  r^ubrité  de  sa  course. 

C'est  dans  ces  conditions  que  l'appareil  fonctionne  depuis 
plus  d'un  an  ;  l'usage  n'a  pu  que  justifier  les  espérances  que 
l'on  avait  fondées  sur  son  emploi. 

Le  balancier  hydraulique  et  les  nouvelles  pompes  ont  été 
établis  par  la  société  des  Forges  et  Dsines  de  Haine-St^Pierre. 

Bruxelles,  le  25  juillet  1851. 
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Corps  du  bulancier  hydraulique, 

B.  Ancienne  maltresse-tige; 
B'  Nouvelle  mattresse-tige  ; 

C.  Tnjau  de  pression  servant  à  Talimentation  de  l'appareil  ; 
B.  Tuyau  d'alimentation  supplémentaire  ; 

E.  Robinet  ouvert  pendant  la  marche  de  l'appareil  ; 

W,  Robinet  fermé  ; 

G.  Soupape  de  sûreté,  se  soulevant  à  la  pression  de  dix  atmo- 
sphères; 

H.  Robinet  de  trop  plein  dont  l'ouverture  est  réglée  par  le  jeu 
de  la  machine  ; 

IaL.  Colonne  élévatoire  du  puits  Bouvy  ; 

JL'ti'.  Colonne  élévatoire  du  nouveau  puits  d*exhaure; 

[.  Pompe  aspirante  ;  le  corps  de  pompe  se  meut  avec  la 
maitresse-tige,  tandis  que  le  tuyau  qui  çert  de 
piston  reste  fixe. 
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NOTICE 

EXTRAITE  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  L'ASSOCIATION  DES 
INGÉNIEURS  SORTIS  DE  l'ÉGOLE  DBS  N1NE8  DE  LIÈGE  (SBCTION 
SCIENTIFIQUE  DE  MCNIS), 


rAB  M.  T.  BOOHT, 


SBGftiTAïai  DE  LA   SECTION. 


Les  appareils  proposés  par  M.  Letoret  sont  principale- 
ment destinés  à  remplacer  les  flacons  de  Woolf,  dont  on  fait 
usage  dans  les  laboratoires  de  chimie. 

Ou  sait ,  que  podr  mettre  un  gaz  en  contact  avec  un  autre 
gaz,  ou  avec  d'autres  corps,  on  emploie  un  appareil  composé 
de  plusieurs  flacons  ;  un  de  ces  flacons ,  à  deux  tubulures, 
reçoit  les  matières  qui ,  par  leur  réaction ,  doivent  produire 
le  gaz  :  lorsque  l'on  opère  à  chaud ,  ce  flacon  est  remplacé 
par  une  cornue  ;  un  deuxième  flacon  dit  de  Woolf,  à  trois 
tubulures ,  contient  de  l'eau  pour  laver  le  gaz  produit  ;  un 
troisième  et  même  quelquefois  un  quatrième,  aussi  à  trois 
tubulures,  renferme  le  liquide  ou  la  substance  sur  lequel 
doit  réagir  le  gaz  préparé.  Lorsque  ce  gaz  est  de  nature  à  in- 
commoder le  manipulateur,  on  ajoute  encore  un  flacon  dans 
lequel  on  dépose  une  dissolution  propre  a  retenir  le  gaz  qui 
s'échappe  du  dernier  flacpn  à  trois  tubulures.  Des  tubes  en 
verre,  convenablement  recourbés,  mettent  le  premier  flacon 
en  communication  avec  le  deuxième,  celui-ci  avec  le  troisième, 
ce  dernier  avec  le  quatrième  et  ainsi  de  suite  sll  y  a  encore 
d'autres  vases  ;  ces  tubes  passent  à  travers  des  bouchons  de 
liège  placés  dans  les  tubulures  ;  dans  les  autres  tubulures 
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on  met  des  tubes  de  sûreté  pour  prévenir  les  absorptions. 
Afin  d'empêcher  qu'il  y  ait  des  pertes  de  gaz  par  ces  tubu- 
lures, il  £aut  luter  avec  soin  toutes  les  jointures.  Souvent^  les 
tubes  qui  vont  d'un  vase  à  l'autre ,  sont  composés  de  deux 
parties  que  l'on  réunit  au  moyen  d'un  tuyau  en  caoutchouc; 
cette  disposition  a  pour  but  de  permettre  à  chacun  des 
vases,  de  supporter  de  légers  mouvements  de  translation,  les 
uns  par  rapport  aux  autres ,  sans  être  exposé  à  briser  les 
tubes  qui  les  réunissent. 

Voici  les  principaux  inconvénients  de  cet  appareil  : 

l^  Consommation  d'au  moins  huit  bouchons  de  liège  pour 
chaque  opération,  et  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
lut; 

2^  Perte  considérable  de  temps  pour  percer  et  apprêter 
les  bouchons ,  mon  ter  l'appareil  et  luter  convenablement 
toutes  les  jointures  ; 

S""  Rupture  fréquente  des  tubes  qui  réunissent  les  flacons , 
lorsque  l'on  ne.  fait  pas  usage  de  tubes  en  caoutchouc ,  et 
prompte  détérioration  et  difficulté  d'assemblage  de  ces  der- 
niers lorsqu'on  les  emploie; 

4*  Perte  d'une  quantité  souvent  très-grande  de  gaz  qui  n'a 
pu  être  dissous  dans  le  liquide  à  saturer,  et  qu'on  laisse  écbap* 
per  dans  l'atmosphère. 

Aux  pertes  de  temps,  aux  chances  de  rupture  de  certaines 
parties  de  l'appareil,  il  faut  encore  ajouter  les  erreurs  que  les 
pertes  de  gaz  produisent ,  sans  qu'on  s'en  aperçoive ,  dans 
certaines  analyses  quantitatives ,  et  les  graves  accidents  qui 
surviennent  fréquemment,  par  suite  de  la  pr^ence  dans  l'at- 
mosphère des  gaz  qui  s'échappent  par  des  jointures  impar- 
faitement bouchées,  et  qui  ont  une  action  délétère  sur  l'éco- 
nomie animale.  Pour  ne  ciler  qu'un  seul  exemple  de  ces  Ai- 
riestes  accidents  que  la  science  déplore ,  nous  rappellerons 
la  triste  fin  du  chimiste  allemand  Gehlen  ;  il  fesait  une  expé- 
rience dans  laquelle  il  se  formait  un  gaz  très-délétère  que  l'on 
nomme  hydrogène  arsénié  ou  arséniqué;  le  gaz  ne  se  déga- 
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géant  pas,  il  supposa  que  l'appareil  perdait,  et,  pour  s'en  as- 
surer, faute  d'un  meilleur  moyen,  il  flaira  les  bouchons.  Au 
bout  d'une  heure,  il  fut  pris  de  vomissements  violents,  ac- 
compagnés de  frissons  et  d'une  faiblesse  extrême^  et  il  mou- 
rut, après  neuf  jours  de  cruelles  souffrances.  Cependant,  il 
n'avait  dû  respirer  qu'une  minime  quantité  de  ce  gaz  véné- 
neux ,  dont  l'odeur  nauséabonde  décèle  immédiatement  la 
présence. 

Frappés  des  défauts  de  ces  appareils ,  plusieurs  chimistes 
avaient  déjà  imaginé  des  dispositions  qui  ne  présentaient  pas 
autant  d'inconvénients  que  les  flacons  de  Woolf;  maifr  leurs 
appareils  étaient  loin  encore  de  répondre  à  ce  que  l'on  atten- 
dait;  aussi  ne  furent-ils  que  très-peu  employés.  Cependant , 
celui  de  H.  Persoz  eut  quelque  succès;  il  consistait  en  un 
flacon  à  un  seul  goulot,  muni  latéralement  et  près  du  fond , 
d'une  tubulure  longue  et  oblique,  dans  laquelle  pénétrait 
l'extrémité  libre  du  tube  qui  amenait  le  gaz  dans  la  partie 
inférieure  du  flacon;  la  tubulure  restait  ouverte;  mais,  lors- 
que le  liquide  était  un  peu  chargé  de  gaz  dissous ,  ce  gaz  se 
dégageait  par  cette  tubuluÉ'e,  surtout  lorsque  le  tube  abduc- 
teur était  un  peu  échauffé,  et  se  répandait  dans  l'atmosphère; 
avec  ce  flacon,  on  évitait  une  partie  des  inconvénients  que  pré- 
sentait l'appareil  de  Woolf ,  mais  il  laissait  encore  beaucoup  a 
désirer. 

M.  Letoret  s'est  attaché  à  trouver  une  disposition  qui  ne 
présentât  aucun  des  inconvénients  des  flacons  de  Woolf,  et  il 
y  est  parvenu  complètement  au  moyen  de  la  disposition  que 
Aous  allons  indiquer  et  dans  laquelle  il  ne  fait  usage  que  de 
fermetures  hydrauliques  Ç). 

0)  D^Jà,  en  i84t,  M.  Letoret  aTaiten  ridée  de  remplacer  les  Bacons  de  Woolf 
par  des  appareil*  à  fermeture  bfdranlique;  en  noyembre  iS^l,  il  adressa  à 
racadémie  royale  des  scteoces  et  belles  lettres  de  Bruxelles ,  un  paquet  cacheté , 
contenant  Pexpllcatlon  de  divers  moyens  qu'il  avait  imaginés  pour  atteindre  ce 
bnt  ;  depuis  lors,  il  a  apporté  à  ses  premiers  appareils  plusieurs  modlficationa 
importantes,  et  11  a  pu  se  convaincre,  par  l'application  quMI  en  a  faite  pendant 
plusieurs  années  tant  dans  son  laboratoire  qu'à  ses  leçons  de  chimie  à  Técole 
centrale  de  Bruxelles,  qu'il  était  parvenu  à  éviter  tous  les  inconvénients  que 
présente  l'emploi  des  flacons  de  Woolf. 
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Ses  appareib  {F.  pi.  IX)  peuvent  être  employés^  soil 
lorsque  l'on  prépare  ua  gaz  à  froid,  soit  lorsque  le  gaz  doit 
être  obtenu  à  chaud. 

PRÉPARATION  DE  GAZ  A  FROID. 

Lorsque  Ton  doit  produire  un  gaz  à  froid ,  par  Faction  d*un 
corps  liquide  sur  un  corps  solide^  et  le  faire  réagir  sur  d'autres 
substances  pour  former  un  compose  nouveau ,  on  peut  disposer 
l'appareil  comme  il  est  représenté  par  la  fig.  \ . 

Cet  appareil  se  compose  de  plusieurs  parties  ou  groupes  de 
vases;  dans  la  première,  le  gaz  se  produit;  dans  la  deuxième,  le 
gaz  est  lavé  dans  Teau  ;  dans  la  troisième ,  se  trouve  la  substance 
sur  laquelle  le  gaz  doit  agir  ;  et^  dans  la  quatrième,  on  place  de 
Feau. 

Cette  dernière  partie  de  Fappareil  ne  sert  qu'à  permettre  de 
chasser  Fair  contenu  dans  chacune  des  autres  parties ,  au  com- 
mencement de  l'opération ,  et  à  empêcher  ensuite  le  gaz  de  se 
répandre  dans  l'atmosphère. 

Le  premier  groupe  se  compose  de  deux  pièces  :  l'une  est  un 
vase  A  A  dit  cuvette,  portant  une  rainure  extérieure  dans  laquelle 
se  place  la  branche  ascendante  du  tube  a;  l'autre  est  un  vase  c 
renversé  dans  le  premier,  et  faisant  fonction  de  cloche  ou  récep- 
tacle ;  un  tube  en  verre  a  met  Fintérieur  de  cette  cloche  en  com- 
munication avec  la  deuxième  partie  de  Fappareil.  Pour  que  la 
petite  branche  du  tube  puisse  arriver  facilement  sous  la  cloche  c, 
celle-ci  est  munie  à  son  bord  d'une  échancrure  dans  laquelle  se 
loge  la  portion  horizontale  inférieure  du  tube. 

Le  deuxième  groupe  se  compose  de  trois  parties  :  la  première 
est  une  cuvette  A' A',  dont  les  détails  sont  donnés  dans  la  fig.  2 
sous  les  lettres  AA  ;  elle  est  munie  de  deux  rainures  extérieures 
dans  lesquelles  se  logent  la  branche  descendante  du  tube  a  et  la 
branche  ascendante  du  tube  a';  la  deuxième  est  un  vase  BB  (fig.  1), 
de  plus  petit  diamètre  que  la  cuvette  et  qui  est  placé  dans  celle-ci  ; 
la  fig.  â  en  donne  aussi  les  détails  sous  les  lettres  BB;  il  porte- 
deux  rainures  intérieures  qui  reçoivent ,  l'une  la  branche  ascen- 
dante du  tube  a,  et  Fautre  la  branche  descendante  du  tube  a';  il 
est  muni  de  deux  échancrures  n  pour  permettre  aux  tubes  de  com- 
munication d'arriver  sous  la  cloche  c'.  La  troisième  partie  est  un 
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vase  renversé  c'  qui  repose  sur  le  vase  BB  et  qui  se  loge  entre 
celui-ci  et  la  cuvette  A' A'}  {l'est  représenté  en  coupe  verticale  dans 
la  fig.  3  sous  la  lettre  c;  ses  bords  ne  to\ichent  pas  le  fond  de  la 
cuvette  A'A'  fig.  i  ;  mais  ils  en  sont  distants  d'une  quantité  suf- 
fisante pour  permettre  le  libre  passage  des  tubes  a  et  a'  qui  met- 
tent ce  groupe  en  rapport  avec  le  premier  et  le  troisième.  Les  rai« 
nures  dont  sont  pourvus  les  vases  A'A'  et  BB,  permettent  de  ré- 
duire beaucoup  les  dimensions  qu'il  aurait  fallu  donner  à  ces  vases 
pour  laisser  passer  les  diverses  branches  verticales  des  tubes  a 
eia\ 

Le  troisième  groupe  est  composé  de  la  même  manière  que  le 
deuxième. 

Enfin  la  quatrième  partie  de  Tappareil  se  compose  d'une  éprou- 
vette  ordinaire  D;  un  tube  a"  établit  la  communication  entre  cette 
éprouvette  et  le  troisième  groupe;  Tune  des  branches  de  ce  tube  a" 
débouche  sous  la  cloche  de  ce  troisième  groupe  et  l'autre  branche 
arrive  dans  Féprouvette  formant  la  quatrième  partie  de  lliippa- 
reil. 

On  place  dans  le  premier  groupe  les  éléments  qui ,  par  leur 
réaction,  doivent  produire  le  gaz  que  Ton  veut  obtenir;  lorsque 
le  corps  solide  sur  lequel  doit  réagir  le  liquide  n'est  pas  en  poudre, 
M.  Letoret  le  place  sur  un  rapport  qui  ne  soit  pas  attaquable  par 
le  liquide  qui  se  trouve  dans  ce  vase  ;  nous  verrons  plus  loin  quel 
bon  effet  on  retire  de  cette  disposition.  Le  gaz  produit  se  loge 
sous  la  cloche  c  et  va  par  le  tube  a  sous  la  cloche  </  ;  le  liquide  qui 
agit  sur  la  matière  solide  forme  bouchon  hydraulique  et  empêche 
ainsi  le  gaz  de  se  dégager  de  la  cloche  autrement  que  par  le  tube  a. 

Dans  la  cuvette  A'A'  du  deuxième  groupe,  on  met  de  l'eau  ou 
un  autre  liquide  qui  fait  fonction  de  bouchon  hydraulique  ;  dans 
le  vase  BB,  on  place  aussi  de  l'eau  qui  sert  à  laver  le  gaz  ;  ce  der- 
nier se  loge  sous  la  cloche  c'  qui  plonge  dans  l'eau  contenue  dans 
la  cuvette  A^A\  Les  bouchons  hydrauliques  doivent  être  choisis 
d'après  la  nature  du  gaz  k  produire  et  la  pression  qui  doit  être 
développée  dans  l'appareil  ;  lorsque  le  gaz  est  soluble  dans  l'eau , 
et  que  sa  dissolution  faible  peut  être  utilisée  dans  les  laboratoires, 
il'  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  se  servir  de  ce  liquide  ;  à  plus  forte 
raison  peut-il  être  employé  lorsqu'il  ne  dissout  pas  le  gaz  et  qu'il 
n'exerce  sur  lui  aucune  réaction  chimique;  mais  si  Ton  ne  peut 
utiEser  la  dissolution  9  et  s'il  arrive  que  le  bouchon  hydraulique 
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oeesAonnè  une  perte  notable  de  gaz  9  im  doit  alors  employer  un 
autre  liquide  qui  ne  présente  pas  ces  tnconvënients. 

Dans  la  cuvette  A** A'*  da  troisiùne  groupe ,  on  verse  de  l'eau 
qui  remplit  le  même  but  que  celle  placée  dans  là  cuvetle  du 
deuxième  groupe;  la  substance  sur  laqvdle  doit  agir  le  gaz  est 
mise  dans  le  vase  BB'^  et  la  doche  c"  plongeant  dans  Feau  contenue 
dans  la  cuvette  A^*A**  reçoit  le  gaz  qui  n'a  pas  été  d'abord  utilisé. 

Enfin,  dans  l'éprouvette  formant  la  quatrième  partie  de  Fappa- 
reil,  on  ne  met  d'abord  rien;  mais  lorsque  tout  l'air  contenu  sous 
les  cloches  c,  c',  c''  a  été  expulsé,  on  verse  de  Teau  dans  cette 
éprouvette,  en  quantité  telle,  que  la  branche  du  tube  a''  y  plonge 
d'une  certaine  quantité ,  qui  doit  être  réglée  de  telle  façon  que  la 
pression  du  gaz  sons  les  diverses  cloches^. augmente  suflisamment 
pour  fiiire  descendre,  en  dessous  du  corps  solide  y,  l'acide  placé 
dans  la  cuvette  ili4. 

Gomme  exemple ,  et  pour  bien  faire  coaqirendre  le  jeu  de  cet 
appv^l,  nous  allons  indiquer  la  manière  de  préparer  du  bicarbo* 
nate  de  soude. 

On  place  un  morceau  de  marbre  y  sur  un  fromage  en  terre 
réfractaire  x ,  établi  dans  la  cuvette  AA  ;  on  verse  du  chloride 
hydrique  dans  cette  cuvette ,  en  assez  grande  quantité  pour  bai- 
gner la  partie  inférieure  du  morceau  de  marbre;  on  met  de  Fean 
dans  le  vase  BB;  on  verse  une  dis8duti<m  neutre  de  carbonate  de 
soude  dans  le  vase  BS.  Par  la  réaction  de  l'adde  hydrochlorique 
sur  le  marbre,  il  se  produit  de  l'adde  carbom'que  qui  vient,  par 
le  tube  a,  se  laver  dans  l'eau  que  contient  le  vase  BB ,  et  se  loger 
sous  la  cloche  e';  de  là,  le  gaz  lavé,  passant  par  le  tube  a',  traverse 
la  dissolution  de  carbonate  neutre  de  soude  placée  dans  le  yhwtBB\ 
et  la  portion  qui  n*est  pas  al>sorbée  se  loge  sous  la  cloche  c";  le 
gaz  non  dissous,  arrive  enfin,  par  le  tube  a",  dans  le  vase  i>.  Dans 
les  cuvettes  A*A\  A"Â!\  on  met  do  l'eau  pour  former  bouchon 
hydraulique. 

Lorsque  tout  l'air  contenu  sous  les  doehes  c,  (/,  c''  a  été  expulsé 
par  l'adde  carbonique,  ce  que  l'on  reconoait  facilement  en  s'assu- . 
rant,  au  moyen  d'une  bougie  allumée,  que  le  vase  D  est  ren^pli 
d'acide  carbonique,  on  verse  dans  ce  vase  Z>  de  Teau  en  quantité 
assez  grande  pour  que  le  bout  du  tube  d^  y  plonge  de  3  à  4  centi- 
mètres, ce  qui  empêche  le  gaz  qui  se  trouve  sous  la  cloche  c"  de 
s'échapper  dans  l'atmosphère.  On  pourrait  à  la  rigueur  se  dis* 


NOUTBAOX  APPAREILS.  255 

penaer  du  tube  a''  et  de  ré|uroaTette  Z>,  car  on  a'eurail  qu'à  kiaser 
partir  Tair  par  la  partie  inférieure  de  la  cloche  y  eu  ne  mettant 
le  bouchon  hydraulique  dans  la  curette  A^A^^  qu'après  Tévacua- 
tioD  oomplèle  de  l'air;  mais  comme  dans  ce  cas,  il  serait  fort 
diflbâle  d'introduire  dans  k  curette  A" A"  une  bougie  allumée 
poor  reconnaître  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  que  de  l'acide  carbonique, 
il  iraut  mieux  établir  TappareQ  tel  qu'il  est  indiqué  par  la  fig.  I. 
Conune  Fabsorption  de  l'acide  carbonique  par  le  carbonate 
nentre  de  soude  est  asses  lente,  le  gaz  dont  la  production  n'a  pas 
cessé  d'aToir  lieu  dans  le  premier  groupe,  s'accumule  sous  les  clo- 
ches Cy  t\  e",  car  il  ne  peut  s'échapper,  puisqu'il  est  arrêté  par  la 
petite  colonne  d'eau  qui  se  trouTe  dans  la  partie  inférieure  de  la 
branche  du  tube  a"  qui  descend  dans  le  vase  D  ;  sa  pression  aug- 
mente donc  alors  au  fur  et  à  mesure  de  son  accumulation,  et 
bientét  elle  devient  assez  forte  pour  forcer  l'eau  contenue  dans  les 
cuvettes  A' A  et  A^A''  à  remonter  à  l'extérieur  des  doches  e'  et  e", 
jusqu'à  ce  qu'elle  lui  fasse  équilibre;  l'acide  hydrochlorique  qui 
se  trouve  dans  la' cuvette  ^^,  est  lui-même  refoulé  à  l'extérieur 
de  la  cloche  e ,  jusqu'à  ce  que  le  marbre  soit  mis  hors  de  son  con- 
tact; le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  se  trouve  donc  alors 
arrêté»  Au  for  et  à  mesure  qu'a  lieu  l'absorption  du  gaz  par  le  car- 
bonate neutre  de  soude,  la  pression  diminue  sous  la  cloche  c"  et 
par  suite  sous  celles  </  et  c;  l'acide  hydrochlorique  remonte  alors 
sous  la  cloche  c ,  vient  de  nouveau  en  contact  avec  le  marbre,  et 
donne  lieu  à  k  production  d'une  nouvelle  quantité  d'acide  carbo- 
nique. Les  circonstances  que  nous  venons  de  décrire  se  reprodui- 
sent alors,  et  Topération  se  continue  de  la  même  manière  jusqu'à 
ce  que  tout  le  carbonate  neutre  de  soude  soit  converti  en  bicarbo- 
nate; à  ce  moment,  comme  le  gaz  qui  reste  sous  la  cloche  c"  n'est 
{dus  absorbé,  sa  pression  sous  cette  cloche  et  sous  les  cloches  t 
et  c,  reste  constante,  et  l'acide  hydrochlorique  ne  peut  plus  venir 
en  contact  avec  le  marbre.  L'opération  s'arrête  donc  d'elle-même; 
et,  ce  qu'il  faut  bien  remarquer,  c'est  que  l'appareil  cesse  de  mar- 
cher lorsque  la  réaction  que  l'on  a  voulu  produire  s'est  faite  en- 
tièrement; de  plus  9  comme  on  a  pu  le  comprendre  par  ce  qui 
vient  d'être  dit,  l'appareil  fonctionne  seul,  et,  une  fois  établi 
convenablement,  on  peut  l'abandonner  à  lui-même  et  ne  plus  s'en 
occuper  que  pour  venir  retirer  le  produit  lorsque  l'on  juge  que 
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ropëration  est  terminée,  ou  pour  renouveler,  en  cas  de  besoin,  les 
matières  produisant  Tacide  carbonique. 

Dans  le  cas  où  le  gas  à  produire  devrait  être  formé  par  la  réac- 
tion de  deux  liquides  l'un  sur  l'autre,  ou  d'un  liquide  sur  un  corps 
solide  pulvérulent ,  on  devrait  modifier  Tappareil  producteur  du 
gaz  et  le  remplacer  par  celui  représenté  fig.  5 ,  dont  voici  la  des- 
cription : 

AA  est  une  cuvette  à  rainures,  dans  laquelle  est  placée  une 
cloche  e  contenant  un  liquide  qui  doit  réagir  sur  un  autre  liquide 
ou  un  corps  solide  pulvérulent ,  placés ,  Tun  ou  l'autre,  dans  le 
flacon  à  rainures  BB. 

a  siphon,  par  lequel  s'écoule  le  liquide  qui  va  de  la  cuvette  A  A 
dans  le  flacon  BB, 

A' A'  cuvette  à  rainures ,  contenant  un  bouchon  hydraulique. 

(/  cloche,  qui  oblige  le  gaz  produit  dans  le  flacon  BB^  à  s'échap- 
per par  le  tube  6,  et  i  se  rendre  de  là,  dans  les  appareils  qui  vien- 
nent à  la  suite. 

Cet  appareil  est  basé  sur  le  principe  du  flacon  de  Mariette  ; 
l'écoulement,  par  le  siphon  a,  se  fait  sous  une  pression  constante, 
car,  lorsqu'une  certaine  quantité  du  liquide  contenu  dans  le  vase 
AA^  s'écoule  dans  le  flacon  BB^  il  est  remplacé  par  un  volume 
^al  d'air  qui  arrive  sous  la  cloche  ce  de  manière  que  la  hauteur 
de  liquide  qui  produit  l'écoulement,  reste  constante. 

11  va  sans  dire  que  le  principe  des  deux  appareils  représentés 
figures  i  et  5,  qui  consiste  à  régler  la  production  d'un  gaz  d'après 
son  absorption,  ne  peut  être  appliqué  lorsque  ce  gaz  se  produit  en 
même  temps  que  d'autres  qui  ne  doivent  pas  être  dissous  ou  ab- 
sorbés ;  dans  ce  cas,  on  est  obligé  de  laisser  échapper  ces  gaz  dans 
l'atmosphère.  Toutefois ,  il  est  bon  d'observer  que  ces  appareils 
permettent  toujours  d'obtenir  une  production  de  gaz  aussi  lente 
qu'on  le  désire,  en  réglant,  convenablement,  le  contact  entre  les 
matières  réagissantes. 

Lorsque  l'on  a  pour  but  de  produire  un  gaza  froid,  et  de  le 
recueillir  sans  avoir  besoin  de  le  faire  passer  par  d'autres  vases, 
pour  le  laver  ou  pour  le  purifier,  on  peut  se  servir  de  l'appareil 
indiqué  par  la  fig.  4  et  dont  nous  donnons  ci-dessous  la  descrip- 
tion : 

a  tube  par  lequel  on  verse  le  liquide. 

AA  cuvette  à  rainures  contenant  un  bouchon  hydraulique. 
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BB  flacon  à  rainures,  dans  lequel  on  plaoè  la  substance  sur  la- 
quelle doit  réagir  le  liquide. 

c  cloche  qui  oblige  le  gaz  à  se  rendre  par  le  tube  h  sous  la  do- 
cheD. 

Ainsi,  par  exemple^  cette  disposition  conviendra  très-bien 
lorsque  l'on  voudra  préparer  de  Thydrogène  ou  du  biozide  d'azote. 

PRÉPARATION  DE  GAZ  A  €HAOD. 

Lorsque  le  gaz  que  l'on  veut  obtenir  doit  être  produit  &  chaud, 
et  qu'on  veut  aussi  le  faire  réagir  sur  d'autres  substances,  on  dis- 
pose Tappareil  comme  il  est  représenté  par  la  fig.  5,  décrite  ci- 
après  : 

X  ballon ,  placé  sur  un  fourneau ,  et  contenant  les  matières 
propres  à  produire  le  gaz. 

a  tube  en  S  et  a  boule,  par  lequel  Ton  verse  le  liquide  qni  doit 
servir  à  produire  le  gaz  en  réagissant  sur  la  matière  placée  dans  le 
ballon  X. 

6  tube  de  communication  entre  le  ballon  x  et  le  flacon  BB  où 
se  trouve  un  liquide  servant  à  laver  le  gaz. 

6'  tube  de  communication  entre  la  cloche  c  et  le  flacon  fi'B'  où 
Ton  a  placé  la  matière  à  soumettre  à  l'action  du  gaz. 

6"  tube  de  communication  entre  la  cloche  d  et  la  cloche  D. 

AA,  A' A'  cuvettes  à  rainures,  contenant  chacune  un  bouchon 
hydraulique. 

Cet  appareil  peut  être  employé  : 

1<»Pour  recueillir  un  gaz  sous  la  cloche  D  après  l'avoir  purifié 
par  son  passage  à  travers  diverses  substances  solides  ou  liquides 
contenues  dans  une  série  d'appareils  ;  par  exemple ,  pour  la  pré- 
paration de  l'hydrogène  bicarboné ,  on  doit  faire  passer  le  gaz  à 
travers  de  Facide  sulfurique  concentré  qui  retient  les  vapeurs 
d'alcool  et  d'éther,  puis  &  travers  une  dissolution  de  potasse 
caustique  pour  absorber  l'acide  sulfureux  et  l'acide  carbonique 
qui  se  dégagent  en  grande  quantité  vers  la  fin  de  l'opération  ; 

2'  Pour  dissoudre  un  gaz  dans  un  ou  plusieurs  liquides,  et 
empêcher  que  la  portion  de  gaz  non  dissous  ne  se  répande  dans' 
l'atmosphère   du  laboratoire;  on  réalise  facilement  ce  dernier 
but,  en  remplaçant  la  cloche  D,  par  une  autre  semblable  chaque 
fois  qu'elle  est  remplie,  et  en  la  vidant  à  Textérieur,  ou  bien  en 
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faisant  rendre  le  dernier  tube  6"  à  l'extërieur  du  laboratoire  ou 
dans  une  cheminée  d'appel. 

LorMiu'il  se  présente  des  circonstances  où  Ton  peut  craindre 
qu'il  se  produise  des  absorptions,  on  peut  alors  se  servir  de 
l'appareil  indiqué  par  la  fig.  6,  qui  suppose  l'emploi  de  cuvettes 
et  de  flacons  à  trois  rainures  au  lien  de  deux. 

Voici  la  description  de  cette  figure  : 

AA  cuvette  à  trois  rainures  extérieures,  dans  laquelle  est 
placé  un  bouchon  hydraulique. 

BB  flacon  à  trois  rainures  intérieures,  contenant  la  matière 
à  soumettre  à  Faction  du  gaz. 

c  cloche  recouvrant  le  flacon  BB. 

a  tube  de  sûreté  en  S  et  à  boule. 

On  place  dans  le  tube  en  S  et  à  boule  a,  un  liquide  conve- 
nable qui  empêche  le  gaz  de  la  cloche  c  de  s'échapper  dans  l'at- 
mosphère, et  qui  permet  k  Tair  extérieur  de  rentrer  sous  la 
doche  c  en  cas  de  diminution  de  pression.  Dans  beaucoup  de  dr- 
constances,  cependant,  ce  tube  de  sûreté  n'est  pas  nécessaire, 
parce  que  les  dimensions  des  différents  vases  sont  telles,  que  lors- 
que la  pression  intérieure  diminue,  l'air  arrive  de  suite  par  le 
bas  de  la  cloche  c ,  car  le  liquide  formant  bouchon  hydraulique 
remonte  entre  cette  cloche  et  le  vase  BB;  naturellement,  pour 
que  ce  bouchon  hydraulique  ne  vienne  pas  se  mêler  à  la  matière 
contenue  dans  le  vase  BB^  il  faut  que  l'espace  compris  entre  la 
cloche  et  le  vase  BB^  soit  assez  grand  pour  loger  entièrement  le 
liquide  qui  constitue  ce  bouchon  ;  cet  espace  doit  donc  être  plus 
grand  que  celui  compris  entre  la  cloche  et  le  vase  AA.  Des  tubes 
de  sûreté  sont  toutefois  indispensables,  lorsque  l'on  emploie  pour 
bouchon  hydraulique,  un  liquide  d'une  assez  forte  densité, 
comme  le  mercure,  par  exemple;  on  conçoit  qu*il  faut  une  très- 
forte  dépression  pour  qu'un  tel  liquide  remonte,  dans  l'intérieur 
de  l'appareil,  de  manière  à  donner  accès  à  l'air  dans  une  cloche; 
dans  ce  cas,  il  peut  arriver  que  le  liquide  d'un  des  vases  BB 
passe  par  les  tubes  de  communication  dans  le  groupe  de  vases  qui 
le  précède,  si  une  dépression  plus  forte  a  lieu  momentanément 
dans  ce  dernier  vase  que  dans  Tappareil  dont  le  liquide  s'est 
échaf^. 

Il  suflit  d'avoir  vu  fonctionner  les  appareils  que  nous  venons 
de  décrire  pour  être  entièrement  convaincu  que  le  mode  de  fer- 
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metiure  hydraulique  adopté  par  M.  Letoret,  présente  beaucoup 
d'ayaotages,  et  que  les  flacons  de  cet  inventeur  soni  destinés  à 
remplacer  les  flacons  de  Woolf  dans  la  plupart  des  opérations  où 
Ton  devait  se  servir  de  ces  derniers;  leur  simplicité,  leur  salu- 
brité et  surtout  l'économie  de  temps  qu'ils  procurent,  sont  si 
grands,  que  l'on  ne  peut  douter  qu'avant  peu,  ils  seront  em{doyés 
dans  tous  les  laboratoires. 

Nous  dirons  ici  quelques  mots  sur  le  premier  appareil  qae 
M.  Letoret  avait  inventé  pour  remplacer  le  flacon  de  Woolf,  et 
qui  l'a  conduit  à  adopter  celui  dont  nous  nous  sommes  occupés 
ci-dessus. 

Ce  premier  appareil  consistait  en  une  euvetle  recouverte  d'une 
docfae,  et  contenant  le  liquide  h  soumettre  à  l'action  du  gaz;  il 
e^t  représenté  par  la  fig.  7. 

Le  gaz  arrivait  par  le  tube  a  et  se  dissolvait  dans  le  liqm'de 
contenu  dans  la  cuvette  AA;  la  partie  de  gaz  non  dissous,  se 
rendait  sous  la  cloche  c ,  et  de  là ,  par  le  tube  b,  dans  unesérie 
d'appareils  semblables. 

Mais  cette  disposition  présentait  divers  inconvénients  : 

i»  Elle  ne  permettait  pas  de  saturer  bien  également  le  liquide  ; 
..  3*  Lorsque  le  liquide  était  presque  saturé,  il  s'échappait  une 
assez  grande  quantité  de  gaz  dans  l'atmosphère,  parTintervalle 
compris  entre  la  cloche  c  et  le  vase  JA,  et  ce  dégagement  était 
surtout  sensible ,  lorsque  le  gaz  arrivait  par  le  tube  a  à  une  tem- 
pérature un  peu  élevée; 

3^  Quand  on  voulait  opérer  à  de  fortes  pressions ,  il  fallait  em- 
ployer des  vases  d'une  grande  hauteur. 

C'est  en  cherchant  à  remédier  à  ces  inconvénients  que  M.  Le- 
toret est  arrivé  k  adopter  la  disposition  que  nous  avons  décrite. 

Pour  terminer  ce  qui  se  rapporte  à  l'invention  de  M.  Letoret, 
nous  allons  donner  une  applicatioli  dans  laquelle  son  appareil  doit 
être  employé  concurremment  avec  des  vases  fermés  par  des  bou- 
chons de  liège. 

Lorsque  l'on  veut  préparer  de  Téther  chlorhydrique  mono- 
chloré, par  exemple,  on  emploie  l'appareil  représenté  par  la  fig.  8, 
dont  nous  donnons  ci-après  l'explication  ; 

X  ballon  dans  lequel  on  place  un  mélange  d'alcool  et  de  chlo- 
ride  hydrique  du  eommoree  trèa^fumant. 
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a  tube  conduisant  Tëther  chlorhydrique  formé,  dans  le  flacon 
laveur  BB  contenant  de  Feau. 

a'  tnbe  amenant  ce  gaz  lavé  dans  le  flacon  VB'  contenant  de 
l'acide  sulfurique  concentré. 

a"  tube  par  lequel  l'éthêr  chlorhydrique  arrive  dans  un  troi- 
sième flacon  B''B"  contenant  de  Teau. 

6  tube  conduisant  Téther  chlorhydrique  dans  le  ballon  z  où  la 
r^ction  doit  s'opérer. 

y  ballon  contenant  les  matières  propres  a  la  préparation  du 
chlore. 

c  tube  de  sûreté  pour  verser  l'acide. 

d  tube  par  lequel  le  chlore  se  rend  dans  le  flacon  laveur  B'^B"' 
contenant  de  Teau. 

e  tube  qui  amène  le  chlore  lavé  dans  le  ballon  z, 

L'éther  chlorhydrique  monochloré  qui  se  forme,  se  condense 
dans  les  flacons  D  et  E  qui  communiquent  entre  eux  par  le  tube  f. 

L'acide  chlorhydrique  formé  par,  la  réaction  s'échappe  par  le 
tube^. 

Le  flacon  E  est  refroidi  par  une  matière  réfrigérante  contenue 
dans  le  vase  FF;  c'est  dans  ce  flacon  que  se  condense  la  majeure 
partie  de  l'éther  chlorhydrique  monochloré  ;  les  éthers  chlorhy- 
driques  plus  fortement  chlorurés  qui  se  forment  en  même  temps, 
se  condensent  dans  le  flacon  D  parce  qu'ils  sont  moins  volatils. 

Avec  cet  appareil,  on  évite  l'emploi  de  quatre  flacons  de  Woolf 
et  par  conséquent  de  douze  bouchons  et  d'au  moins  quatre  tubes 
en  caoutchouc. 

Les  vasesz,  Det  E  ne  peuvent  être  remplacésavantageusement par 
des  appareils  &  fermeture  hydraulique,  parce  que  les  liquides  qui 
.  s'y  produisent  se  mêleraient  avec  les  bouchons  hydrauliques;  du 
reste,  comme  il  n'y  a ,  pour  ainsi  dire ,  pas  de  pression  dans  ces 
vases,  les  jointures  n'exigent  pas  de  soins  et  sont  très-faciles  à 
boucher  d'une  manière  convenable;  les  seuls  bouchons  qu'il  faille 
soigner,  sont  ceux  des  ballons  x  et  y ,  ce  qui  ne  présente  aucune 
difficulté,  puisque  les  goulots  de  semblables  vases  sont  ordinaire- 
ment bien  calibrés. 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'il  existe  beaucoup  d'autres  cir- 
constani^es  ou  les  flacons  k  fermeture  hydraulique,  trouveront  un 
emploi  très-avantageux;  nous  n'avons  voulu  donner  que  quelques 
applications  pour  mieux  faire  juger  des  bons  effets  que  l'on  doit 
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attendre  de  ces  appareils  ;  on  peut  s'assurer  d'ailleurs  par  quelques 
expériences ,  que  cette  invention  est  appelée  k  rendre  de  grands 
services  aux  chimistes  dont  tout  le  temps  employé  à  monter  des 
appareils  compliqués  et  ou  il  entre  plusieurs  flacons  de  Woolf, 
peut  être  considéré  comme  perdu  pour  la  science;  aussi  ne  jugeons- 
nous  pas  nécessaire  de  recommander  l'emploi  de  ces  flacons;  les 
bons  résultats  qu'ils  donnent  et  qui  seront  facilement  compris  par 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'expériences  chimiques,  sont 
leur  plus  belle  recommandation  et  parlent  plus  haut  que  tout  ce 
que  nous  pourrions  dire. 

Nous  résumerons,  ainsi  qu'il  suit,  les  principaux  avantages 
que  présentent  les  flacons  à  fermeture  hydraulique  de  H.  Le- 
loret . 

Lorsque  l'on  emploie  les  flacons  de  M.  Letoret  ^  l'on  fait 
une  très-grande  économie  de  temps,  car  il  sufiit  de  quelques 
minutes  pour  monter  un  appareil,  et  celui-ci  une  fois  en 
train,  l'on  est  certain  qu'il  fonctionnera  convenablement 
jusqu'à  la  Gn  de  l'opération  ;  l'on  peut  donc  abandonner 
fappareil  à  lui-même,  sans  nul  inconvénient  ni  danger^  lors- 
que Ton  fait  une  préparation  analogue  à  celle  que  nous  avons 
décrite  en  premier  lieu,  c'est-à-dire,  lorsque  le  gaz  que  Ton 
doit  produire  s'obtient  par  la  réaction  à  froid  d'un  liquide 
sur  un  corps  solide.  On  ne  fait  usage,  dans  beaucoup  de  cas, 
d'aucun  bouchon  ni  de  lut  et  l'on  n'a  pas  à  craindre  des 
fuites  de  gaz  et  conséquemment  de  mauvaise  odeur.  On  n'a 
pas  besoin  d'employer  des  tubes  en  caoutchouc  et  l'on  n'est 
pas  exposé  à  casser  à  chaque  instant  des  tubes  en  verre. 

Jvec  les  flacons  de  Woolf^  il  faut  au  moins  deux  heures 
pour  mettre  en  état  de  marche  un  appareil  analogue  à  celui 
représenté  par  la  flg.  i,  et  il  faut  avoir  acquis  une  certaine 
habitude  et  une  certaine  adresse  pour  le  monter  de  manière 
qu'il  n'y  ait  pas  de  fuites.  Pendant  la  durée  d'une  opéra- 
tion un  peu  longue,  il  est  bien  rare  qu'il  ne  se  produise  pas 
de  fuites  ;  on  est  alors  obligé  de  luter  de  nouveau  et  c'est 
encore  une  perte  de  temps;  dans  aucun  cas,  on  ne  peut 
laisser  fonctionner  l'appareil  dans  surveillance.  Pour  chaque 
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opération  analogue  à  celle  qae  nous  avons  décrite  d*abord, 
on  consomme  au  moins  huit  bouchons  de  liège  de  première 
qualité,  qui  coûtent  de  deux  à  trob  centimes  Tun  ;  et  pour 
n'employer  que  huit  bouchons ,  il  faut  admettre  que  Topéra- 
teur  soit  assez  adroit  pour  n'en  pas  détruire  en  les  perfo- 
rant. On  est  obligé  de  faire  usage  de  lut  pour  éyiter  les  pertes 
de  gaz.  et  à  moins  d'étr<e  habile  manipulateur,  Ton  ne  peut, 
pour  ainsi  dire,  pas  faire  d'opération  sans  qu'il  ne  s'en  dégage 
une  certaine  quantité  qui  se  répand  dans  l'atmosphère  ;  et , 
si  le  gaz  peut  avoir  une  action  nuisible  sur  l'économie  ani* 
malcy  l'opérateur  est  obligé  de  respirer  un  air  yicié,  ce  qui 
peut  occasionner  de  graves  inconvénients.  Enfln,  si  l'on  ne 
veut  pas  s'exposer  à  briser  souvent  des  tubes  en  verre,  on 
est  forcé,  pour  établir  la  communication  entre  les  différents 
vases,  de  composer  chaque  tube  de  communication  de  deux 
parties  que  l'on  réunit  au  moyen  de  tubes  en  caoutchouc 
ou  en  gutta-percha. 

Jvec  lei  flacons  de  M.  Letoret ,  lorsque  le  gaz  à  dissoudre 
est  obtenu  à  froid  par  la  réaction  d'un  liquide  sur  un  corps 
solide,  on  ne  perd  pas  de  gaz,  car,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  la 
première  expérience  décrite  dans  cette  notice,  il  ne  se  pro- 
duit qu'au  fur  et  à  mesure  que  la  liqueur  dissolvante  en 
absorbe  ;  tout  le  gaz  dégagé  est  donc  employé  utilement  à 
la  production  du  composé  que  l'on  veut  obtenir,  et  c'est  un 
des  grands  avantages  de  ces  flacons  lorsque  l'on  opère  dans 
les  circonstances  que  nous  venons  d'indiquer.  Lorsque  l'on 
peut  mettre  à  profit  cette  propriété  des  flacons  de  H.  Letoret. 
on  fait  une  grande  économie  dans  la  consommation  des  ma- 
tières premières,  surtout  lorsque  l'absorption  du  gaz  par  le 
liquide  à  saturer  se  fait  lentement. 

Jvec  Vappareil  de  Woolf ^  on  produit  toujours  une  quan- 
tité de  gaz  plus  forte  que  celle  qui  est  strictement  néces- 
saire, le  dégagement  étant  continu  ;  il  y  a  presque  toujours 
une  perte  de  gaz,  perte  qui  dans  certains  cas,  s'élève  à  40 
ou  20  fois  la  quantité  utilisée.  L'excédant  de  gaz.  ou  bien 
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se  répand  dans  Tatinosphère  et  alors  est  peifdn^  ou  bien  est 
recaeiUi  sous  des  cloches  comme  le  fait  H*  ietoret  lorsque, 
avec  ses  appareils ,  il  opère  à  chaud ,  ou  lorsque  des  gaz 
doiyeut  nécessairement  s'échapper  de  l'appareil  par  la  nature 
même  de  l'opéralion  ;  mais  cet  excédant  de  gaz  ainsi  recueilli, 
ne  peut  servir  qu'à  des  usages  autres  que  ceux  pour  lesquels 
il  avait  été  produit. 

Lorsque  l'on  opère  à  froid  avec  l'appareil  de  M.  Letoret^  si 
le  liquide  qui  se  trouve  dans  le  premier  groupe  de  vases  a 
produit  tout  son  effet,  et  doit  être  renouvelé,  il  peut  être 
facilement  enlevé  au  moyen  d'un  siphon. 

Avec  les  flacons  de  Woolf  ^  on  est  obligé  de  déluter  le  pre- 
mier flacon  et  de  le  rétablir  ensuite ,  ce  qui  exige  un  temps 
assez  long. 

Enfin,  lorsque  ^absorption  du  gaz  doit  se  faire  sous  une 
forte  pression, il  suiBt,  avec  les  flacons  de  M.  Letoret^  de  pla- 
cer un  poids  convenable  sur  les  vases  qui  font  fonction  de 
docheet  de  remplacer  par  de  l'acide  sulfurique,  ou  du  mercure^ 
ou  une  dissolution  saline  concentrée,  l'eau  qui  se  trouve  dans 
les  cuvettes  et  qui  constitue  les  fermetures  hydrauliques  ; 
au  moyen  de  ces  poids,  les  cloches  ne  sont  pas  soulevées 
par  la  tension  du  gaz,  et,  comme  elles  reposent  sur  les  bords 
supérieurs  des  vases  qu'elles  recouvrent,  elles  maintiennent 
ces  derniers  en  place,  lorsqu'ils  plongent  dans  un  liquide 
d'une  densité  assez  grande  pour  qu'ils  soient  soulevés  s'ils 
n'étaient  pas  maintenus. 

Jtvec  les  flacons  de  Woolf  j  on  peut  aussi  faire  dissou* 
dre  des  gaz  sous  une  forte  pression,  mais  alors,  le  lutage  est 
difficile  et  l'on  doit  même  quelquefois  employer  la  cire  à 
cacheter,  ce  qui  devient  coûteux. 

Le  prix  de  l'appareil  de  M.  Letoret  est  très-faible  en  com- 
paraison des  avantages  qu'il  procure  ;  un  groupe  de  trois 
vases  coûte  aujourd'hui  fr.  3.50  (')  ;  un  flacon  de  Woolf  bien 

(1)  On  peut  se  procurer  des  vases  de  M.  Letoret  chez  M.  J.-B  Cappellemaas, 
place  du  Samedi,  à  Bruxelles. 
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fait  se  vend  environ  fr.  S.KO  c.;  la  différence  de  prix  est  donc 
légère,  et  Ton  pourra  même  la  réduire  encore  lorsque  l'on 
aura  un  assez  grand  nombre  de  vases  Letoret  a  fabriquer. 

Hons,le25aoûtl8!(l. 
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tù  4848,  M.  Dumont  a  divisé  les  couches  connues  jusqu'a- 
lors sous  le  nom  de  terrain  ardoisier ,  en  deux  terrains  bien 
distincts  ;  Tinfërieur  a  été  nommé  terrain  ardennaU^  l'autre 
ierram  rhénan.  Un  résumé  succinct  de  la  description  qu'il  en 
donne  est  indispensable  pour  llntelligence  de  la  comparaison 
que  j'ai  faite  des  terrains  primaires  de  la  Bretagne  a?ec  ceux 
de  la  Belgique. 

J'observerai  dans  ce  résumé  l'ordre  des  superpositions ,  en 
commençant  par  les  couches  inférieures. 

Terrain  ardennais. —  Les  roches  qui  constituent  le  terrain 
ardennais  sont  généralement  des  quartzites,  phyllades  et 
quartzophyllades ,  rarement  et  seulement  à  la  partie  supé* 
rieure  du  psammite.  Ce  terrain  se  divise  en  trois  systèmes 
dont  toutes  les  roches  sont  en  stratiGcation  concordante , 
mais  diffèrent  dans  ces  trois  systèmes  par  leur  caractères  mi- 
néralogiques.  Ile  contient  que  des  vestiges  de  fossiles.  Con- 
stitue au  milieu  du  terrain  rhénan,  quatre  lies  ou  voûtes  qui 
ont  reçu  les  noms  de  massifs  de  Rocroj/y  de  Givonne^  de  Sta- 
veloi  et  du  Serpont. 

SyUème  deviUien.  —  Existe  dans  le  massif  de  Rocroy ,  où 
il  forme  les  bandes  de  Rimogne,  Fumay ,  Haubert-Ponlaine , 


366  GÉOLOGIB. 

et  dans  le  massif  de 8ta?elot,  où  il  forme  les  bandes  deGrand- 
Halleux  et  Palize.  —  Composé  dequartzite  simple  ou  chloriti* 
fère,  phyllade  simple  ou  aimantifère,  quartzophyllades  simple 
ou  chloritifère. 

Partie  inférieure.  —  Quartzitë  simple  ,  blanchâtre. 

Partie  supérieure.  —  QuarUite  chloritifère^  verdttre(ou, 
par  altération  ^  rougeâtre  ou  jaunâtre).  Phyllade  simple  ou 
aimantifère ,  gris  pâle^  gris  bleuâtre  pâle ,  gris  Terdâtre  ou 
violet.  (Ardoisières  de  Rimogne,  Deville ,  Pumay,  etc.)  Quart- 
zophyllade  :  simple  blanchâtre;  chloritifère ,  verdâtre  (ou , 
par  altération^  rougeâtre  ou  jaunâtre). 

Système  revinien.  —  S'obserte  dans  le  reste  du  massif  de 
Rocroy^  où  il  entoure  presque  partout  les  bandes  devilliennes 
et  forme  deux  bandes  principales  dites  de  Revin  et  de  Mont- 
cornet  ;  constitue  seul  le  massif  de  Givonne;  forme  une  bonne 
partie  du  massif  de  Stavelot  ^  où  il  entoure  les  bandes  deyti- 
tiennes.  Composé  de  quartzite  bleuâtre  et  pyritifère;  phyllade 
simple  ou  pailleté,  pyritifère,  ottrélilifère  ;  quartzophyllade. 

Partie  inférieure. — Phyllade  :  très-feuilleté,  gris-bleuâtre, 
souvent  pyritifère  (  ou,  par  altération,  gris-fâle,  rosâtre^ 
rougeâtre):  quelquefois  tendre  et  grisâtre  (crayons de Par^ 
nières).  Grès  ou  quartzite  :  massif  ou  stratcfide,  pailleté,  gris- 
bleuâtre,  quelquefois  pyritifère  (on  par  altération,  gris 
rougeâtre  )  ;  quelquefois  sehistoïde ,  (massif  de  Stavelot) , 
mais  jamais  aussi  développé  que  dans  la  partie  supérieure. 
Cette  partie  est  importante  dans  le  massif  de  Rocroy  (ardoi- 
sières du  Cul-des-8arts). 

Partie  moyenne.  —  Quartzite  dominant,  en  bancs  massifs , 
quelquefois  bleuâtre  ou  noirâtre,  pyritifère  ou  veiné.  Phyllade 
très-feuilleté,  simple  ou  pyritifère.  Domine  dans  le  massif  de 
Stavelot. 

Partie  supérieure.  —  Quartzite,  souvent  noirâtre  et  pyritî- 
fère,  sehistoïde,  devient  vers  le  haut  de  plus  en  plus  feniHeté, 
passe»au  quartzophyllade  et  se  perd  dans  le  phyllade.  Phyllade 
gris  bleuâtre  ou  noirâtre,  ordinairement  très  feuilleté,  luisant 
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et  dur(qaand  il  n^est  pas  altéré),  quelquefois  imparfaitement 
feuilleté  ou  passant  au  quaHzophyllade. 

Syitème  salmien.  —  Constitue  le  massif  du  Serpont  ;  con- 
stitue une  grande  partie  du  massif  de  Stavelot  ;  est  principa- 
lement composé  de  quadzophyllade  et  de  phyllade^  assez  ra- 
rement de  quartzite  et  de  psammite.  Forme  deux  étages  qui, 
ensemble^  constituent  une  suite  de  bandes  alternatives. 

Étage  inférieur  ou  de  Fiel^Salm.  —  Quartzopbyilade  feuil- 
leté on  zonaire.  Pbyllade  généralement  très-feuilleté  ,  quel- 
quefois schisto-compacte.  Psammite  et  grès  pailletés.  A  la 
partie  supérieure,  quelques  bancs  de  quartzite.  Toutes  ces 
rocbes,  quand  elles  ne  sont  pas  altérées,  sont  d'un  gris  bleuâtre 
ou  verdâtre.  Les  roches  du  massif  du  Serpont  appartiennent 
probablmnent  à  cet  étage. 

Étage  supérieur  au  deSalm^^Chàteau. — Quartzopbyilade: 
feuilleté,  violet  ;  zonaire,  violet  à  la  base,  gris  bleuâtre  vers 
le  haut.  Pbyllade  :  simple*,  violet  uniforme  ou  zonaire  de 
diverses  nuances  ;  oligistifére,  rouge  violet ,  avec  couches  de 
coticnle;  ottrélitifére  (ardoisières  de  Viel-Salm).  Ces  roches  se 
distinguent  encore  de  celles  de  Tétage  inférieur  par  la  pré- 
sence de  &lons  de  manganèse ,  de  pyrophyllite ,  d'oligiste  et 
par  Tabondance  des  filons  de  quartz. 

Terrain  rhénan.  —  Le  terrain  rhénan  est  composé  de 
poudingue,  grès,  quartzite,  psammite,  quartzopbyilade,  ar* 
kose,  schiste,  pbyllade,  calcaire  et  très-rarement  de  dolomie. 

Il  contient. un  assez  grand  nombre  de  fossiles. 

Il  repose  en  stratification  discordante  sur  le  terrain  ar- 
donnais. 

Il  se  divise  en  trois  systèmes,  dont  toutes  les  roches  sont , 
comme  dans  le  terrain  ardennais ,  en  stratification  concor- 
dante ,  mais  diffèrent  dans  ces  trois  systèmes  par  leurs  carac- 
tères minéralogiques. 

Le  terrain  rhénan,  constitue  le  massif  du  BrabanJt;  le 
massif  du  Condros;  le  massif  des  Jrdennee^  qui  se  lie  par 
une  bande  de  système  ahrien  au  massif  du  Khin  :  celui-ci , 
composé  seulement  des  systèmes  coblentzien  et  ahrien,  con- 
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stitue  tout  ce  qui ,  dans  iimmense  massif  des  terrains  pri- 
maires qui  s'étend  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  entre  Bonn  et 
Bingen,  est  inférieur  à  VOld  red  êondskme. 

Système  gedinnten.  —  Le  système  gedinnieh  forme  deux 
bandies  dans  le  massif  de  T&rdenne  :  celle  de  Provedroux^ 
qui  entoure  la  plus  grande  partie  du  massif  ardennats  de 
Stavelot  ;  et  celle  de  St^Hubert^  qui  s*étend  le  long  des  massifs 
ardennais  de  Rocroy,  de  Givonue  et  du  Serpoat.  Constitue  la 
partie  septentrionale  du  massif  du  Brabant.  N'existe  pas  dans 
les  massifs  du  Gondroset  du  Rhin.  Se  divise  en  deux  étages. 

Étage  inférieur.  —  Cet  étage  est  principalement  composé 
de  poudingues,grès  et  quartzitesde  couleurs  variables;  et  de 
schistes  ou  phyllades  gris  bleuâtres ,  renfermant  quelquefois 
du  calcaire,  du  psammite  ou  du  quartzophyllade  gris  bleu. 
Existe  dans  les  massifs  de  l'Ardenae  et  du  Brabant.  Dans  la 
bandedeProvedroux,  il  entourée  ro.,  au  S.  et  auS.-E.,  le  mas- 
sif ardennais  de  Stavelot.  Dans  la  bande  de  St-Hubert,  il  forme 
des  ceintures  autour  des  trois  massifs  ardennais.  Forme  la 
partie  septentrionale  du  système  gedinnien  du  Brabant.  Se 
divise  en  deux  groupes  bien  caractérisés,  dont  Tinférieur  est 
très*important. 

Groupe  inférieur.  —  Dans  les  Ardennes  ;  poudingues  pu- 
gillaires  ou  pisaires ,  de  diverses  couleurs ,  entre  les  bancs 
desquels  ou  voit  à  peine  quelques  lits  de  schiste  ou  de  pbyllade. 
Rarement  du  grès  et  du  quarlzite,  parfois  fossilifères.  Forme 
deux  bandes  dans  la  bande  de  St-Hubert  :  celle  de  FqNii,  qui 
entoure  presque  partout  le  terrain  ardennais  de  Rocroy,  et 
celle  de  jBrcu,  qui  entoure  le  Serpent.  Représente  seul  l'étage 
inférieur  dans  la  bande  de  Provedroux. 

Ce  groupe  représente  aussi  tout  l'étage  inférieur  dans  le 
Brabant  ;  les  poudingues  y  sont  remplacés  par  des  quartxites 
en  bancs  massifs  ou  stratoïdes ,  et  séparét  par  des  Uts  schis- 
teux ou  pbylladeux  de  peu  d épaisseur.  Rarement,  quelques 
bancs  de  poudingue,  psammite  ou  quartzophyllade  entre  les 
bancs  de  quartzite. 

Groupe  supérieur.  —  A  Naux ,  il  commence  par  un  petit 
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dépôt  de  calcaire  et  de  minerai  de  fer  reposant  sur  le  pou- 
dingue inférieur.  Puis  ^  vient  un  grand  développement  de 
schiste  ou  ph^Uade  gris  bleuâtre  (jaune  ou  rouge  par  alté- 
ration), trèS"  fossilifères  ,  renfermant  accessoirement  quel- 
ques bancs  de  poudingue  sans  continuité.  Ce  groupe  se  ter- 
mine par  des  quartzophyllades  irréguliers  gris  bleuâtre.  11 
n'existe  guère  que  dans  la  bande  de  St-Hubert  où  il  est  bien 
développé. 

Éiage  supérieur.  —  Les  roches  de  cet  étage  sont  caracté- 
risées par  la  présence  de  l'oxide  de  fer.  Ce  sont  des  grès  ou 
quartzites  verdâtres  ;  des  psammites  et  quartzophyllades  de 
couleur  variable  ;  des  arkoses  rarement  simples  et  grisâtres, 
mais  chloritifères  et  verdâtres;  des  schistes  ou  phyllades 
rouges,  verts,  bigarrés,  quelquefois  simples,  souvent  cellu- 
leux  (caractéristique),  chloritifères,  aimantifères ,  etc.,  qui 
ont  une  tendance  à  se  diviser  en  grands  feuillets.  Pas  de  fos- 
siles déterminables.  Constitue  le  reste  des  bandes  de  St-Hubert 
et  de  Provedrottx  où  il  domine.  Forme  la  partie  septentrio- 
nale du  système  gedinnien  du  Brabant.  Se  divise  en  trois 
parties  qui  ne  sont  guère  séparables  dans  le  Brabant ,  et 
encore  moins  dans  la  bande  de  Provedroux ,  mais  sont  très- 
développées  dans  la  bande  de  St-lubert. 

Partie  inférieure.  —  Dans  l'Ardenne  :  schiste  ou  pbyllade 
verts,  passant  au  psammite,  rarement  au  quartzopbyllade. 
Grès  verdâtre.  Arkose  chloritifère  feuilletée. 

Dans  le  Brabant  :  phyllades  simples ,  aimantifères  ou  chlo- 
ritifères, généralement  gris  verdâtres.  Quartzopbyllade  ver- 
dâtre. Quartzite  verdâtre.  Arkose  chloritifère  miliaire. 

Partie  moyenne.  —  Dans  l'Ardenne  :  schistes  ou  phyllades 
rouges,  bigarrés,  quelquefois  verts,  passant  au  psammite  ou 
an  quartzopbyllade.  Grès  verdâtres.  Arkoses  chloritifère,  pi- 
saire,  miliaire  ou  feuilletée,  assez  abondantes. 

Dans  le  Brabant  :  phyllades  gris  bleuâtres  ou  violâtres. 
Quartzite  grisâtre.  Arkoses  chloritifère ,  pisaire  et  miliaire , 
assez  abondantes. 
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Partie  iupirieure.  —  Dans  l'Ardeone  :  schistes  et  phyllades 
verts  passant  an  psammite  ou  an  quartzopbyllade.  6rès 
Terdâtres  très-développés  (ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  partie 
inférieure);  les  grès  des  trois  parties  ne  diffèrent  {j^ère  entre 
eux  {voyez  le  mémoire  de  H.  Dumont,  p.  278).  Rarement  de 
l'arkose  cboritifère  feuilletée. 

Dans  le  Brabant  :  phyllades  simples ,  généralement  gris 
verdâtres,  sans  quartzites  ni  arkoses  (*). 

Sffsième  c(Alentzi€n.  —  Le  système  coblentzien  remplit  le 
reste  de  TArdenne,  a  Texcéption  des  lisières  du  système 
abrien  ;  constitue  la  partie  méridionale  du  massif  du  ftrabant 
et  le  massif  du  Condros  ;  prend  un  immense  développement 
sur  les  bords  de  la  Moselle  et  du  Rbin,  où  il  constitue  le  Tau- 
nus  ,  le  Hundsruck ,  etc.  Se  divise  en  deux  étages  :  un  étage 
inférieur,  ou  tauntuien,  et  un  étage  supérieur ,  ou  Aund»- 
ruckien. 

Étage  tannusien.  —  Cet  étage  borde  le  système  gedinnien 
de  l'Ardenne ,  et  constitue  par  conséquent  deux  bandes  :  la 
bande  de  Cierreux  qui  entoure  la  bande  gedinnienne  de  Pro- 
vedroux ,  et  la  bande  de  BaMogne  qui  borde  la  bande  gedin* 
nienne  de  St-*Hubert.  Borde  le  système  gedinnien  du  Brabtnt. 
Constitue  les  crêtes  du  Taunus  dans  le  massif  du  Rhin.  — La 
partie  inférieure  de  Tétage  est  formée  presque  exclusivement 
par  des  grès  ou  quartzites  :  elle  manque  dans  le  Brabant  ; 
viennent  ensuite  des  schistes  et  phyllades  dominants,  avec 
arkoses,  grès,  quartzites,  rarement  des  poudingues;  puis 
enGn  desquartzopbyllades  zonaires  immédiatement  inférieurs 
aux  quartzophyllades  hundsruckiens. 

Grès  :  i*  simple,  massif  ou  stratoïde;  vers  le  bas ,  blanc, 
gris  ou  gris  bleuâtre ,  quelquefois  fossilifère  ;  vers  le  haut , 

(<)  Ce  rapprochemeot  dei  diveriet  parties  de  Pelage  supérieir  daot  le 
BraJMOt  et  les  Àrdenoei,  ne  ae  troure  point  dans  le  Mémoire  de  M.  Dûment  < 
mais  par  une  lecture  attentive  de  la  description  de  Pétage  supérieur  et  des 
coupes  dans  le  massif  du  Brabant  (voyct  le  Miaotrcde  M.  Denoût,  p.  411 
et  436).  on  arrive  aisément  à  établir  les  divisions  indiquées,  et  par  suite, À  en 
faire  le  rapprochement  avec  celles  que  l'on  remarque  dans  les  Ardennes. 
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souvent  mélangé  d'un  peu  de  matières  étrangères,  gris 
bleuâtre  ou  brunâtre ,  a?ec  empreintes  de  végétaux  et  quel- 
quefois de  coquilles  ;  ¥  phylladifères  ]  3"  bastonifère  (  méta- 
morphique) ;  4^  ferrugineux,  quelquefois  grenatifère  (  méta- 
morphique), assez  souvent  fossilifère,  situé  vers  le  haut. 

Qoartzite:  ordinairement  simple,  massif  ou  stratoïde,  blanc 
ou  gris  et  subgrenu  vers  le  bas ,  gris  sombre  et  subgrenu  ou 
compacte  vers  le  haut.  Présente  encore  vers  le  haut  d'autres 
variétés  dans  les  parties  très-métamorphiques  de  l'Ardenne. 

Poudingue,  pisaire,  rare  (Taunus),  dans  leâ  grès  ou  quart* 
zites  de  la  partie  supérieure. —  Arkose  :  1"  simple ,  grisâtre , 
quelquefois  fossilifère  ;  2"*  pbylladifère ,  grisâtre  ou  gris  ver- 
dâtre;  S""  bastonifère  (métamorphique).  Les  arkoses  se 
trouvent  dans  la  partie  supérieure.  —  Schistes  et  phyllades 
d'une  couleur  généralement  bleuâtre ,  passant  au  gris ,  au 
Doir,  etc.;  souvent  caractérisés  par  des  empreintes  végétales, 
rarement  coquîllers;  dans  les  zones  métamorphiques,  lephyl- 
lade  présente  diverses  variétés,  entr'autres  lephyllade  ottré- 
litifère  exploité  à  la  Géripont,  etc.  —  Psammites  et  quartzo- 
phyllades  :  rares  dans  la  partie  inférieure;  dans  b  partie  su- 
périeure, les  psammites  sont  feuilletés  ou  zonaires  et  peu 
importants;  les  quartzophyllades  sont  ordinairement  zo- 
naires ,  quelquefois  feuilletés ,  bastonifères ,  etc. ,  quelque- 
fois fossilifères. 

Éiage  htmdsruckien*  —  Dans  l'Ardenne,  cet  étage  comble 
l'intervalle  compris  entre  les  bandes  taunusiennes  de  Cier- 
reux  et  de  Bastogne,  en  formant  un  massif  non  interrompu , 
mais  irrégulier  et  sert  de  base  au  système  ahrien.  Dans  le 
Brabant ,  il  s'étend  au  sud  de  l'étage  taunusien ,  et  c'est  sur 
lui  que  le  terrain  anthraxifère  s'appuie  en  stratiGcation  dis- 
cordante. Forme  lemassifduCondros,  constitue  le  Hundsruck. 
—  D'une  nature  moins  quartzeuse  que  l'étage  taunusien,  il 
commence  par  des  psammites  ou  de  quartzophyllades  renfer- 
mant quelques  bancs  de  grès  ou  de  quartzite ,  de  poudingue 
et  de  roches  calcareuses  ;  ces  roches,  généralement  très- 
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fossilifères ,  forment  la  partie  inférieure  ;  VéUçe  se  termine 
par  des  schistes  et  des  phyllades  (partie  supérieure). 

Partie  inférieure. — Poudingue^  rare  et  à  la  basedeFétai^e^ 
d'un  aspect  variable. —  Grès  :  l^  simple,  ordinairement  stra- 
toïde,  gris,  gris  bleuâtre,  etc.;  2**  ferrugineux,  très*hétéro- 
gène,  souvent  fossilifère  et  par  suite  celluleux. —  Psammites, 
massifs,  feuilletés  ou  irréguliers,  souvent  ferrugineux,  fossi- 
lifères et  brunâtres  par  altération.  —  Le  grès  ferruginevx  et 
le  psammite  massif  passent  quelquefois  à  Tarkose  dans  les 
parties  métamorphiques.  —  Quartzophyllade  :  i""  feuilleté, 
grisâtre  ou  ferrugineux  ;  S""  grenu  et  verdâtre;  3<»  irrégulier, 
assez  souvent  fossilifère,  de  couleur  variable.  —  Roches 
schisteuses ,  peu  communes  ;  ce  sont  :  1*  des  schistes  gros- 
siers, généralement  gris  bleu  foncé;    2**  des  phyllades  : 
simples,  rarement  feuilletés,  mais  ordinairement  grossiers  et 
divisibles  en  grands  feuillets ,  ou  zonaires  y   à  fragments 
rhomboïdaux  ;  quartzeux,  grossiers,  très-fossilifères,  et  par 
suite  celluleux  ;  ferrugineux,  passant  à  la  limonite  schistoïde 
(exploitée).  —  Calcaire  :  les  psammites  et  quartzophyllades 
irréguliers  et  le  phyllade  quartzeux  sont  rarement  calcari- 
fères  ;  le  calcaire  est  massif  ou  schistoïde ,  gris ,  gris  bleu 
foncé,  etc.,  et  forme  des  masses  peu  étendues.  Ladolomie 
est  très-rare. 

Partie  supérieure. — Schistes  divisibles  en  grands  feuillets, 
grossiers,  terreux  ou  compactes,  de  couleur  variable ,  dans 
lesquels  on  trouve  quelques  bancs  de  grès  ou  de  psammite 
fossilifères,  des  noyaux  siliceux  et  quelquefois  des  fossiles. — 
Phyllade:  i**  simple,  gris  bleu  foncé,  divisible  en  feuillets 
minces  (ardoisières);  i^  pyritifère  (pyrite  en  cristaux,  grains, 
dendrites),  feuilleté  ('Ardenne,  Rhin),  ou  schisto-compacte 
(  Brabant) ,  gris  bleuâtre,  contient  des  noyaux  siliceux,  quel- 
ques bancs  de  grès  ou  de  quartzite  et  rarement  des  fossiles. 
Système  akrien. —  Le  système  ahrien  forme  dans  le  massif 
deTArdenne  deux  bandes  principales  :  celle  de  Fireux^  qui 
longe  au  S.  et  au  S. -B.  le  bassin  an thraxifère  belge;  etceUede 
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Sehkyden  et  Jhrweiler  qui  entoure  le  bassin  anthraxifère  de 
riifel  ;  celle-ci  se  continue  dans  le  massif  du  Rhin ,  où  elle 
acquiert,  des  deux  côtés  de  la  vallée  de  l'Ahr,  un  grand  dévelop- 
pement. Composé  de  couches  et  massifs  alternatifs  de  schiste, 
grès^  psammite,  un  peu  d'arkose,  très-rarement  de  calcaire. 
6rès  :  1°  gris  bleuâtre  ou  verdâtre,  terne,  assez  souvent 
fossilifère  ;  3°  blanc ,  grisâtre  ou  jaunâtre ,  assez  souvent 
fossilifère ,  se  trouve  à  la  partie  supérieure  seul  ou  avec  des 
schistes  grisâtres.  —  Psammite  :  1°  massif,  stratoïde  ou 
feuilleté,  gris  bleuâtre  ou  gris  verdâtre,  très  développé 
vers  le  bas ,  où  il  contient  quelques  coquilles ,  contient  vers 
le  haut  des  empreintes  végétales  ;  2^  irrégulier,  schistoïde , 
grossier,  gris  noir  mêlé  ;  5^*  calcareux,  gris  bleuâtre ,  fossi- 
lifère. —  Les  grès  et  psammites  passent  quelquefois  à  une 
arkose  miliaire,  grisâtre,  strato-grenue. — Le  psammite  passe 
très-rarement  au  poudingue.  —  Schistes  simples,  pailletés 
ou  quartzeux ,  gris  verdâtre,  gris  foncé ,  etc. ,  ternes ,  divisi- 
bles en  feuillets  grossiers ,  renfermant  vers  le  bas  quelques 
coquilles,  et  vers  le  haut  des  empreintes  végétales  et  des 
couches  d'un  schiste  noir  anthracitéux  qui  leur  donnent 
une  grande  ressemblance  avec  ceux  du  terrain  houiller  ;  pas- 
sent rarementa  unphyllade  feuilleté  gris  bleuâtre.— ^Calcaire, 
très-rare,  gris  jaunâtre,  en  bancs  ou  en  rognons,  fossilifère. 
.  Ayant  visité  quelques  points  des  terrains  primaires  du 
massif  de  la  Bretagne,  j'ai  cherché  à  établir  un  parallèle  entre 
ces  terrains  et  ceux  de  la  Belgique.  Mes  observations  ont  rap- 
port aux  localités  suivantes  : 

I.  Le  teri;ain  houiller  de  St^Pierre-la-Cour  (département  de 
la  Mayenne). 

II.  Le  terrain  ardoisier  et  le  terrain  an^hraxifère,  compris 
entre  Sillé  et  Sablé  (département  de  la  Sarthe). 

III.  Le  terrain  houiller  et  le  terrain  anthraxifère  des  bords 
de  la  Loire  (département  de  Maine-et-Loire). 

IV.  Le  terrain  ardoisier  des  environs  d'Angers. 

Terrain  houiller  de  S^Pierre-la^Cour.  —  Le  village  de 
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St-Pierre-la-Coiir ,  au  sud  duquel  est  situé  le  bassin  bouiller 
qui  nous  occupe,  est  à  48  kilomètres  en^iroQ  àro.-N.-O.  de  Laval 
et  i  5  kil.  de  la  Gravelle  (route  de  Rennes  à  Laval). 

Roches.  — Ce  terrain  est  composé  de  poudin^e,  depsam- 
mite^  de  schiste  et  de  houille. 

Les  poudingues  sont  composés  de  fragments  de  grès ,  de 
quartzife  el  de  psammite^  dont  les  bords  sont  à  peine  arron^ 
dis,  cimentés  par  une  pâte  psammitique  ou  disséminés  dans 
cette  pâte.  Ces  poudingues  sont  ordinairement  un  peu  ferru- 
gineux. 

Ils  passent  à  des  psammites  (nommés  vulgairement  grès) 
noirâtres .,  grisâtres^  etc.,  qui  renferment  des  empreintes  de 
tiges  et  de  feuilles  de  végétaux  changées  en  houille^  ainsi  que 
des  empreintes  de  fruits  dont  Tihlérieur  est  de  même  nature 
que  la  roche.  Ces  psammites  sont  rarement  micacés ,  et  alors 
ils  sont  un  peu  ferrugineux.  Ils  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
de  notre  terrain  houiller. 

Les  schistes  sont  tout  à  fait  semblables  à  ceux  du  terrain 
houiller  de  la  Belgique.  Ils  contiennent  un  grand  nombre 
d'empreintes  végétales,  surtout  dans  le  voisinage  des  couches 
de  houille  où  ils  deviennent  plus  foncés.  Ces  empreintes  sont 
mieux  conservées  au  toit  qu'au  mur.  Elles  sont  tout  à  fait 
semblables  aux  empreintes  qui  caractérisent  le  terrain  houil- 
ler de  la  Belgique,  mais  il  parait  qu'elles  diffèrent  de  celles 
que  l'on  trouve  à  Sablé,  à  la  Baconnière,  etc.  A  l'air,  le 
schiste  se  délite ,  mais  il  ne  se  gonfle  jamais  dans  l'intérieur 
des  travaux.  On  y  trouve  très-rarement  des  rognons  de  sidé- 
rose. Vers  les  endroits  où  les  couches  sont  dérangées ,  il  con- 
tient toujours  de  la  pholérite. 

La  houille  est  schisloîde ,  plus  ou  moins  friable  et  très-mé- 
larigée  de  petites  lames  de  pyrite  disposées  entre  les  feuillets. 
Elle  offre  souvent  dans  sa  cassure  transversale  une  alternance 
de  petites  couches,  dont  les  unes  sont  de  la  houille  brillante 
et  presque  pure;  les  autres  tout  à  fait  ternes,  contiennent 
des  matières  terreuses  dont  la  quantité  est  quelquefois  con- 
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sidérable.  Soumise  à  la  chaleur ,  cette  bouille  se  ramollît, 
s'agglutine  et  donne  un  coke  assez  lourd.  Elle  est  employée 
pour  la  fabrication  du  gaz  à  l'éclairage  à  La?al.  Ordinaire- 
ment le  toit  et  le  mur  des  couches  de  houille  n'ontpas  de 
havage  ;  il  n'en  existe  qu'au  milieu  de  la  couche.  Cette  houille 
ne  dégage  pas  de  grisou.  Les  las  que  l'on  en  forme  à  l'air 
sont  très-sujets  à  s'enflammer ,  et  alors  ils  se  recouvrent 
d'abondantes  efflorescences  de  sulfate  d'alumine.  Enfin,  les 
eaux  qui  s'accumulent  dans  les  travaux,  sont  tellement  yitrio* 
liques  qu'il  est  impossible  de  les  extraire  au  moyen  de 
pompes  en  métal. 

DispasiHon  du  terrain^  —  Le  bassin  houiller  de  St-Pierre- 
Ja-Gour,  est  presque  entièrement  recouvert  par  le  limon  di* 
luvien,  de  sorte  que  sa  découverte  ne  remonte  qu'à  Tan- 
née 4828.  Il  repose  en  stratification  discordante  sur  le  ter- 
rain antrhaxifère  ;  cette  discordance  s'aperçoit  très*rarement; 
cependant,  au  puits  n*  7,  situé  au  S.  du  bassin,  on  voit  très- 
bien  les  couches  du  terrain  houiller  plongeant  au N.  avec  une 
inclinaison  d'environ  30®,  s'appuyer  sur  les  tranches  des 
couches  de  psammite  anthraxifére  :  celles-ci  inclinent  au  8. 
de  ^y  ;  près  de  la  limite  du  bassin ,  ces  psammites  contien- 
nent même  une  petite  couche  d'anthracUe  inexploitable»  Le 
calcaire  carbonifère  passe  en  dessous  du  terrain  houiller. 
Celui-ci  constitue  un  bassin  complètement  fermé.  Sa  forme 
est  généralement  eliipttque ,  et  les  travaux  ont  fait  recon- 
naître que  le  fond  en  était  presque  aplati. 

L'inclinaison  des  bords  est  très- variable ,  mais  n'atteint 
jamais  la  verticale.  La  direction  générale  des  couches  est  à  peu 
près  de  TE.  à  TO.,  elle  diffère  peu  de  celle  du  terrain  anthraxi- 
fére; la  ligne  cynclinaie  incline  très-l^èrement  de  TE.  à  1*0. 
La  puissance  des  couches  est  très*variable  ;  à  chaque  instant, 
une  couche  prend  un  développement  oonsidérabte  pour  se 
rétrécir  et  disparaître  entièrement  quelques  mètres  plus 
loin.  Voici  la  coupe  générale  du  bassin  extraite  du  procès- 
verbal  dressé  par  l'administration  des  mines ,  d'après  l'en- 
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Uanc  rosaire  et  ne  dépassent  g^tière  S  milL,  les  autres^ 
d*uD  beau  rose,  atteignent  plusieurs  ceniiiBètres  et  sont  dis* 
semblés  dans  la  roche;  cette  belle  variété,  dont  il  existe  un 
bloc  à  réoole  des  mines  de  Paris,  parait  susceptible  de  pren- 
dre le  poli. 

Les  roches  neptuniennes  se  répètent  sjmétriquemeat  au 
N.  et  au  8.  de  cet  axe  de  soulèvement ,  de  sorte  que  l'on  ne 
peut  avoir  aucun  doute  sur  leur  ordre  de  succession. 

3.  Sur  ces  byalopbyres  s'appuie  une  bande  de  schiste 
très^mince,  fortement  métamorphosée,  et  transformée  au 
contact  de  la  roche  plutonienne  en  eurite  schistoïde  d'un  gris 
clair ,  offrant  dans  sa  cassure  suivant  les  feuillets  une  multi- 
tude de  petites  paillettes  très-foncées ,  t^ès-petites  et  très- 
brillantes. 

3.  ^uartzite  blanchâtre,  presque  compacte. 

4.  Calcaire  compacte,  d'un  gris  bleuâtre  très-clair,  un 
peu  dolomitique. 

5.  Schiste  argileux*  (>). 

6.  Dolomie  blanchâtre,  subgrenue ,  très*dure,  ses  grains 
présentent  un  éclat  très-vif. 

7.  AiiLOse  d'un  gris  brunâtre  très-clair,  composé  de  grains 
de  quartz  très>petits  et  d'une  matière  blanchâtre  qui  parait 
être  du  kaolin  :  elle  est  un  peu  ferrugineuse  autour  des 
grains  de  quartz.  On  distingue  aussi  dans  la  roche  quelques 
cristaux  très-petits  de  feldspath.  Cette  arkose  devient  quel- 
quefois plus  ferrugineuse,  se  charge  de  cailloux  de  quartz  et 
de  quarzite  et  passe  au  poudingue. 

.8.  firand  massif  schisteux  ou  phylladeux  ,*  d'une  lieue  de 
largeur  *. 

Les  roches  qui  précèdent  ne  contiennent  point  de  fossiles. 

9.  Phyllade  exploité  sans  succès  à  Parennes  pour  la  con- 
fection des  ardoises.  Il  est  moins  feuilleté  et  d'un  gris 
bleuâtre  plus  clair  que  celui  d'Angers.  Il  contient  quelquefois 

(>)  Nous  n*avoD8  pas  vu  les  roches  marquées  d'un  astérisque  ;  elles  Dousonl 
été  ïDdiquéei  par  M.  Trjger. 


TERRAINS  PRIMAIRES*  279 

des  baocs  d'un  poudingue  très-dur  compose  de  cailloux  ar- 
rondis de  quartz  et  de  quarzite,  de  la  grosseur  d'une  noix  ou 
plus  petits,  unis  par  un  cioi^t  un  peu  ferrugineux.  Les  fos- 
siles sont  extrâmenent  rares  dans  ces  phyllades  ;  cependant 
on  pense  quil  y  a  été  trouvé  un  Calymène  Tristani. 

Au-dessus  du  phyllade  ardoisier  se  trouvent^  d'après 
M.  Triger,  quelques  bancs  de  phyllade  plus  grossier  sembla- 
bles à  ceux  qui  se  trouvent  en-dessous. 

40.  Dolomie  d'Evron  *. 

14.  firès^ 

12.  Grès  contenant  une  couche  d'ampëlite  à  graphtolites. 

13.  Schiste  argileux  avec  ampélites. 

Les  graphtolites  que  nous  avons  vues  se  trouvent  dans  un 
schiste  noirâtre,  tendre,  tachant  les  doigts ,  se  divisant  en 
feuillets  assez  minces  et  dans  lequel  on  avait  fait  des  recher- 
ches de  houille. 

14.  Grès  ferrifère;  grès  de  Villië,  et  au-dessus,  nouveau 
grès  ferrifère  *. 

H.  de  Verneuil  identifie  le  phyllade  de  Parennes  avec  celui 
d'Angers  et  pense  que  les  grès  n**  14  sont  parallèles  au  grès 
de  May,  près  de  Gaen;  tandis  que  H.  Dufresnoy  place  les 
grès  de  May  en  dessous  des  phyllades  ardoisiers  dont  on  a 
un  exemple  à  Angers.  De  quel  côté  se  trouve  l'erreur? 

45. Schistes  avecampélites  et  nodules  calcaires  à  orthocères*. 

46.  Grès  de  Viré \ 

47.  Calcaire  dévonien  supérieur,  caractérisé  par  une 
immense  quantité  de  pol}rpiers,par  le  Phaœpt  lattfronsj  etc. 
Ce  calcaire  correspond  au  calcaire  eifelien  (sytème  calcareux 
inférieur)  dont  il  a  tous  les  caractères.  Les  polypiers  se  trou- 
vent de  part  et  d'antre  dans  la  partie  inférieure  et  les  autres 
fossiles  dans  la  partie  supérieure. 

18.  Vient  ensuite  un  grand  massif  principalement  com- 
posé de  schistes  à  la  partie  inférieure  et  de  psammites  a  la 
partie  supérieure. 

Les  schistes  rappellent  les  schistes  de  Famenne  ou  du  Con- 
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dros^  dont  ils  occupent  la  place.  On  y  trouve  comme  dans  le 
Gondros,  des  noyaux  calcaires  développés  surtout  vers  le  bas, 
quelquefois  un  peu  dolomitiques  et  contenant  des  fossiles 
dévouions  supérieurs.  Ces  schistes  sont  d'un  gris  foncé, 
d'un  gris  jaunâtre  sale,  etc.,  et  contiennent  quelquefois  vers 
leur  partie  supérieure  quelques  bancs  de  roacigno. 

Les  psammites  représentent  ceux  du  Gondros  ;  ils  forment 
des  bancs  massifs  très-épais,  à  texture  grenue  ou  subgrenue, 
d'un  gris  blanchâtre  passant  au  gris  jaunâtre,  etc.  Dans  quel- 
ques localités ,  ils  passent  au  quartzophyllade.  Entre  Sablé 
et  Juigné,  ils  sont  séparés  des  schistes  par  un  massif  de 
quartzite  en  bancs  massifs ,  d'un  gris  bleuâtre  foncé,  très- 
dur,  à  cassure  inégale  ;  on  y  distingue  quelques  lamelles  de 
calcaire  spathique.  On  n'a  jamais  trouvé  de  fossiles  dans  ces 
psammites ,  de  sorte  qu'à  Sablé,  il  n'y  a  pas  plus  de  raison 
pour  les  ranger  dans  le  terrain  dévonien  que  dans  le  ter- 
rain carbonifère,  ainsi  que  te  fait  M.  de  Verneuil;  mais  en 
Belgique,  ces  psammites  contiennent  les  mêmes  fossiles  que 
les  schistes  qui  leur  sont  inférieurs ,  de  sorte  qu'il  serait  plus 
rationnel  de  les  ranger  dans  le  terrain  dévonien. 

Des  couches  d'anthracite  sont  enclavées  dans  ces  psam^ 
mites.  Ce  combustible  présente  deux  variétés  principales  :  la 
première  est  schisteuse  ou  schisto-terreuse ,  très-pyriteuse , 
se  dilate  â  l'air  et  laisse  par  la  combustion  une  grande 
quantité  de  cendres  ;  elle  est  de  qualité  bien  inférieure  à  la 
seconde  :  celle  ci  est  compacte ,  à  cassure  oonchoïde ,  son 
éclat  est  intermédiaire  entre  le  noir  terne  et  le  noir  brillant , 
elle  ne  contient  pas  ou  très-peu  de  pyrites  et  dans  ce  der- 
nier cas ,  elle  présente  à  la  surface  de  jolies  irisations.  L'an- 
thracite compacte  de  la  Baconnière  a  été  analysé  par  M.  Re* 
gnault,  qui  a  trouvé  : 

hydrogçne 3,93 

carbone 91,98 

oxigène  et  azote  .....         3,16 

cendres 0,94 

Total.     .    .    .     100,00 
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On  sait  que  certaines  yariétés  d'anthracite  exploitées  à  ta 
Baconnière  contiennent  de  l'ammoniaque  et  du  chlorure  am- 
monique. 

Ces  anthracites  brûlent  lentement,  sans  flamme  ni  fiimee, 
et  sans  que  les  fragments  changent  de  forme  par  la  chaleur, 
ils  sont  exclusivement  employés  à  la  fabrication  de  la  chaux 
et  Ion  dit  que  cette  chaux  est  de  qualité  bien  supérieure  à 
celle  qui  a  été  faite  avec  de  la  houille. 

Au  toit  et  au  mur  de  ces  couches  d'anthracite  se  trouvent 
des  schistes  bitumineux ,  à  empreintes  végétales  qui,  d'après 
M.  Triger,  diffèrent  tout  à  fait  de  celles  qui  se  trouvent  dans 
le  terrain  houiller  de  St-Pierre-la-Gour. 

Ces  couches  d'anthracite  rappellent  naturellement  celle 
qui  se  trouve  près  de  Limet  (8,000  mètres  au  S.-E.de  Buy), 
dans  les  psammites  du  Gondros. 

Dn  immense  filon  de  roches  plutoniennes  est  enclavé  dans 
les  psammites  qu'il  coupe  sous  un  angle  très-aigu,  sans 
cependant  en  sortir  :  à  la  mine  d'anthracite  de  Fercé,  près 
fiastinnes,  au  N.-O.  de  Sablé,  il  forme  le  mur  de  la  couche  infé- 
rieure d'anthracite  ^  tandis  qu'entre  Sablé  et  Juigné ,  il  est 
très-rapproché  du  calcaire  carbonifère.  Ce  filon  passe  géné- 
ralement pour  être  composé  de  roches  amphiboliques ,  mais 
il  ne  contient  pas  uni  grain  d'amphibole.  C'est  une  aphanite 
dont  la  couleur  verte  est  occasionnée  par  la  présence  de  la 
chlorite;  elle  présente,  du  reste,  une  foule  de  variétés  ;  on  y 
trouve  quelquefois  des  rognons  de  sidérose. 

49.  Le  calcaire  carbonifère  termine,  à  Sablé  comme  en 
Belgique,  le  terrain  anthraxifère.  Il  se  divise  en  trois 
parties. 

La  partie  inférieure  est  caractérisée  par  la  présence  de 
crinoïdes  spathiques ,  qui  donnent  à  la  roche  une  grande 
ressemblance  avec  le  petit  granité  de  notre  pays  ;  on  trouve 
quelquefois  entre  ses  bancs  des  lits  schisteux  noirâtres 
(  devant  Solemme  )  ,  et  rarement  de  la  fluorine  laminaire 
violette. 
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La  partie  moyenne  est  on  calcaire  ooHtique  g;ris  blan- 
châtre ou  gris  bleuâtre  très-ciair,  une  petite  quantité  d'oxide 
de  fer  lui  communique  parfois  une  très-légère  teinte  rosâtre; 
les  oolites  sont  un  peu  aplaties  ;  leur  grosseur  ne  dépasse 
pas  celle  d'un  grain  de  natette;  mais  elles  deviennent  quel- 
quefois imperceptibles  à  Tœil  ;  la  couleur  de  la  roche  est 
d'autant  plus  claire  que  les  oolites^  sont  plus  petites;  les 
oolites  sont  très-serrées  et  cimentées  par  une  pâte  de  cal- 
caire compacte  ;  lorsqu'elles  ont  un  diamètre  notable ,  on 
Toit  très-bien  que  leur  pins  grande  dimension  est  parallèle  a 
la  stratification  et  qu'elles  se  brisent  dans  la  cassure  perpen- 
diculaire à  la  stratification  ^  tandis  qu'elles  restent  entières 
dans  celle  qui  lui  est  parallèle.  Il  parait  que  les  fossiles  sont 
très-rares  dans  le  calcaire  oolitique. 

La  partie  supérieure  est  composée  d'un  calcaire  compacte, 
d'un  gris  bleuâtre  foncé  comme  celui  de  la  partie  inférieure  : 
on  trouve  entre  ses  bancs  de  petites  couches  de  jaspe  ou  de 
phtanite  qui  augmentent  à  mesure  que  l'on  Vélève. 

Enfin,  au-dessus  du  calcaire,  on  voit  à  Juigné  un  petit 
bassin  exclusivement  formé  de  r.  itanhes  schistoïdes,  frag- 
mentaires ,  d'un  gris  fonce,  qui  teitniue  le  terrain  anlhraxî- 
fère. 

La  division  du  calcaire  de  Sablé  en  trois  parties  correspond 
parfaitement  à  la  division  établie,  en  1830,  par  M.  Duniont , 
dans  le  calcaire  supérieur  du  terrain  anthraxifère;  seulement 
la  dolomie  qui  est  toujours  si  bien  développée  diez  nous 
manque  a  Sablé,  tandis  que  le  calcaire  oolitique  est  assez  rare 
en  Belgique. 

Le  petit  bassin  de  phtanites  de  Juigné  correspond  aux 
jaspes  et  aux  phtanites  qui  se  trouvent  en  Belgique  au-dessus 
du  calcaire  supérieur  ou  à  la  base  du  terrain  bouiller.  Ko 
Belgique,  le  terrain  houiller  est  en  stratification  concordante 
avec  le  terrain  anthraxifère  et  les  phtanites  ont  été  considérés 
comme  formant  la  base  du  terrain  houiller  ;  a  Sablé,  ils  ter- 
minent le  terrain  anthraxifère,  et  le  bassin  houiller  de  Saint* 
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Pierre-la-Cour,  qui  repose  en  stratiQcation  discordante  sur  le 
terrain  antfaraxifère,  ne  contient  point  de  phtanites  ;  dans  le 
Gondros ,  on  yoit  au-dessus  du  calcaire  supérieur  un  assez 
grand  nombre  de  petits  bassins  de  phtanites  au-dessus  des- 
quels il  n'y  a  point  de  terrain  houiller;  enGn,  les  jaspes  et 
phtanites  alternent  par  bancs  a?ec  le  calcaire  et  sont  comme 
lui  de  formation  chimique;  il  serait  donc  plus  rationnel  de 
les  placer  dans  le  terrain  anthraxifère. 

Le  terrain  anthraxifère  des  environs  de  Sablé  présente 
des 'plissements  très-intéressants  qui  rappellent  tout  à  Caiit 
ceux  qui  s'observent  en  Belgique.  Les  psammites  à  couches 
d'anthracile  et  les  schistes  à  noyaux  calcaires  se  répètent 
symétriquement  au  N.  et  au  S.  delà  bande  de  calcaire  carbo- 
nifère. Celle-ci  forme  un  bassin  dont  les  deux  bords  ^  forte- 
ment redressés^  se  sont  joints  dans  la  partie  occidentale  du 
massif^  de  sorte  que  toute  la  masse  incline  au  S.-O.  Dans  la 
partie  orientale ,  le  bord  méridional  du  calcaire  se  relève , 
devient  vertical  ^  puis  incline  au  N.-O.  et  forme  près  de  Jiii^é^ 
le  petit  bassin  où  l'on  voit  si  bien  la  superposition  des  trois 
étaffes  du  calcaire  carbonifère  et  les  phtanites.  Les  schistes 
et  psammites  tournent  autour  du  bassin. 

Le  phénomène  curieux  de  la  discordance  de  stratIGcation  du 
bassin  houiller  de  St-Pierre-la-Cour  avec  le  terrain  anthraxi- 
fère, s'accorde  parfaitement  avec  les  observations  de  H*  Du- 
mont  dans  le  Hundsruck ,  observations  qui  démontrent  l'exis- 
tence d'une  importante  révolution  entre  la  déposition  du  ter- 
rain anthraxifère  et  celle  du  terrain  houiller.  Ce  phénomène 
montre  encore  combien  est  singulière  la  réunion  du  terrain 
houiller  avec  le  calcaire  carbonifère  admise  par  la  plupart  des 
paléontologistes,  à  moins  cependant  que  l'on  ne  pose  en  principe 
que  la  classiGcation  des  terrains  doit  être  fondée  exclusive- 
ment sur  la  distribution  des  fossiles ,  et  non  sur  les  révolu- 
tions du  globe  ;  mais  dès  que  l'on  adoptera  la  déGnilion  si 
rationnelle  du  mot  terrain  donnée  par  M.  de  fieaumont,  on 
ne  réunira  jamais  le  calcaire  de  Sablé  avec  le  terrain  houiller 
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de  St-Pierre-la-Cour  ;  or,  on  ne  peut  faire  cette  séparation 
pour  un  point  sans  la  faire  ég^alement  pour  tous  les  autres, 
qu'il  y  ait ,  ou  non ,  discordance  de  stratification  dans  ces 
derniers.  Du  reste,  H.  de  Roninck  pense  qu'il  serait  préféra- 
ble, dans  une  classification  paiéontologique,  de  séparer  le 
terrain  houiller  du  calcaire  carbonifère;  ce  serait  là  un  heu- 
reux accord  entre  les  méthodes  géométrique  et  paléontolo- 
gique. 

Terrain  houiller  des  bords  de  la  Loire.  —  Roches.  Le  ter- 
rain houiller  de  Maine-et-Loire  est  composé  de  poudingue , 
psammite ,  schiste,  houille ,  eurite ,  et  d'une  brèche  assez 
singulière. 

Le  poudifigue  est  composé  de  cailloux  de  quartz  blanc  lai- 
teux, de  la  grosseur  d'un  grain  à  celle  d'une  noix,  unis  par 
un  ciment  psammitique  ou  disséminés  dans  une  pâte  de 
psammite.  Dans  le  premier  cas,  la  roche  est  très-dure  et  les 
cailloux  se  brisent  dans  la  cassure  ;  dans  le  second ,  la  cas- 
sure arrache  les  cailloux  de  leur  pâte  sans  les  briser.  Les 
cailloux  de  différentes  dimensions  sont  indistinctement  mê- 
lés entre  eux ,  mais  la  roche  passe  quelquefois  à  un  pou- 
dingue à  très-petits  grains ,  puis  au  psammite.  La  pâte  ou 
ciment  psammitique  est  grisâtre,  mais  le  poudingue  qui  est 
à  la  base  du  terrain  houiller  est  légèrement  coloré  par  un 
peu  de  matières  ferrugineuses.  On  trouve  habituellement 
dans  le  poudingue  de  petits  nids  ou  des  paillettes  d'une  ma- 
tière tendre,  flexible,  feuilletée,  d'un  éclat  nacré  assez  vif;  et 
accidentellement  :  i"*  des  cailloux  ou  fragments  de  jaspe  ; 
2*  des  cailloux  d'eurite  ou  de  porphyre,  très-altérés,  qui  pa- 
raissent avoir  peu  roulé  ;  3**  des  matières  noirâtres,  char- 
bonneuses. 

Ces  poudingues  représentent  les  poudingues  d'Amay, 
d'Ischweiler ,  etc.,  auxquels  ils  ressemblent  beaucoup  ;  seu- 
lement, ils  existent  sur  les  bords  de  la  Loire  à  tous  les  étages 
du  terrain  houiller. 

Les  psammites  sont  composés  de  grains  de  quartz  plus  ou 
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moins  fins  et  de  petites  paillettes  de  cette  matière  à  éclat 
nacré  que  nous  ayons  déjà  signalé  dans  les  poudingues.  Leur 
couleur  varie  entre  le  gris  et  le  gris  noirâtre  ;  la  variété  à 
gros  grains  est  très-tenace  ;  la  variété  à  grains  uns  est  plus 
dure  et  plus  cassante;  on  y  trouve  quelques  empreintes 
végétales.  Ils  forment  des  bancs  massifs  ou  stratoïdes  d'une 
grande  puissance.  Entre  Ardeney  et  Rochefort ,  Taxe  cyncli- 
nale  du- terrain  houiller  est  occupé  par  des  psammites  à 
grains  fins.  Ces  psammites  ressemblent  à  ceux  de  St-Pierre- 
la-Cour  et  à  ceux  de  notre  terrain  houiller. 

Les  schistes  sont  brunâtres,  noirâtres  (surtout  vers  les 
couches  de  houille) ,  tendres,  quelquefois  micacés ,  divisibles 
en  fragments  irréguliers  ou  grossièrement  feuilletés  ;  on  y 
trouve  des  rognons  de  fer  carbonate  lithoïde  qui  varient  de 
la  grosseur  d'un  poing  à  celle  d*un  bloc  ^  ils  ont  quelquefois 
la  forme  de  troncs  d'arbre  et  contiennent  souvent  des  em- 
preintes végétales. 

La  Muille  a  ui^e  structure  irrégulière,  schisteuse  ou  ter- 
reuse ;  elle  est  d'un  noir  velouté,  d'un  éclat  brillant,  tache 
les  doigts ,  donne  un  coke  peu  ou  point  boursoufOé  ;  trois 
échantillons  provenant  des  couches  Goismard  et  des  Bour- 
gognes ont  donné  13  à  18  p.  Vo  de  matières  volatiles. 

VeurUe  est  ordinairement  compacte ,  d'un  gris  verdâtre 
clair,  passant  au  vert  poireau,  d'un  éclat  mat,  à  cassure 
subconchoide.  inégale,  mais  point  régulière,  ainsi  que  le 
ferait  présumer  le  nom  de  pierre  catrée  qui  lui  a  été  donné 
dans  le  pays  ;  il  s'opère  à  la  surface  de  la  cassure  une  multi- 
tude de  petites  écailles  à  demi  détachées ,  de  sorte  qu'elle 
n'est  point  unie.  Une  pointe  d'acier  la  raye  facilement.  Elle 
s*altère  à  l'air,  blanchit ,  sa  texture  devient  grenue  et  elle 
finit  par  se  désagréger  complètement. 

Certains  échantillons  ont  une  cassure  parfaitement  unie  et 
présentent  des  veines  très-rapprochées  roses ,  vertes , 
noires,  etc.  Ils  forment  le  passage  à  la  variété  suivante. 
Celle-ci  a  une  cassure  conchoïde  parfaitement  lisse  et  un  as- 
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pect  cireux;  sa  couleur  est  le  gris  verdâtre  (rès-dair  ou  le 
brun ,  mais  il  y  a  fusion  entre  les  deux  nuances  ;  elle  n*est 
pas  rayée  par  une  pointe  d'acier  et  contient  des  veines  noires 
très-minces  •  parallèles  â  celles  que  forment  les  autres 
nuances  ainsi  qu'à  la  stratification  du  terrain.  Cette  variété 
est  beaucoup  moins  commune  que  la  précédente;  elle  forme 
souvent  Tintérieur  des  troncs  d'arbre  dont  on  retrouve  les 
empreintes  dans  Feurite.  Dans  ces  empreintes,  Técorceesi 
remplacée  par  une  matière  charbonneuse;  rarement  l'inté- 
rieur de  la  masse  présente  des  indices  de  structure  végétale. 
Ces  troncs  d'arbre  dont  on  voit  plusieurs  exemples  aux 
environs  de  Chalonnes,  sont  obliques  aiu  plans  de  stratifica- 
tion; d'après  H.  Triger,  on  trouve  aussi  dans  l'eurite  des 
empreintes  de  lepidodendrum  et  de  iigiUaria. 

L'eurite  est  fusible  en  émail  clair. 

L'eurite  forme  des  bancs  très-bien  stratifiés  au  toit  des 
systèmes  des  Noulis  et  Goismard,  où  elle  acquiert  jusqu'à  70 
mètres  d'épaisseur.  Elle  rappelle  naturellement  les  eurites 
stratifiées  des  Vosges,  parmi  lesquelles  se  trouve  précisément 
la  variété  assez  rare  à  cassure  unie  et  conchoïde. 

La  brèche  euritique  est  composée  de  fragments  d'une 
eurite  quartzifère  très-dure ,  d'un  gris  rosltre ,  quelquefois 
verdâtre,  et  d'aspect  subcéroïde  ;  ces  fragments  ont  souvent 
subi  à  leur  surface  ou  dans  toute  leur  masse  une  altération 
qui  les  rend  ternes  et  d'un  gris  beaucoup  plus  clair  ;  le  quartz 
est  en  petits  grains  disséminés  d'une  manière  irrégulière  ;  on 
distingue  très-rarement  dans  ces  fragments  des  cristaux  de 
feldspath.  Lorsque  ces  fragments  sont  petits,  ce  sont  parfois 
les  seuls  que  contienne  cette  brèche;  mais  ordinairement  ils  ne 
sont  quedisséminés  dans  la  roche  avec  d'autres  très-clair-semés 
de  la  grosseur  d'une  noix  à  celle  d'un  œuf,  et  accompagnés 
des  matières  suivantes  :  l*"  des  fragments  très-irréguliers  de 
psammile  métamorphosé ,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé , 
qui  ressemblent  assez  à  ceux  du  terrain  anthraxifère  ;  V  des 
fragments  souvent  très-«bondanis  de  schiste  gris  verdâtre 
ou  gris  noirâtre ,  tendre ,  très-altéré.  Toutes  ces  roches  sont 
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unies  saos  ciment  distinct  ou  par  une  pâte  d'eurite  verdâtre 
qui,  lorsqu'elle  est  abondante,  contient  une  multitude  de 
Irès-petits  fragments  des  roches  déjà  citées,  ta  y  distingue 
aussi  de  petits  fragments  de  quartz  et  de  petits  cristaux  de 
f^spath.  La  couleur  claire  des  fragments  d'eurite  qnartzifère 
contraste  agréablement  avec  le  ton  verdAtre  des  autres 
parUes.  Cette  roche  est  assez  dure,  à  cassure  iuégale  et  ne 
parait  point  se  décomposer  à  l'air. 

Cette  brèche  se  trouve  vers  la  base  du  système  Cloismard. 

Disposition  du  terrain.  —  Le  terrain  houiller  forme  un 
bassin  allongé  dirigé  de l'O.-N.-O.  à  l'I.-S.-E. ,  qui  s'étend  depuis 
Nort  (Loire-Inferieure),  jusqu'à  9oué  (Hâine-etLoire).  Il  repose 
en  stratification  concordante  sur  le  terrain  anthraxifère  qui 
lui  sert  de  base;  mais,  jusqu'à  présent,  il  a  été  considéré  lui* 
même  comme  terrain  anthraxifère.  Il  est  assez  difitcite  de 
se  rendre  compte  de  la  cause  de  dette  erreur;  on  a 
vu  par  la  description  des  rochea  que  les  poudingues,  les 
sefaistes ,  les  psammites ,  possèdent  tous  les  caractères  qui 
distinguent  le  terraio  houiller  ;  que  la  houille  ne  présente 
aucune  analogie  arec  les  anlhraeiCes  du  département  de  la 
Sarthe;  enfin,  je  montrerai  plus  loin  que  les  psammites  et 
les  schistes  à  noya«x  calcaires ,  inférieurs  à  ce  terrain,  ap<* 
partienneni  à  la  partie  supérieure  du  terrain  anthraxifère.  Le 
terrain  houillerde  Maine^t-Loire,  présente,  il  estvrai,  cette  dif- 
térexe  avec  celui  de  StPierre-la^oiir,  qu'il  repose  en  strat»« 
fication  concordante  sur  le  terrain  anthraxifère  ;  mais  il  n'est 
pas  rare  de  voir  deux  terrains  en  stratification  ooneordante 
sisr  un  point  et  discordante  quelques  lieues  plus  loin  ;  ainsi , 
en  Belgique ,  le  terrain  anthraxifère  est  concordant  avec  le 
teiVain  rhénan  du  naassif  de  TÀrdenne  et  discordant  avec 
eelui  du  Brabant.  Il  me  parait  donc  incontestable  que  le 
terrain  en  question  doit  être  rapporté  au  terrain  hottHler. 
Le  bassin  est  traversé  entre  Chalonnes  et  ilochefort  par  la 
vallée  de  la  Loire  qui  acquiert ,  près  de  laye-Longue,  une 
demi-lieue  de  largeur  ;  et  c'est  dans  cette  partie  du  bassin 
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houilier^  recouverte  par  20  ou  25  mètres  d'alluvions ,  que 
H.  Triger  fit  servir  pour  la  première  fois  Tair  comprimé  au 
creusement  des  puits.  La  partie  la  plus  importante  du  bassin 
est  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  :  elle  a  été  décrite 
par  N.  Rolland,  directeur  de  la  mine  de  Haye-Longue  (Bull, 
de  la  société  géologique^  4'*  série,  1.  42,  p.  465),  qui  a  classé 
les  couches  de  houille  en  huit  systèmes  ;  mais  comme  le 
terrain  houiller  forme  un  bassin ,  ces  huit  systèmes  appar- 
tiennent réellement  à  quatre  groupes  qui  se  reproduisent  de 
part  et  d'autre  de  la  ligne  cynclinale. 

Le  premier  groupe  ou  le  plus  inférieur  commence  par  des 
bancs  de  poudingue  un  peu  ferrugineux  ;  il  contient  deux  ou 
trois  couches  de  houille  qui  ont  très-peu  d'importance,  il 
porte  le  nom  de  système  des  Essards^  au  N.  et  de  système  du 
Poiri^'-SanMon^  au  S. 

Le  deuxième  groupe  se  nomme  système  de  la  Haye-Langue, 
au  N.  et  système  des  bourgognes,  au  8.  ;  il  commence  par 
des  bancs  de  poudingue  et  contient  trois  couches  de  houille 
peu  importantes.  On  y  trouve  des  rognons  de  sidérose. 

Le  troisième  groupe  commence  encore  par  des  bancs  de 
poudingue';  mais  dans  la  partie  S. ,  on  trouve  aussi  vers  sa 
base  des  couches  d*une  brèche  euritique  dont  j'ai  donné  la 
description  ;  il  contient  trois  ou  quatre  couches  de  honille  et 
des  bancs  énormes  d'eqrite  séparés  des  couches  de  combus- 
tible par  des  psammites  et  des  schistes  ;  c'est  le  système  des 
Noulis^  au  N.  et  le  système  Gaismard^  au  8. 

Le  quatrième  groupe  termine  le  terrain  houiller  ;  il  com- 
mence par  des  bancs  de  poudingue  à  petits  cailloux  et  con- 
tient quatre  couches  de  houille  ;  les  schistes  et  lés  psammites 
de  ce  groupe  contiennent  une  grande  quantité  d'empreintes 
végétales,  surtout  des  calamités;  les  rognons  de  sidérose 
sont  aussi  très-abondants  dans  ces  schistes.  €e  groupe  est 
connu  sous  le  nom  de  système  de  Bel-JHr^  au  N.,  et  système 
de  la  Barre^  au  8. 

La  plus  belle  coupe  est  située  au  bord  de  la  nouvelle  route 
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entre  Cbalonnes  et  Rochefort  ^  on  y  voit  très-bien  la  disposi- 
tion du  terrain  bouiller  en  bassin. 

M.  Dufrénoy  (Explication  de  la  carte  géologique  de  France  ^ 
1. 1,  p.  224),  attribue  à  l'euriteou  pierre  carrée  une  origine 
métamorpbique  semblable  à  celle  qui  a  produit  les  schistes 
eoticules  du  terrain  ardoisier.  Cette  origine  ne  me  parait 
pas  vraisemblable,  ta  chaleur  n'aurait  pu  modifler  les  schistes 
et  y  introduire  des  principes  capables  de  les  rendre  fusibles 
en  émail  ^  sans  modlGer  en  même  temps  les  roches  qui  les 
accompagnaient  ;  or,  les  couches  du  terrain  bouiller  ne 
paraissent  avoir  reçu  d'autres  métamorphoses  que  celle  qui 
résulte  de  la  pression  à  laquelle  elles  sont  soumises  ;  il  n'y  a 
que  les  terrains  inférieurs  qui  aient  été  métamorphosés  lors 
de  l'éruption  des  porphyres.  L'eurite  du  terrain  bouiller  doit 
probablement  son  origine  à  des  déjections  plutoniennes  qui 
ont  eu  lieu  au  milieu  des  eaux.  L'éruption  aura  commencé 
par  des  fragments  d'eurite  quartzifère  mêlés  à  des  fragments 
de  schiste  et  de  psammite  arrachés  au  terrain  anthraxifère 
et  aura  formé  la  couche  de  brèche  euritique  dont  nous  avons 
parlé;  quelque  temps  après  ,  l'eurite  elle-même  se  sera 
déposée,  entraînant  parfois  des  troncs  d'arbre,  des  fou* 
gères,  etc.  Dès  lors,  il  est  tout  naturel  que  l'on  ne  trouve 
dans  la  contrée  aucun  typhon  d'eurite  semblable  à  la  pierre 
carrée,  puisque  celle-ci  s'est  déposée  au  milieu  des  eaux. 
M.  Triger  qui,  le  premier,  a  émis  cette  hypothèse,  pense 
même  avoir  trouvé  les  centres  d'éruption  qui  ont  fourni  les 
matières  de  l'eurite  stratiGée. 

Terrain  anthraxifère  des  bords  de  la  Loire.  —  Le  terrain 
anthraxifère  est  représenté  sur  les  bords  de  la  Loire  par 
l'étage  des  schistes  et  psammites  dans  lequel  se  trouvent  les 
couches  d'anthracite  des  environs  de  Sablé.  On  a  vu  qu'à 
Sablé,  cet  étage  se  terminait  par  des  bancs  de  psammite  au 
milieu  desquels  sont  enclavées  les  couches  d'anthracite;  sur 
les  bords  de  la  Loire ,  on  ne  trouve  ni  ces  psammites  supé- 
rieurs, ni  le  calcaire  carbonifère,  de  sorte  que  les  anthracites 
de  Sablé  n'y  existent  pas  non  plus. 
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Roches* —  Les  roches  de  cette  bande  anibraxifère  sont  des 
schistes  avec  calcaire  et  phtanite  subordonnés,  et  des  psam- 
mites. 

Les  êchistès  sont  d'un  gris  jaunâtre  sale,  gris  Terdâtre  ou 
brunâtre  ;  quelquefois  micacés  ;  assez  tendres  ;  divisibles  en 
feuillets  courts  et  épais  ou  en  fragments  irréguliers.  Hais  ils 
se  modiGent  beaucoup  en  approchant  des  centres  d'éruption 
ou  des  lignes  de  métamorphose  :  leur  couleur  passe  au  vert, 
au  brun,  au  rouge  lie  de  vin  et  même  au  violet;  ils  se  divi- 
sent en  feuillets  plus  réguliers ,  grossiers  ou  minces,  et 
passent  au  phyllade.  KnGn,au  contact  des  typhons,  ils  passent 
â  un  quarlzophyllade  verdâtre  j  puis  insensiblement  a  la 
roche  plutonienne  elle-même.  La  couleur  de  oe  quartzophyl- 
lade  varie  du  vert  clair  au  vert  foncé  ^  il  présente  encore 
lorsqu'on  Taperçoit  en  grandes  masses  une  apparence  de 
stratification  et  dans  la  cassure  transversale,  on  distingue  des 
indices  de  la  division  feuilletée;  des  grains  de  quartz  vitreux, 
disséminés,  lui  donnent  une  apparence  porphyroïde;  près  de 
Rochefort,  ces  apparences  de  stratiGcation  disparaissent 
entièrement ,  la  roche  se  charge  de  cristaux  de  feldspath  | 

blanc  et  passe  à  un  byalophyre  vert  bien  caractérisé,  très* 
dur,  à  cassure  inégale,  qui  forme  un  typhon  isolé  entre  deux 
bras  de  la  Loire ,  au  milieu  des  alluvions.  Ce  passage  des 
schistes  modifiés  à  la  roche  plutonienne  ne  peut  s'expliquer 
que  par  un  échange  d'éléments  entre  les  deux  roches;  causé 
ou  fiaivorisé  par  la  chaleur  à  laquelle  elles  étaient  soumises. 

Au  moulin  de  St-Clément-de-la-Leu,  les  schistes,  qui  étaient 
imprégnés  de  carbonate  de  chaux ,  ont  donné  naissance  a 
une  espèce  de  quartzophyllade  cakareux  sur  lequel  nous  re-^ 
viendrons  plus  tard. 

Dans  quelques  localités ,  on  trouve  dans  les  schistes ,  à  la 
surface  des  feuillets ,  un  enduit  de  malachite  ou  d'axurite.  On 
n'y  trouve  jamais  de  fossiles. 

Les  roches  subordonnnées  aux  schistes  sont  le  calcaire  et 
le  phtanite. 
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4^  Le  calcaire  ne  fait  parfois  qu^impr^ner  lès  schistes. 
D'autres  fois ,  il  ne  forme  que  de  petits  noyaux  schisteux , 
yerdâtres ,  au  centre  desquels  on  distingue  à  peine  un  peu 
de  calcaire  simple  ^  compacte,  de  même  couleur  que  le  reste. 
D  autres  fois  enCn ,  il  constitue  des  amendes  de  300  à  400 
mètres  de  puissance,  exploitées  pour  la  fabrication  de  la 
chaux  ;  alors  le  calcaire  est  compacte ,  d'un  gris  bleuâtre  oa 
noirâtre ,  et  semblable  en  tout  a  nos  calcaires  anthraxifères  ; 
certaines  parties  sont  imprégnées  de  polypiers ,  mais  les  au- 
tres fossiles  y  sont  excessivement  rares.  On  trouve  dans  ce 
calcaire  :  1  °  des  veines  de  calcaire  apathique  blanc  ;  V  des 
veines  ou  couches  d'une  dolomie  qui  est  d'ordinaire  plus  ou 
moins  caverneuse  et  ferrugineuse ,  plus  rarement  massive  et 
fissurée  ;  quelques  fissures  présentent  des  rhomboèdres  de 
dolomie  colorés  en  jaune  d'or  par  un  enduit  de  limonite; 
3"*  quelques  veinules  de  limonite  accompagnée  de  cristaux  de 
sidérose }  if"  des  enduits  d'oxide  de  manganèse  ;  S^  d'après 
H.  Rolland ,  des  grottes  à  ossements  et  d'autres  remplies  de 
cailloux  roulés. 

A  Pout-Barré ,  la  nuance  du  calcaire  est  beaucoup  plus 
claire;  il  est  plus  dur;  examiné  à  la  loupe,  sa  texture  est 
cristalline  ;  il  est  enveloppé  par  une  eurite  chloriteuse  verte , 
ti*ès-dure ,  à  cassure  inégale ,  très-altérable  à  l'air  ;  au  con- 
tact du  calcaire  ^  il  y  a  mélange ,  on  pourrait  même  dire  fu- 
sion entre  les  deux  roches,  et  il  en  résulte  une  substance 
schisteuse ,  transparente  sur  les  bords,  d'un  vert  très-foncé, 
faisant  effervescence  dans  les  acides ,  et  qui  ne  peut  être  dé- 
signée par  aucun  nom  connu. 

2®  Le  pbtanite  forme  des  bancs  ou  des  rognons;  les 
rognons  ,  de  formes  irrégulières  ,  noirâtres  et  entourés 
de  schiste  antbraciteux  très-friable,  forment  des  couches 
d'un  mètre  au  moins  de  puissance;  sa  couleur  passe  au 
grisâtre  quand  il  est  en  couches;  celles-ci  acquièrent  une 
puissance  de  plusieurs  mètres  et  sont  exploitées  pour  l'en- 
tretien des  routes. 
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Les  psammites  et  grès  présentent ,  comme  les  schistes ,  de 
grandes  différences ,  selon  qu'ils  ont  été  plus  ou  moins  méta- 
morphosés ;  dans  leur  état  normal ,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi ,  ils  sont  grisâtres ,  gris  jaunâtres  sales ,  etc.  ;  dans  les 
parties  métamorphiques,  ils  sont  d*un  gris  verdâtre  ou  même 
d*un  vert  grisâtre ,  deviennent  plus  durs ,  et  se  chargent  de 
points  brillants  ;  on  y  trouve  des  filons  de  quartz  vitreux 
dont  les  salbandes  sont  mélangées  de  matières  verdâtres  em- 
pruntées à  la  roche  encaissante,  ce  qui  produit  dans  le  quartz 
une  jolie  coloration  verte.  Des  quarlzophyllades  verdâtres 
établissent  le  passage  entre  les  psammites  et  les  schistes. 

Disposition  du  terrain.  —  Bande  méridionak.  —  C'est 
au  sud  de  la  partie  du  terrain  houiller  qui  s'étend  de  Cha- 
lonnes  à  Pont-de-Barré ,  que  le  terrain  anthraxifère  est  le 
moins  métamorphosé.  On  y  distingue  deux  étages  de  schistes 
séparés  par  des  couches  de  psammite.  Les  noyaux  calcaires 
sont  très-irréguliers  dans  leur  développement;  ainsi,  à 
Pont-de-Barré ,  les  schistes  supérieurs  en  contiennent  de 
très-considérables,  et  vers  Chalonnes,  on  n'en  voit  plus  de 
traces.  A  Pont-de*Barré^  les  noyaux  calcaires  ne  sont  pas 
enveloppés,  comme  ceux  de  la  bande  septentrionale,  par 
l'eurite  chlorileuse;  mais  ils  sont  aussi  métamorphosés  et 
contiennent  dans  les  fissures  la  même  substance  verdâtre 
que  l'on  remarque  dans  les  autres  au  contact  de  la  roche 
plutonienne  ;  on  trouve  quelquefois ,  dans  ce  calcaire  de  pe- 
tites cavités  remplies  d'une  substance  molle,  ayant  ^  d'après 
H.  Rolland ,  «  l'aspect  du  savon  noir  et  une  odeur  bitumi- 
«  neuse  très-prononcée;  cette  substance,  qui  peut  être  regar- 
M  dée  comme  une  huile  de  pétrole  endurcie ,  semble  avoir  été 
•c  formée  par  la  distillation  de  la  bouille  au  contact  des  roches 
«  éruptives;  cette  substance  es(t  employée  par  les  ouvriers 
«  de  la  carrière ,  sous  le  nom  à'onffuent,  pour  guérir  les  blés- 
K  sures  qu'ils  se  font  en  extrayant  la  roche  calcaire  qui  est 
«  d^une  grande  ténacité.  »  Il  parait  que  cette  substance  est 
beaucoup  plus  abondante  dans  la  partie  méridionale  que  dans 
l'autre;  cependant ,  je  n'ai  pu  m'en  procurer. 
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Cette  bande  anthraxifère  repose  sur  des  quartzophyllades  à 
feuillets  courts,  luisants,  très*contournés ,  contenant  des 
matières  ferrugineuses  et  des  veines  ou  noyaux  de  quartz  ; 
quelques  bancs  sont  imprégnés  de  matières  charbonneuses,  et 
sont  par  là  très-convenables  pour  débrouiller  la  stratiflcationde 
cette  roche.  En  avançant  vers  le  sud,  ces  quartzophyllades 
deviennent  de  plus  en  plus  talqueux ,  métamorphiques ,  et 
finissent  par  passer  au  micaschiste.  Ces  quartzophyllades 
présentent  la  plus  grande  ressemblance  avec  ceux  qui  for- 
ment la  base  de  l'étage  hundsruckien ,  dans  le  Luxembourg. 

On  verra ,  du  reste ,  que ,  si  les  quartzophyllades  des  en- 
virons d'Angers  ne  présentent  pas  ce  degré  de  métamorphose, 
ik  sont  cependant  composés  des  mêmes  éléments.  Ces  quart- 
zophyllades sont  comme  les  couches  du  terrain  anthraxifère, 
fortement  redressés  et  inclinent  au  N.-N.-E.  ;  mais  leur  di- 
rection se  rapproche  un  peu  plus  de  la  ligne  E.-O.  que  celle 
du  terrain  anthraxifère  ;  de  sorte  quil  y  a ,  entre  les  deux 
terrains ,  une  légère  discordance  de  stratification.  Cette  dis- 
cordance ne  me  parait  pas  due  à  une  révolution  ;  elle  aura 
été  produite  par  le  mouvement  lent  qui  émergea  les  quart- 
zophyllades et  empêcha  les  autres  roches  de  Tétage  hunds- 
ruckien de  se  déposer  dans  la  partie  méridionale  du  bassin  ; 
de  là ,  le  manque  de  symétrie  qui  existe  de  part  et  d'autre  du 
bassin  anthraxifère. 

Bande  septentrionale.  —  Les  roches  de  cette  partie  sont 
tellement  métamorphosées  que ,  si  l'on  commençait  par  là 
l'examen  du  terrain  anthraxifère,  on  ne  saurait  à  quoi  les  rap- 
porter. Immédiatement  au-dessous  du  terrain  houiller  se  trou* 
vent,  comme  au  sud ,  des  schistes  à  noyaux  calcaires;  ceux-ci 
sont  distribués  d'une  manière  analogue  à  ceux  de  la  bande 
méridionale  :  ils  ont  un  immense  développement  à  Pont-de- 
Barré ,  où  ils  sont  enveloppés  par  l'eurite  chloriteuse ,  tan- 
dis que ,  vers  la  Loire ,  ils  se  distinguent  à  peine  des  schistes 
qui  les  renferment.  Vient  ensuite  un  banc  de  phtanite  qui , 
comme  le  calcaire ,  est  réduit  à  quelques  nodules  vers  la 
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Loire  et  prend  assez  d'épaisseur  près  de  P<Mit-de*-larré  pour 
être  exploité  pour  Tentretien  de  la  route  d'Angers. 

Ces  couches  \  dans  le  chemin  de  Haye-Longue  à  Kochefôrt , 
inclinent  au  S.-S.-O.  d'environ  60"*;  mais  à  mesure  qu'on 
avance  au  S.-K.,  l'inolinaison  devient  de  plus  en  plus  forte; 
et  à  Pont*de-Barré ,  où  le  filon  couché  d'eu  rite  diioriteuse  a 
été  injecté  suivant  les  plans  de  stratification  des  noyaux  cal- 
caires )  les  couches  des  terrains  atothraxifère  et  houiller  sont 
légèrement  renversées  au-*dela  de  la  verticale. 

Au  nord  du  banc  de  phtanite,  les  schistes  forment  une 
voûte  ^  de  sorte  que  les  psammites  qui  leur  sont  inférieurs 
n'apparaissent  point  ;  on  retrouve  les  phtanites  au-delà  de 
celte  voûte  ;  puis  un  ruban  de  terrain  houiller  composé  de 
schistes,  de  psammites  et ,  d'après  H.  Rolland,  de  deux  pe- 
tites couches  de  houille  inexploitées  ;  Taspect  de  ces  roches 
contraste  fortement  avec  celui  des  schistes  et  quartxophyl- 
'  lades  anthraxifères  qui ,  près  de  Rochefort ,  présentent  le 
.  plus  haut  degré  4e  métamorphose.  Au-delà  de  cette  petite 
bande  de  terrain  houiller,  on  retrouve  encore  une  fois  la 
couche  de  phtanite ,  mais  les  schistes  sont  transformés  par 
le  voisinage  des  hyalophyres  qui  les  traversent ,  en  quartxo- 
phylbdes  verts  qui ,  près  de  Roch^ort ,  passent  bientôt  à  la 
roche  plutonienne.  Ces  quartzophyllades  inclinent  vers  le 
S.-S.-O.^  de  manière  à  plonger  sous  le  petit  bassin  de  terrain 
houiller. 

Les  couches  de  terrain  anthaxifère  qui  passent  à  Rochefort, 
se  retrouvent  avec  la  même  inclinaison  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire,  près  de  St-Clément*de-la-Leu,  mais  un  peu  moins 
modifiées.  Une  tranchée  pratiquée  près  de  ce  village  pour  le 
chemin  de  fer  d'Angers  à  Nantes  présente  de  haut  en  bas  : 

4*  Schiste  jaunâtre  sale,  entièrement  délité  et  altéré,  ren- 
fermant quelques  noyaux  de  matières  ferrugineuses  ;  un  ty- 
phon d'eurite  quartzifère  verdàtre  sort  à  travers  ces  schistes. 

S"*  Schistes  bleuâtre  ou  noirâtre,  très-délité ,  imprégné  de 
matières  charbonneuses  et  contenant  du  phtanite  en  couches 
et  en  nodules. 
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3"^  ^uartâte  OU  quartz<^hylladegris  clair,  d'épaisseur  très- 
irr^ulière ,  coBteaaBt  quelques  noyaux  eaicaires  Irës-cris^ 
tallios. 

4*  HadgDO  ou  quartzophyliade  ealcareux  verdàtre  on  tIo* 
litre,  le  calcaire  s'y  trouve  en  p^ts  grains  spathiques, 
bianchâlres ,  de  la  grosseur  d'un  pois ,  et  communique  a  la 
roche  un  aspect  tout  particulier  ;  il  constitoe  aussi  quelques 
nodules biaochâtres  très-cristallins. 

5"*  Ces  quartzophyllades  passent  à  des  psanmiites  d'ungrîs 
jaunâtre  sale,  d'un  gris  verdàtre  ou  violaeés ,  suivant  la  place 
qu'ils  occupent  par  rapport  aux  roches  plotoaiennes. 

6"*  A  Test  de  cette  tranchée^  le  chemin  de  fer  traverse  un 
vallon  dans  lequel  en  creusant  un  ëlang,»  on  a  mis  a  découvert 
une  épaisseur  assez  considérable  de  pbyllade  violet  ou  ver- 
dàtre, divisible  en  feuillets  plats  ou  alloogés. 

les  typhons  d'euritoquartzifère  présentent  un  phénomène 
très-remarquable  :  ils  se  sont  élevés  sans  déranger  la  strati- 
fication des  roches  qu'ils  traversent  :  les  couches  de  terrain 
anthraxifère,  tout  autoorde  ces  ty  phons^inclinent  au  8.*8.-0.  de 
éO^à  70*,  desorte  que  si  l'on  ne  regardait  que  la  fiiceâ.-8.-0.de 
ces  roches,  on  croirait  que  le  typhon ,  lors  de  son  éruption , 
a  relevé  ks  couches  nepluniennes  de  mafiià*e  à  présenter 
l'aspect  d'un  cône  de  sodèvement  ;  cette  cineoostanoe  a  pré- 
ciséoftent  induit  H.  Bufrénoy  en  erreur  (Explication  de  la 
carte  géologique  de  France,  L  1^  p.  197). 

Ofmervaiionê. —  On  voit  par  les  descriptions  qui  précèdent 
qu'il  n'était  pas  très-facile  d'établir  Tâge  de  ces  schistes 
rouges  qui  se  voient  partout  en  dessous  du  terrain  houiller  : 
en  cfféi,  on  ne  trouve  sur  les  bords  de  la  Loire,  ni  les  deux 
calcaires,  ni  les  psanmites  à  anthracites  qui  rendent  si  facile 
l'étude  du  tcarrain  anthrazifère  de  Sablé  ;  quant  aux  fossiles , 
on  n'en  trouve  que  des  vestiges  indéterminables.  Cependant, 
cet^ge  présente  phisieursfpoktâ  derassemUance  avec  celui 
de  la  idgiquo,  que  M.  Bumoot  a  nommé  système  qoartzo- 
fichisieux  supérieur.  On  sait  qu'en  Belgique,  les  roches  de  ce 
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système  contienaent  une  asses  grande  quantité  de  fer  :  leur 
coloration  généralement  gris  jaunâtre  sale^  est  due  à  la  pré- 
sence d'une  forte  proportion  d'hydrate  ferrique  et  les  schistes 
contiennent  des  couches  importantes  d'oligiste  oolitique;  sur 
les  bords  de  la  Loire,  cet  hydrate  ferrique  est  devenu  par  la 
chaleur  oxyde  ferrique  anhydre ,  et  celui-ci  a  pris  lui-même 
différentes  nuances  suivant  la  température  à  laquelle  il  a  été 
soumis  ;  on  a  d'ailleurs  un  exemple  d'un  phénomène  analogue 
dans  TRifel.  Les  calcaires  de  Chaloniies*,  Pont-de-Barré,  etc., 
rappellent  ces  masses  calcaires  intercalées  dans  les  schistes 
du  Condros  et  du  pays  d'Kntre*8ambre*eMf euse,  où  elles  sont 
exploitées  comme  marbre.  Enfin ,  le  phtanite ,  quoique  très- 
rare  en  Belgique  dans  cet  étage  du  terrain  anthraxifère ,  n'y 
est  cependant  pas  tout  à  fait  inconnu,  car  M«  Davreux ,  dans 
son  Essai  sur  la  eonstUuHon  géognasiique  de  la  province  de 
Liége^  p.  205,  cite  de  petits  rognons  phtanite  dans  le  schiste 
argileut  gris  des  environs  d'Amblève  et  de  Florzée. 

11  n'est  pas  douteux  que  le  terrain  anthraxifère  ait  été  mo- 
difié avant  la  déposition  du  terrain  houilier,  les  roches  des 
deux  terrains  présentent  à  cet  égard  une  telle  différence 
qu'un  simple  coup-d'œil  jeté  sur  les  échantillons  suffit  pour 
s'en  convaincre.  Beste  à  savoir  si  l'éruption  des  masses  plu- 
toniennes  qui  traversent  le  terrain  anthraxifère  est  contempo- 
raine de  la  métamorphose  de  celui-ci  ou  du  plissement  des 
deux  terrains.  Le  filon  couché  d'eurite  chloriteuse  de  Pont- 
de- Barré  a  été  injecté  lors  du  plissement  du  terrain  houilier, 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  typhons  dont  on  a  des 
exemples  dans  la  bande  septentrionale  ;  on  ne  voit  nulle  part 
ces  typhons  traverser  le  terrain  houilier;  dans  les  mines  de 
la  Haye-Longue,  les  couches  de  houille  font  des  contourne* 
ments  dus  pour  la  plupart,  dit  H.  Bufrénoy,  à  des  mamelons 
plus  ou  moins  saillants  sur  lesquels  les  couches  se  sont  mou- 
lées, et  M.  Bufi^noy  {ExplicaHon  de  la  carie  géol.  de  France^ 
1. 1,  p.  231)  pense  que  cet  accident  a  été  produit  par  des 
masses  plutoniennes  qui ,  n'ayant  pu  s'élever  jusqu'à  la  sur- 
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face  du  sol,  ont  simplement  forcé  les  couches  à  se  replier 
autour  d'elles  ;  mais  il  est  bien  difficile  de  se  rendre  compte 
de  cette  action  ^  et  il  me  semble  plus  naturel  d'admettre  que 
ces  typhons  formaient  dans  le  fond  de  la  mer  ou  se  déposait 
le  terrain  houiller,  des  éminenoes  semblables  à  celles  que  l'on 
yoit  encore  maintenant  dans  les  environs.  8i  Pou  trouvait 
dans  les  poudingues  du  terrain  houiller  des  fragments  d'eu- 
rite  ou  de  porphyre  identiques  à  ceux  de  St*Glément ,  etc.,  la 
question  serait  parfaitement  résolue  :  malheureusement, 
ceux  que  j  y  ai  trouvés  étaient  tellement  altérés  que  je  n'ai 
pu  constater  leur  identité  ;  en  revanche ,  la  manière  intime 
dont  les  masses  d'byalophyre  de  Aochefort  se  lient  aux 
schistes  anthraxifères  montre  évidemment  que  l'éruption  des 
uns  est  en  partie  la  cause  de  la  modification  des  autres  ;  et 
d'après  l'ensemble  des  faits  qui  précèdent ,  je  n'hésite  pas  à 
regarder  l'apparition  de  tous  ces  typhons  comme  contempo- 
raine de  la  métamorphose  du  terrain  anthraxifère  et  anté; 
rieure  à  la  déposition  du  terrain  houiller. 

Terrain  ardoirier  des  envirom  d'Angers.  —  Le  terrain  ar- 
doisier  des  environs  d'Angers  se  rapporte  au  système  câblent'' 
zien  du  terrain  rhénan  de  H.  Dumont.  On  y  distingue  comme 
en  Belgique  et  en  Allemagne,  deux  étages  auxquels  je  con- 
serverai les  noms  de  taunusien  et  de  hundsruckien. 

DESCRIPTION  DES  ROCHES.     . 

Étage  inférieur  au  taunusien.  —  Qtiartzites.  —  On  en  dis- 
tingue deux  variétés  principales  :  les  quartzites  supérieurs  et 
les  quartzites  inférieurs.  Les  quartzites  supérieurs  se  subdivi- 
sent eux-mêmes  en  deux  variétés  qui  passent  l'une  et  l'autre 
par  une  foule  de  nuances  :  ce  sont  les  quartzites  à  texture 
compacte  et  ceux  à  texture  subgrenue. 

Les  quartzites  à  texture  compacte  ont  un  éclat  mat  ou  sub- 
céroîde,  une  cassure  droite  ou  conchoïde  ;  cependant ,  quel- 
ques bancs  minces  intercalés  dans  les  phylladesou  les  quart- 
zopbyllades  supérieures,  ont  une  tendaùce  qui  les  caractérise 
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a  se  divUer  en  fragments  allonges.  Ib  sont  extrêmement 
durs.  Leur  couleur  varie  du  gris  bleuâtre  clair  an  gris 
bleuâtre  fonce'. 

On  y  distingue  quelques  ?eines  de  quartz  blanc  sans  con«- 
tinuitë,  quelques  points  fiolâtres,  et  tes  fissures  sont  colorées 
par  des  matières  ferrugineuses. 

Ces  quartziles  forment  des  banos  massifs  ou  stratoïdes  ^ 
plus  ou  moins  fendillés^  que  l'on  exploite  au  N.-E.  de  St-Aubio 
pour  réparer  les  routes. 

Les  quartzites  à  texture  sobgreoue  ont  une  cassure  écati- 
ieuse^  inégale,  qui  les  fait  parfois  ressembler  à  une  agglo-* 
mératiou  de  petits  cailloux  de  quartz  à  moitié  fondus;  ils  sont 
de  couleur  gris  clair^  gris  rosâtre  et  quelquefois  gris  Ter-* 
dâlre.  Leur  ténacité  est  beaucoup  moindre  que  celle  de  la 
variété  précédente  ;  on  y  distingue  souvent  de  très-petits 
points  d'un  noir  brillant,  et  quelquefois,  des  écailles  de  py- 
rophyllite.  Ils  forment  des  bancs  massifs  d'une  assez  grande 
épaisseur  que  l'on  voit  principalement  à  TE.  et  au  N.-K.  d'Angers. 

Les  quartzites  inférieurs  se  voient  aux  environs  des  Pruniers 
et  de  Château-Brillant»  Ils  sont  d'un  gris  verdâtre  chir  ou 
foncé,  d*un  éclat  mat ,  à  cassure  inégaie  et  tràs<*fissurés  ;  ils 
contiennent  quelquefois  de  très-petites  cavités  remplies  d'une 
matière  ferrugineuse,  jaunâtre,  pulvérulente ,  qui  doit  être 
de  la  limonite.  Ils  forment  au  milieu  des  phyllades  gris 
verdâtres  deux  ou  trois  bancs  massifs  de  quelques  mètres 
d'épaisseur. 

Le  grès  est  extrêmement  rare  dans  l'étage  taunusien  aux 
environs  d'Angers  ;  il  semble  provenir  de  l'altération  des 
quartzites  par  les  influences  atmosphériques. 

Scfiiêtes  $t  phylladBi.  —  Les  schistes  taunusiens  sont  gé- 
néralement grisâtres  ou  grjs  verdâtres ^  ils  sont  souvent, 
comme  les  phyllades,  caractérisés  par  des  ondulations  ou  des 
plis  et  se  divisent  en  fragments  allongés  ou  irréguliers  \  ils 
ont  une  grande  tendance  à  passer  au  phyllade  et  sont  du 
reste  assez  rares. 
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Les  phyliades  présentent  plusieurs  variétés  bien  distinctes. 

La  première  a  une  texture  très-feuilletée  et  une  couleur 
gris  bleuâtre  foncé,  mais  pas  aussi  foncée  que  celle  des 
phyliades  bnndsniddens  exploités  pour  ardoises. 

La  surface  des  feuillets  n*est  jamais  parfaitement  unie  :  on 
y  distingue  toujours  un  ou  deux  systèmes  de  stries  extrême- 
ment fines.  Quoique  très-feuilletés,  ils  ne  présentent  cepen- 
dant pas  les  qualités  requises  pour  la  fabrication  des  ardoises, 
et  toutes  les  tentatives  qui  ont  été  faites  jusqu'ici  aux  envi- 
rons d'Angers,  ont  été  infructueuses. 

D'autres  phyliades  taunusiens  ont  une  texture  imparfaite- 
ment feuilletée;  leur  couleur  varie  du  gris  bleuâtre  foncé  au 
gris  bleuâtre  clair,  au  gris  violâtre ,  au  gris  ou  au  gris  ver- 
dâtre.  Ils  ont  souvent  une  tendance  à  se  diviser  en  fragments 
rhomboïdaux ,  et  cette  division  se  fait  remarquer  tant  en 
grand  qu'en  petit.  Lorsqu'ils  ne  se  diviseut  pas  en  fragments 
réguliers,  ils  sont  souvent  caractérisés  par  des  ondulations , 
des  plis,  qui  leur  donnent  un  aspect  tout  particulier.  J'y  ai 
trouvé  près  de  Port-Thibaut ,  a  l'ouest  de  St-fiemme,  des  em- 
preintes végétales  de  deuï*  ou  trois  millimètres  de  largeur 
provenant  de  tiges  rondes  et  de  feuilles  longues  et  très- 
minces. 

Due  dernière  variété  de  phyllade  possède  une  texture  fi- 
breuse extrêmement  prononcée  ;  elle  contient  une  multitude 
de  petites  paillettes  brillantes  orientées  suivant  la  direction 
des  fibres  ;  ceux-ci  sont  parallèles  à  la  stratification. 

Deux  systèmes  de  fissures  obliques  entre  elles  et  aux  plans 
de  stratification  divisent  les  couches  en  gros  fragments 
rhomboïdaux,  et  ceux-ci  se  subdivisent  à  leur  tour  suivant  la 
direction  des  fibres ,  en  fragments  allongés  qui  n'ont  plus 
rien  de  régulier.  A  l'air,  leur  couleur,  ordinairement  gris 
bleuâtre,  passe  d'abord  au  grisâtre,  puis  au  rougeâtre;  en 
même- temps  ils  deviennent  très-tendres  et  cts  phyliades  al- 
térés contiennent  quelqurfois  tant  de  fer  que  les  charpentiers 
s'en  servent  en  guise  de  crayons^ 
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Quartzophyllades.  —  Le  phyllade  fibreux,  en  se  chargeant 
de  grains  de  quartz  vitreux  dont  la  grosseur  ne  dépa.^se  pas 
celle  d'un  grain  de  millet,  passe  à  un  quartzopbyllade  grisâtre 
dont  les  couches  se  divisent  aussi  en  firagments  rhomboïdaux. 
Les  grains  de  quartz  sont  orientés  suivant  la  description  des 
fibres  ;  ils  deviennent  quelquefois  si  abondants  qu'il  reste  i 
peine  un  peu  de  matière  phylladeuse  pour  les  envelopper  et, 
en  général,  le  tout  est  si  fortement  soudé  qu'ils  se  briseàt 
saiis  s'arracber  dans  la  cassure.  A  l'air ,  ce  quartzopbyllade 
s'altère ,  devient  jaune  ou  rouge,  très-tendre  et  finit  par  se 
réduire  en  une  espèce  de  gros,  sable  argileux.  Cette  rocbe 
est  surtout  développée  dans  le  bassin  compris  entre  la  col- 
line du  camp  de  César  et  celle  qiii  s'étend  d'Angers  à  Trélazé. 

Dans  une  carrière  de  quarizite  située  près  de  8t-Aubin , 
j'ai  trouvé  quelques  fragments  d'un  quartzopbyllade  violâtre 
dans  lequel  le  quartz  était  en  partie  remplacé  par  de  l'oxyde 
ferrique  rouge.  La  rocbe  était  assez  dure  et  contenait  quel- 
ques parties  de  quartzite. 

Étage  supérieur  ou  hundirudUen.  —  Grès  et  psammUes.  ^— 
Les  quartzites,  si  abondants  dans  l'étage  taunusien,  disparais- 
sent dans  l'étage  hundsruckieu  ;  les  rocbes  quartzeuses  se 
réduisent  dans  cet  étage  à  quelques  bancs  assez  minces  de 
grès  ou  de  psammite  intercalés  dans  les  scbistes  et  les  phyl- 
lades  de  la  partie  inférieure. 

Les  grès  sont  grisAtres,  gris  bleuâtres  ou  colorés  par  des 
matières  ferrugineuses.  On  y  trouve  quelquefois  des  lames  et 
des  cristaux  de  pyrite.  Ils  forment  des  rognons  dans  les  quart- 
zopbyllades  qui  constituent  la  base  de  l'étage  et  des  couches 
massives  ou  stratoïdes  de  quelques  centimètres  à  un  mètre 
d'épaisseur,  dans  les  scbistes  et  les  phyllades  qui  leur  sont 
superposés. 

Les  psammites  sont  grisâtres  ou  d'un  gris  jaunâtre  sale , 
souvent  colorés  par  des  matières  ferrugineuses ,  quelquefois 
d'un  gris  bleuâtre.  Ils  contiennent  très-souvent  comme  les 
psammites  houiliers ,  une  multitude  de  petites  paillettes  de 
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mica  parallèles  à  la  stratification.  Ils  forment  des  couches 
stratoïdes ,  feuilletées ,  intercalées  dans  les  schistes  et  les 
phyllades  ;  ou  massives,  campactes,  irrég^lières,  intercalées 
dans  les  quartzophyllades  de  la  base  de  l'étage. 

Quartzophylladeê.  —  Les  quartzophyllades  qui  forment  la 
base  de  l'étage  hundsruckien  appartiennent  à  cette  variété  nom- 
mée par  H.  Dumont  quartzopbyllade  irrégulier  et  qui  est  une 
des  roches  les  moins  susceptibles  d'être  décrites.  Il  est  formé 
de  petits  feuillets  ou  nodules  de  grès ,  psammites  ou  quart* 
zite,  et  de  schiste  ou  pbyllade ,  le  tout ,  plissé  et  contourné 
de  toutes  les  façons  ;  en  grand ,  la  roche  lorsqu'elle  n'a  pas 
été  altérée  par  les  agents  atmosphériques ,  se  divise  en  feuil- 
lets grossiers,  mais  en  petit,  on  ne  peut  en  obtenir  que  des 
fragments  irréguliers.  Ces  quartzophyllades  contiennent  pres- 
que toujours  une  assez  forte  proportion  de  matières  ferru- 
gineuses. On  y  trouve  des  nodules  plus  ou  moins  quartzeux 
on  psammitiques  qui  sont  eux-mêmes  très-ferrugineux. 

Schisteê.  —  Les  quartzophyllades  sont  accompagnés  de 
schistes  grossiers ,  rarement  micacés ,  plus  ou  moins  ferru- 
gineux ,  et  qui ,  parfois ,  se  chargent  tellement  de  matières 
ferrugineuses  qu'ils  passent  à  un  véritable  minerai  de  fer.  On 
y  trouve ,  à  la  Pointe ,  près  de  8*-Barthélemi ,  etc.  •  un  banc 
de  phtanite  généralement  gris  bleu  foncé ,  quelquefois  gri- 
sâtre ,  à  cassure  très-inégale ,  contenant  des  veines  de  phta- 
nite blanc  ;  il  a  de  1  à  2  métrés  d'épaisseur  et ,  près  de  8t- 
Barthélemi,  on  l'exploite,  comme  celui  de  Pont-de-Barré , 
pour  l'entretien  des  routes. 

Les  schistes  et  quartzophyllades  hundsruckiens ,  si  riches 
en  fossiles ,  dans  la  Belgique ,  en  contiennent  très-rarement 
dans  les  environs  d'Angers  ;  je  n'en  ai  trouvé  qne  dans  une- 
seule  localité ,  près  du  calcaire  exploité  au  N.-E.  d'Angers. 

Pliyllades.  —  On  peut  en  distinguer  deux  variétés  princi- 
pales :  le  pbyllade  grossier  et  le  pbyllade  ardoisier. 

Le  pbyllade  grossier  est  très-développé  dans  la  Bretagne .  Il  est 
d'un  gris  bleuâtre  foncé.  Il  se  divise  en  grands  feuillets  droits, 
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parallèles  aux  joiots  de  stratification  ^  qui  se  divisent  à  leur 
tour  en  fragments  irréguliers,  quelquefois  en  feuillets  plus 
petits ,  assez  réguliers  quand  ils  passent  au  phyllade  ardoi- 
sier.  La  surface  des  feuillets  est  presque  toujours  colorée  par 
un  enduit  ferrugineux  jaunâtre ,  plus  ou  moins  foncé ,  ou 
bleuâtre  métalloïdei  Je  n  ai  trouvé,  dans  ces  pbyllades,  d'au- 
tres substances  accidentelles  que  de  petites  couches  de  quart* 
zite  et  des  pyrites. 

Le  phyllade  ardoisier  est  d'un  gris  bleuâtre  très-foncé. 
Ordinairement ,  il  se  laisse  diviser  en  grands  feuillets  très* 
minces  y  parfaitement  lisses,  et  dans  ce  cas,  il  est  employé 
à  la  confection  des  ardoises  (Angers)  ;  d'autres  fois ,  les  feuil- 
lets sont  un  peu  irréguliers  et  moins  étendus.  La  division  est 
parallèle  aux  joints  de  stratification.  Ce  phyllade  est  presque 
toujours  caractérisé  par  la  présence  de  la  pyrite  en  lames  ^ 
grains  ou  cristaux  ;  on  y  trouve  souvent  des  filons  de  quartz 
qui  contiennent  eux-mêmes  delà  pyrite  et  des  lames  de  chlo- 
rite  écaiUeuse  (Angers).  On  dit  que  les  pyrites  renferment 
quelquefois  du  nickel  et  du  cobalt.  Enfin ,  le  phyllade  d'An- 
gers est  célèbre  par  ses  fossiles. 

Vers  la  surfaee ,  ces  pbyllades  deviennent  grisâtres ,  puis 
rougeâtres  et  très-tendres  ;  la  chaleur  les  fait  aussi  devenir 
rouges  ;  cette  couleur  dénote  la  présence  d'une  forte  propor-> 
tion  de  fer  :  c'est  ce  que  confirme  l'analyse  de  l'ardoise  d'An- 
gers par  H.  d'Aubuisson,  savoir  : 

Silice 48,6 

Alumine 23,5 

Oxyde  de  fer 41,5 

Oxyde  de  manganèse  ....     0,5 

Magnésie 1,6 

Potasse 4,7 

Charbon 0,3 

Soufre 0,1 

Eau 7,6 
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Hais  on  ne  connaît  pas  encore ,  d'une  manière  certaine , 
dans  quel  état  de  combinaison  s'y  troaye  le  fer. 

Calcaire.  —  Le  calcaire  est  nne  roche  assez  importante  si- 
tuée dans  la  partie  inférieure  de  l'étage.  Il  est  très-spathique 
et  d'un  gris  blanchâtre  ^  ou  très-peu  spathique  et  noirci  par 
des  matières  charbonneuses.  Il  forme  des  bancs  massifs, 
épais  9  à  cassure  inégale ,  entre  lesquels  on  troute  quelque- 
fois des  lits  scbistoïdes  très^noirs.  Le  calcaire  très-spathique 
est  le  plus  commun,  et  il  y  a  passage  entre  les  deux  variétés. 
Le  calcaire  contient  des  veines  spathiques ,  quelquefois  assez 
importantes,  dans  lesquelles  on  trouve  accidentellement  de 
la  galène,  de  la  stibine,  de  l'acerdèse  et  de  la  pyrolusite; 
ces  veines  spathiques  deviennent  très-minces ,  mais  très*abon- 
dantes  dans  quelques  bancs  noirâtres  placés  à  la  partie  supé- 
rieure du  massif.  Près  d'ingers ,  les  schistes  superposés  au 
calcaire  contiennent  encore  quelques  noyaux  aplatis  de  la 
même  substance ,  mais  ils  diminuent  à  mesure  que  l'on  s'é- 
carte des  derniers  bancs.  Aux  environs  d'Angers ,  de  St-Bar- 
thélemi ,  etc. ,  ce  calcaire  ne  contient  point  de  fossiles; 
mais,  sur  la  rive  droite  de  la  Hafne,  M.  Triger  en  a  trouvé 
quelques-uns  qui  appartiennent  ordinairement  au  terrain 
dévonien. 

Le  calcaire  est  exploité  pour  la  fabrication  de  la  chaux  et 
l'entretien  des  routes. 

DISPOSITION  DU  TERRAIN. 

On  sait  depuis  longtemps  {Explication  de  la  carte  géologique 
de  France^  1«  ')  P«  ^^^)  que  le  terrain  ardoisier  forme,  en- 
tre la  bande  anthraxifère  de  Sablé  et  celle  de  la  Loire,  un 
grand  nombre  d'ondulations  qui  ramènent  sans  cesse  les 
mêmes  couches  à  la  surface  du  sol.  Les  couchés,  aux  envi- 
rons d'Angers,  ont  une  direction  générale  0.3S  N.  à  E.  33  S. 
L*étage  taunusien  forme  une  série  de  voûtes  et  de  bassins ,  et 
Tétage  hundsruckien  remplit  quelques-uns  de  ces  bassins. 
Voici ,  en  peu  de  mots ,  en  allant  du  N.-E.  au  S.-O.,  la  dispo- 
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sition  des  roches  sur  les  bords  de  la  Maine.  (Je  me  suis  servi , 
pour  mes  courses ,  de  ia  carte  du  dépdt  de  la  guerre.) 

Les  premières  roches  launusiennes  se  voient  au  sud  de  ia 
Mare  et  du  château  Jventard ,  entre  la  route  du  Mans  et  Tile 
St-Aubin  ;  ce  sont  des  phyllades  imparfaitement  feuilletés  et 
des  quartzites  subgrenus  dans  lesquels  on  a  ouvert  une  car- 
rière près  de  Fouché.  Biles  forment  la  partie  septentrionale 
d'un  grand  bassin  rempli  par  Tétage  hnndsruckien  et  dont 
l'autre  bord  forme  une  voûte  qui  passe  à  St-Léonhard  •  dans 
la  partie  méridionale  de  la  ville  d'Angers ,  près  du  faubourg 
8t*Nicolas,  etc.  Bn  septembre  4850  ^  on  avait  ouvert ,  à  quel- 
ques centaines  de  mètres  a  l'est  de  St-Léonhard ,  une  petite 
carrière  dans  les  quartzites  qui  forment  l'axe  de  la  voûte. 

Bntre  cette  voûte  et  la  colline  du  Camp  de  César,  qui  s'é- 
tend de  Beaucouzé  au  Pont-de-Cé ,  l'étage  taunusien  forme 
un  deuxième  bassin  large  et  peu  profond  ;  les  roches  taunu* 
siennes  y  sont  beaucoup  plus  développées  que  dans  celui  qui 
précède ,  mais  il  n'a  pas  été  rempli  par  l'étage  hnndsruckien. 

Les  phyllades  sont  très-developpés  sur  le  bord  septentrio- 
nal de  ce  bassin  (partie  méridionale  de  la  ville  d'Angers ,  en- 
tre la  Croix  et  St-Léonhard ,  à  la  Pyramide),  et  comme  ils  ne 
sont  séparés  du  phyllade  ardoisier  hnndsruckien  que  par  une 
petite  voûte  de  quartzite  et  de  quartzophyllade,  on  a  sou- 
vent essayé  d'y  ouvrir  des  ardoisières  :  mais  toutes  ces  ten- 
tatives ont  été  infructueuses. 

La  colline  du  Camp  de  César  est  formée  par  une  voûte  très- 
élevée  de  l'étage  taunusien.  Les  roches  les  plus  inférieures  de 
cette  voûte  sont  des  phyllades  et  des  quartzites  verdâtres  qui 
ressemblent  autant  aux  roches  de  la  partie  supérieure  du 
9y$tèfne  gedinnien  qu'à  celles  de  l'étage  taunusien  ;  mais , 
comme  je  n'ai  pu  constater  ailleurs ,  d'une  manière  positive, 
Texistence  du  système  gedinnien,  je  les  range  provisoire- 
ment dans  l'étage  taunusien. 

L'étage  taunusien  forme ,  entre  la  colline  du  Camp  de  Cé- 
sar et  une  voûte  située  au  S.-O.  de  la  Pointe,  un  troisième 
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bassin  très-considërable ,  rempli  par  l'étage  hundsruciden. 
Enfin ,  le  système  coblentaen  forme  encore  plusieurs  ondu- 
lations entre  la  Pointe  et  le  terrain  antbraxifère  des  bords 
de  la  Loire;  mais  elles  sont  tellement  bouleversées  et  méta- 
morphosées par  les  masses  plutonienoes  qui  les  traversent , 
que  je  m'abstiendrai  d'en  parier^  n'ayant  pas  eu  le  temps  né- 
cessaire pour  les  étudier  convenablement. 

Le  bassin  hundsruckien  passant  près  de  Bouehemaine, 
Port-Thibaut,  Mûrs,  etc.,  est  formé,  vers  le  bas,  de  quart- 
zophyllades ,  vert  le  haut ,  de  pbyllades  grossiers  et  de  pbyi- 
lades  ardoisiers  ;  on  y  trouve  quelques  bancs  de  grès  et  pas 
de  calcaire.  La  tranchée  du  chemin  de  fer.  près  de  Bouche- 
maive ,  est  ouverte  dans  cet  éta^. 

Le  bassin  hundsruckien ,  passant  par  Trélazé ,  8t-Barthé- 
lemi ,  au  ^,  d'Angers ,  à  A  vrillé ,  etc. ,  est  beaucoup  plus  im« 
portant.  Le  calcaire  qui  en  occupe  la  partie  inférieure  n'est 
pas  apparent  sur  ses  bords ,  et  sans  un  relèvement  qui  s'est 
produit  dans  le  milieu  du  bassin ,  on  ne  se  serait  point  douté 
de  son  existence.  On  y  a  ouvert ,  près  d'Angers ,  des  exploi- 
tations très  importantes.  Lorsqu'on  fait  fiace  au  fond  de  la 
grande  carrière  de  M.  Dugré ,  on  voit ,  à  droite ,  un  cône  cal- 
caire qui  est  le  centre  de  la  voûte  que  forme  cette  bande  ; 
tous  les  bancs  exploités  jusqu'à  présent  sont  à  gauche  de  ce 
cône ,  c'est-à-dire  vers  la  partie  N.  et  inclinés  au  N.-E.  ;  à 
droite,  les  bancs  paraissent  être  très-fracturés ,  et  la  bande 
doit  avoir  ici  moins  d'épaisseur  à  droite  qu*à  gauche. 

J'ai  encore  constaté  Texistence  de  la  bande  calcaire  dans 
les  localités  suivantes  :  1^  en  plusieurs  points  situés  entre  les 
fours  à  chaux  d'Angers  et  St-Barthélemi ,  et  spécialement  dans 
les  carrières  ouvertes  près  de  St-Maio  (au  N.-O.  de  St-Barthé- 
lemi); le  calcaire  de  cette  localité  est  très-spathique  et  sans 
stratification  déterminable ;  3!!^  au  N.-E.  de  St-Barthélemi,  le 
cimetière ,  établi  contre  un  petit  bois ,  fait  découvrir  beau- 
coup de  fragments  calcaires;  le  terrain  est  très-couvert; 
3**  A  Chaufour  (O.-S.-O.  de  St-Barthélemi),  le  sol  est  couvert 
de  fragments  calcaires. 
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Od  trouve ,  aux  environs  de  SUBarthëèenî  et  de  Cbaufour, 
des  quartzites  qoi  ont  unç  position  assez  remarquable  :  la 
voûte  calcaire,  dont  la  iarg^ir  augmente  d'autant  plus  que 
Ton  se  dirige  d'Angers  vers  St-Barthélemi ,  semble ,  dans  cet 
endroit ,  s'être  divisée  en  deux  parties,  entre  lesquelles  appa- 
raissent des  qnartzites  stratoïdes ,  fragmentaires ,  à  grains 
très-fins ,  d'un  gris  blanchâtre  passant  au  grb  plus  ou  moias 
foncé ,  et  qui  présentent  tous  les  caractères  des  quartzites 
taunusiens  dont  ils  occupent  la  place.  On  peut  constater  ces 
qnartzites  à  900  mètres  au  N.-l.  de  8t*Bartfaélemi ,  a  l'B.  et 
près  de  la  Bauderie ,  sur  le  bord  de  la  route ,  près  de  Joé 
(S.-B.  de  8t-Barthélemi) ,  et  près  de  là,  devant  le  parc  dii 
château  de  la  Karmitière.  Bans  cette  dernière  localité ,  on  a 
ouvert,  dans  ces  quartzites ,  des  carrières  actuellement  rem- 
plies d'eau. 

Be  part  et  d'autre  de  la  bande  calcaire ,  se  trouvent  deux 
bassins  dont  la  partie  inférieure  est  composée  de  qaartzo- 
pbyllade,  schiste  et  pbyllade  grossier,  et  la  partie  supérieure 
de  pbyllade  ardoisier.  Je  ne  rcTiendrai  pas  sur  ces  roches 
dont  j'ai  donné  plus  haut  la  description. 

Le  bassin  septentrional  ne  présente  rien  de  particulier,  si 
ce  n'est  près  des  fours  à  chaux  d'Angers.  J'ai  déjà  dit  que  les 
bancs  de  schiste  et  de  quartzopbyllade  qui  sont,  dans  cette 
localité ,  en  contact  avec  le  calcaire ,  contiennent  des  noyaux 
aplatis  de  cette  substance  ;  l'un  de  ces  bancs  est  rempli  de 
fossiles  assez  bien  conservés.  M.  Be  Koninck  a  eu  l'obligeance 
d'examiner  mes  échantillons  :  il  a  reconnu  lorthù  Sedguricki 
(de  Yemeuil)  que  l'on  trouve  également  dans  l'étape  hnnds- 
ruckien  aux  environs  de  Goblentz,  et  une  autre  grande 
orCftta  indéterminée  que  l'on  trouve  aussi  dans  le  système  co- 
blenteien  des  Ardennes  et  des  bords  du  Bhin. 

La  bande  de  pbyllade  ordoisier  qui  forme  l'axe  du  bassin 
septentrional  n'a  que  300  à  400  mètres  de  largeur  et  n'a  en- 
core donné  lieu  à  aucune  exploitation.  Les  roches  de  cette 
bande  inclinent  au  N.-B. 
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L'aie  du  bassin  méridional  est  oceapé  par  la  grande  bande 
ardoisière  qui  donne  lieu  aux  carrières  d'ardoises  d^Angers. 
Les  quartzophyliades  ^  schistes  et  phyllades  grossies  qui  en 
occupent  la  partie  inférieure  ^  n'ont  presque  aucun  déTelop- 
pement  le  long  de  la  voûte  taunustenne  qui  s'étend  au  sud  du 
bassin.  Ils  acquièrent,  au  contraire,  une  assez  grande  épais- 
seur entre  le  pfayllade  ardoisier  et  le  calcaire ,  d'autant  plus 
que  la  bande  fait  un  repli  sur  elle-même  de  manière  a  former 
un  bassin  et  une  selle  :  ainsi ,  entre  la  roifte  de  Pellouailies 
et  la  Haine ,  au  bord  du  chemin  passant  par  Nozay,  on  ?oit, 
en  partant  du  calcaire,  les  quartzophyliades  incliner  d'abord 
au  8.-^. ,  puis  au  N.-E. ,  puis,  ils  doivent  nécessairement  incliner 
de  nouveau  au  S.-O.  pour  se  raccorder  avec  lephyllade  ardoi- 
sier qui  est  toujours  incliné  au  S.-*0.  ;  ces  inclinaisons  en  sens 
inverse  se  voient  également  près  du  cimetière  d'Angers,  entre 
lés  Hauts-Bois  et  l'ardoisière  des  Petits^-Garreaux,  etc. 

Au  N.-E.  d'Angers,  entre  l'ardoisière  de  la  Paperie  et  Sainte 
Halo,  etc.,  ces  schistes  et  quartzophyliades  se  chargent 
tellement  d'hydrate  ferrique ,  qu'ils  passent  à  un  véritable 
minerai  de  fer.  Les  phtanites  se  viiient  sur.  toute  la  longueur 
de  la  bande. 

Lephyllade  ardoisier  donne  lieu,  d'Angers  à  Trélazé,  à  une 
suite  de  carrières  considérables.  Les  bancs  de  phyllade, 
presque  verticaux,  inclinent  très-distinctement  auS.*0.  de 
quelques  degrés.  L'exploitation  se  fait  parallèlement  à  la 
stratification.  Outre  les  filons  de  quartz  parallèles  ou  obUques 
aux  joints  de  stratification,  plusieurs  systèmes  de  fissures 
divisent  encore  les  bancs  de  phyllade.  Je  ne  m'étendrai  pas 
sur  ces  carrières  qui  ont  été  longuement  décrites  dans  plu- 
sieurs ouvrages. 

Observations.  —  J'ai  cherché,  dans  la  description  des  ro- 
ches ,  à  faire  ressortir  leurs  principaux  caractères,  et  l'on  a 
pu  voir  qu'ils  étaient  les  mêmes  que  ceux  du  système  co- 
blentzien  de  rAllemagne  et  des  Ardennes  ;  mais  oi|  sait  qu'il 
est  impossible  de  décrire  exactement  le  fades  d'une  roche  :  il 
faut  la  voir  pour  s'en  faire  une  idée. 
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Quand  OD  arrive  daos  le  département  de  Haine-^et-Loire  ^ 
on  est  frappé  de  la  ressemblance  qni  existe  entre  les  roches 
du  terrain  ardoisier^  et  celles  dii  système  coblentzien  des 
Ardennes  ;  et  comme  leur  ordre  de  succession  est  identique 
de  part  et  d'autre ,  on  ne  peut  hésiter  à  rapporter  leur 
origine  à  la  même  époque  géologique.  Les  données  paléonto- 
logiques  ne  s*accordent  pas  avec  ce  résultat.  Les  fossiles 
d*Aogers  ont  toujours  été  regardés  comme  les  fossiles  carac- 
téristiques du  terrain  silurien  ^  tandis  que  nos  Ardennes , 
après  avoir  été  longtemps  ballotées  entre  les.  terrains  silu- 
rien intérieur  et  dévonien,  sont  rangées  pour  le  moment  dans 
ce  dernier.  D*un  autre  icôté  ^  M.  de  Ternèuil  assure  que  IV^n 
trouve  des  fossiles  dévoniens  dans  le  calcaire  d'Angers  qui  est 
inférieur  au  phyllade  ardoisier  et  Ion  a  vu  que  les  fossiles 
déposés  entre  ce  phyllade  et  le  calcaire  appartiennent  au 
système^coblentzien  de  la  Belgique  et  des  bords  du  Rhin.  Il 
serait  donc  bien  désirable  que  Ton  entreprit  d'une  manière 
complète  l'étude  des  fossiles  de  la  Bretagne  et  des  Ardennes. 

D'après  les  Mémoires  de  H.  hufrénoy,  il  existe  dans  la 
Normandie,  en  dessous  des  quartzites  et  des  phyllades  ar- 
doisiers,  des  assises  puissantes  de  poudingue  quartzeux  et  de 
grès  ou  quartzite  rougeâtre,  au  milieu  desquels  on  trouve 
quelquefois  du  calcaire.  EnGn,  toujours  d*après  M.  Dufrénoy^ 
ces  poudingues  reposent  en  stratiGcation  discordante  sur  un 
terrain  presque  entièrement  composé  de  phyllades ,  que  Ton 
rapporte  au  terrain  cambrien,  bien  qu'il  ne  contienne  point 
de  fossiles.  Les  poudingues  appartiennent  très-probablemenl 
au  système  gedinnien  et  le  terrain  qui  leur  est  inférieur,  au 
terrain  ardennais  ie  M.  Dumont. 

CON'CLUSION. 

J'ai  du  entrer  dans  des  détails  locaux  qui  seront  fastidieux 
pour  le  plus  grand  nombre  des  personnes  qui  voudront  bien 
lire  cet  article ,  mais  je  devais  nécessairement  donner  les 
moyens  de  vériGer  ce  que  j'avançais. 
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Les  géologaes  qui  ccmnaissent  les  terrains  primaires  de  la 
Belgique  seront  surpris  de  l'analogie,  j'allais  dire  de  l'identité 
qui  existe  entre  ces  terrains  et  ceux  de  la  Bretagne ,  les  plus 
petits  détails  se  répètent  fldèlement  dans  les  deux  pays  et 
l'étude  d'un  massif  se  complète  par  celle  de  l'autre.  Ces  ré- 
sultats prouvent  qu'au  lieu  de  chercher  à  rapporter  les 
terrains  d'un  pays  à  ceux  d*un  autre  au  moyen  de  l'étude  des 
fossiles^  il  serait  beaucoup  plus  facile  de  le  faire  au  moyen  de 
la  comparaison  des  roches  et  de  leur  ordre  de  superposition. 
Cette  marche  suppose  que  l'on  prenne  comme  point  de  dé- 
part une  contrée  parfaitement  connue ,  et ,  sous  ce  rapport, 
la  Belgique  l'emporte  évidemment  sur  toutes  les  autres. 

C'est,  en  1830^  que  Tordre  de  succession  des  terrains  pri- 
maires a  été  clairement  établi  pour  la  première  fois  par  H.  Bu- 
aïont ,  et  Ton  peut  dire  que  Tétude  de  la  province  de  Liège  a 
été  l'origine  de  tous  les  progrès  delà  géologie  dans  les  terrains 
primaires.  Mus  tard,  MM.  Hurchison  et  Sedgwick  retrou- 
vèrent en  Angleterre  les  divisions  établies  dans  la  province  de 
Liège ,  mais  ils  changèrent  les  dénominations  géométriques 
contre  de  nouvelles  dénominations  qui  furent  adoptées  par  la 
paléontologie  et  n'eurent  jamais  rien  de  bien  fixe.  Le  terrain 
ardoisier  était  resté  indéchiffrable  :  en  1848 ,  H.  Bnmont  en 
a  publié  une  description  qui  est  aussi  destinée  à  servir  de 
type  à  l'étude  de  ce  terrain  en  Europe.  Seulement,  il  est  à 
désirer  pour  les  progrès  de  la  science  que  l'on  conserve  les 
divisions  et  les  noms  créés  pour  la  Belgique  ;  car,  si  les  ter- 
rains ardennais  et  rhénan  étaient  refaçonnés  par  la  paléon- 
tologie ,  il  en  résulterait  ce  qui  arrive  maintenant  pour  les 
terrains  anthraxifère  et  houiller  :  c'est  qu'après  beaucoup  de 
confusion ,  on  serait  obligé  de  revenir  aux  divisions  géomé- 
triques et  de  modifier  le  sens  des  expressions  nouvelles  pour 
les  faire  concorder  avec  les  anciennes. 

Le  massif  des  terrains  primaires  de  la  Belgique  et  de  la 
Prusse  rhénane  est  entièrement  connu  ;  l'étude  des  terrains 
primaires  des  Vosges  et  du  Hartz  ne  présentera  probablement 
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aucune  difficulté;  on  en  trouvera  encore  moins  en  Angleterre  et 
en  allant  de  pirocbeen  proche^  on  arrivera  ainsi  à  classer  tous 
les  terrains  de  l'Europe  d'une  maigre  facile  et  jationnelle. 
L'étude  des  terrains  primaires  de  la  Belgique  et  des  bords 
du  Rhin  a  conduit  H.  Vumont  à  faire  quelques  corrections 
aux  premiers  soulèvements  établis  par  M.  Beaumont,  et  l'on  a 
déjà  vu  que  ces  corrections  s'accordent  parfaitement  avec  ies 
faits  observés  dans  l'ouest  de  la  franco.  Voici  donc  la  réeapi- 
tulfttion  des  phénomènes  géogéniques  qui  ont  eut  lieu  entre 
rSscaut  et  le  Rhin  et  dans  le  massif  de  Bretagne ,  avant  la 
déposition  des  terrains  secondaires. 

I.  Le  premier  soulèvement .  celui  du  terrain  ardennais ,  a 
pour  direction^  tantôt  une  ligne  E.-O.  (massifs  de  Rocroy,  de 
Givonne  et  même  du  Serpent),  tant;6t  une  ligne  S.*0.  a  N.-l. 
(massif  de  Stavelot).  11  parait  que  cette  dernière  directionest 
aussi  celle  du  terrain  cambrien  de  la  Hormandie  et  de  la 
Bretagne,  ce  qui  serait  peut-^tre  un  argument  de  phis  pour 
identifie^  ce  terrain  avec  le  terrain  ardennais.  Il  est  très- 
probable  que  Tinjeclion  des  roches  plutoniennes  qui  traver- 
sent le  terrain  ardennais,  a  eu  lieu  à  cette  époque.  Ce  sonl^ 
vement ,  correspond  au  premier  soulè?ement  de  M.  de 
Beaumont,  mais  ce  n'est  point  du  tout  à  cette  époque  qu'a  été 
soulevé  le  Hundsruck ,  de  sorte  que  le  nom  de  système  de 
Hunékruck  doit  être  chaîné  :  on  pourrait,  par  exemple, 
l'appeler  sysféffne  des^rdenneê* 

II.  On  deuxième  soulèvement  a  eu  lieu  après  la  déposition 
du  terrain  rhénan  ;  il  est  marqué  dans  le  Brabant  où  les 
couches  ont  été  relevées  verticalement  suivant  une  direction 
0.4SN.  àB.  im.  et  traversées  par  des  typhons  porphyri<pies;  le 
massif'  du  Gondros  a  aussi  été  soulevé  à  cette  époque  ;  les 
massifs  des  Ardennes  et  du  Rhin  ne  se  sont  pas  ressentis  de 
cette  révolution  (Dumont,  Mémoire  mr  let  temams  ardetmm 
etrhénan^  p.  MS)^  ensuite,  le  terrain  anthraxifère  s'est  dé- 
posé en  stratification  discordante  sur  le  terrain  rhéuM  du 
Brabant  et  du  Gondros  ;  en  stratification  concordante  snr 
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celui  de  l'Ardenne  et  de  rsifel.  Dans  les  départements  de  la 
Sarthe  et  de  Maine-et-Loire,  cette  rérolulion  est  marquée  par 
la  direetion  des  maasifsanlhraxîfèresdeSabléetdeChalonDes. 
Ce  aoulèvemeot  c(H*respoiid  aa  deuxième  soulèvement  de 
H.  de  Beaumont,  ou  sysiime  de»  Ballon». 

IIK  Dn  troisième  soulèvement  qui  ne  se  trouve  point  repré- 
senté dans  la  série  donnée  par  H.  de  Beaurnoot .  a  succédé  à 
la  déposition  du  système  condrusien.  Il  ne  s'eet  point  fait 
sentir  en  Belgique,  mais  «  il  a  fracturé  et  soulevé  l'éeorœ  du 
«  globedo  S.-O.au  N.-B.vers  la  limite  méridionaledu  Hundsruck 
«  et  dans  le  Taunus,  a  refoulé  les  roches  hundsruekiennes  et 
«  leur  a  donné  une  forme  ondulée  jusque  près  du  terrain 
«  anthraxifère  de  FEifel ,  ou  le  refoulement  s'étant  trouvé 
«  presque  entièrement  amorti ,  l'effet  de  la  révolution  a  été 
«  moins  sensible.  C'est  sans  doute  a  cette  époque  que  les  * 
«  roches  porphjriques  qui  s'étendent  au  sud  du  Hundsruck 
«  ont  été  éjaculées  et  que  les  rodbes  rhénanes  du  massif  du 
«  Rhin  ont  s^  leur  métamorphose*  »  (Dumont,  îd.  p.  498.) 
Le  terrain  houiller  s'est  ensuite  déposé  ;  en  Belgique,  il  est  en  . 
stratiGcation  concordante  avec  le  terrain  anthraxifère  ]  mais 
dans  le  bassin  de  Saarbruck,  «  il  se  trouve  en  couches  peu 
«  inclinées  vers  le  sud,  sur  les  tranches  des  couches  redres- 
K  sées  du  terrain  rhénan ,  au  pied  du  Hundsruck,  et  les  pou- 
u  dingues  qui  se  trouvent  à  sa  base  renferment  des  frag- 
«  ments  des  roches  porpbyriques  de  ces  contrées.  »  (Dumont, 
id.  p.  498.) 

En  Bretagne,  le  terrain  anthraxifère  des  bandes  de  Sablé  a 
été  fortement  plié  parallèlement  à  leur  direction ,  beaucoup 
de  roches  porpbyriques  ont  été  injectées  et  le  terrain  houiller 
de  St-Pierre-Ia-Cour  s'est  déposé  en  stratiGcation  discordante 
sur  le  terrain  anthraxifère  \  à  Chalonnes ,  il  n'y  a  pas  de  dis- 
cordance, mais  le  terrain  anthraxifère  a  été  fortement  méta- 
morphosé et  traversé  par  des  typhons  porpbyriques. 

La  direction  de  ce  soulèvement  varie  donc  avec  les  lo- 
calités. 


313  GÉOLOGIE.  —  TBRRAIHS  PRIMAIRES. 

IV.  Le  troisième  soulèvement  de  H.  de  Beaumont  n'est 
point  représenté  dans  notre  pays.  On  sait  qu'il  a  une  direc- 
tion N.S.O.  à  R.S.B.^  a  eu  lieu  entre  la  déposition  du  terrain 
houiller  et  celle  du  terrain  pénéen  et  s'est  fait  surtout  sentir 
en  Angleterre;  de  là  son  nom,  9g$lème  du  nord  de  VAnr 
gleterre. 

V.  Bnfin ,  une  nouvelle  révolution  a  soulevé  l'Ardenne  en 
masse  et  refeulé  les  terrains  anthraxifère  et  houiller  de  la 
Belgique  qui,  retenus  au  N.  par  les  couches  redressées  du 
terrain  rhénan,  ont  formé  des  ondulations  composées  de 
dressant  vers  le  S.  et  des  plateures  vers  le  N.  (Dumont,  id., 
p.  499).  Les  terrains  an thraxifère  et  houiller  des  bords  de  la 
Loire  ont  été  plies  à  cette  époque.  C'est  le  quatrième  soulève- 
ment de  H.  de  Beaumont ,  ou  sysième  du  Hainaui.  il  n'a  pas 
de  direction  bien  fixe,  mais  il  a  suivi  souvent  des  lignes  de 
soulèvements  antérieurs  (Belgique ,  Bretagne).  C'est  à  cette 
époque  qu'a  eu  Keu  l'injection  des  mélapbyres  en  Allemagne 
et  de  la  plupart  des  filons  métallifères  en  Belgique. 
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SYSTÈME  DE  TRACTION  PAR  LOCOMOTIVES 

APPLICABLE  AUX  PLANS  INaiNl^S , 

t 

riMlI.L.lIALÉGOT, 

IRSiRIBVR  DBS  PONTS  BT  GBAUSSéBS,  ATTACHA  A  L*AOIimiSTKATION 
DBS  CHBM1H8  DI  PBB  DB  L^^TAT  BBL6B. 


Les  tannels  et  surtout  les  plans  inclines  sont  gënëralement 
de  rigueur  pour  rétablissement  d'un  chemin  de  fer  en  pays 
de  montagnes. 

les  tunnels  d'une  construction  souvent  lente  ^  difficile  et 
coûteuse ,  sont  en  outre  une  cause  permanente  d'inquiétude 
pour  les  voyageurs. 

Les  plans  inclinés ,  tels  qu*on  les  a  établis  et  exploités  jus- 
qu'ici ,  exigent  aussi  des  frais  considérables ,  en  ce  qui  con- 
cerne l'organisation  des  moyens  de  traction. 

Ces  difficultés  sont  telles  que  dans  plusieurs  cas  elles  peu- 
vent mettre  obstacle  à  l'établissement  d'une  voie  ferrée. 

Pour  fixer  les  idées,  je  citerai  quelques  conditions  essen- 
tielles des  plans  inclinés  de  Liège ,  à  l'étude  et  à  la  construc- 
tion desquels  j'ai  été  attaché  pendant  sept  ans. 

Ces  plans  consistent  en  deux  rampes  de  1,980  mètres 
chacune,  séparées  par  un  palier  horizontal  de  350  mètres; 
ils  rachètent  ensemble  une  hauteur  verticale  de  HO  mètres , 
ce  qui  répond  à  une  pente  d'environ  29  millimètres  par 
mètre. 
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Le  coût  des  machines  Gies  consacrées  à  rexploitation ,  et 
du  bâliment  qui  les  renferme^  s'élève  à.  .  .  fr.  1,100,0(MI 

L'exécution  d'un  bassin  de  1^732  mètres  car- 
rés de  surface  pour  le  refroidissement  des  eaux 
de  condensation  et  d'un  puits  pour  l'alimentatiou 
des  chaudières ,  a  exigé  une  dépense  de.  .  .  .  50,000 

La  dépense  pour  l'achat  et  le  renouTellement 
des  câbles  peut  s'élever  à  un  Minimum  de 
10^000  frs.  par  an,  soit  en  capitalisant.  .   .  •        200,000 

Ce  qui  donne  un  total  de fr.  1,350,000 

pour  rétablissement  du  système  de  traction  sur  une  longueur 
de  4,290  mètres,  soit  314  fr.  70  par  mètre  courant. 

Ce  seul  aperçu  suffit  pour  faire  comprendre  toute  l'impor- 
tance de  la  question,  importance  qui  se  révèle  d  ailleurs  dans 
les  sacriGces  que  s'impose  le  gouvernement  autrichien,  en 
vue  d'arriver  à  un  moyen  plus  économique  d'assurer  le  ser- 
vice sur  les  pentes  plus  ou  moins  rapides. 

Quelques  considérations  générales  sont  nécessaires  pour 
bien  faire  comprendre  la  simplicité  et  les  avantages  de  mon 
système. 

Deux  causes  opposées  viennent  faire  obstacle  à  la  facilité 
de  traction  d'un  train  de  waggons.  L'adhérence  de  la  loco- 
motive est  obtenue  par  le  frottement  sur  les  rails,  frottement 
qui  dépend  du  poids  de  la  machine  et  de  l'état  plus  ou  moins 
poli  des  raib.  Dans  bien  .des  cas  la  force  d'adhérence  de  la 
machine  serait  augmentée,  si  le  rail  présentait  plus  de  rugo- 
sité (sans  toutefois  dépasser  certaines  limites,  ce  qui  aurait 
pour  effet  exagéré  de  revenir  aux  crémaillères  des  chemins 
primitifs)  ;  mais  en  revanche,  cette  rugosité  augmenterait  la 
difficulté  de  la  traction  des  voitures,  et  l'on  perdrait  ainsi 
d'un  côté  plus  que  l'on  ne  gagnerait  de  l'autre.  Il  faut  donc 
tenter  de  réunir  ces  deux  avantages  et  voici  comment  j'y 
parviens  : 

Supposons  qu'il  faille  établir ,  comme  à  Liège,  le  service  de 


PUNS  mcLiNifts.  315 

traction  sur  une  rampe  de  O^'OS.  Vans  les  oonditions  ordi- 
naires ia  machiae  fixe  fait  monter  a? ec  une  vitesse  de  vingt 
kilomètres  à  Theure^  un  poids  total  de  56,000  kilog,  moyen- 
nant une  force  de  160  chevaux. 

Je  proposerais  dans  des  conditions  analogues  de  modiGer 
le  profil  et  la  disposition  de  la  voie  de  la  manière  indiquée 
ci-dessous. 

Profil  actuel. 
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J'aurais  de  cette  manière  une  voie  indépendailte  pour  les 
voitures  et  une  autre  pour  les  machines,  ce  qui  me  permettrait 
d'établir  la  voie  des  voitures  avec  des  raîls  âimiouant  autant 
que  possible  le  frottement  et  celle  des  machines  avec  des 
rails  augmentant  au  contraire  Tadhérence  des  roues.  Cette 
disposition  offre  encore  un  autre  avantage,  celui  d'admettre 
l'emploi  de  machines  très-fortes  spécialement  affectées  à  la 
remorque  sur  le  plan  incliné.  Ces  machines  dont  les  roues 
motrices  auraient  {""^OO  de  diamètre,  auraient  des  cylindres 
de  O^.BS  de  diamètre  et  de  0",80  de  course.  Elles  seraient 
montées  sur  huit  roues,  dont  les  quatre  de  devant  n'auraient 
que  1",00  de  diamètre. 

La  chaudière  da  i'^^dO  de  longueur»  sur  un  diamètre  de 
4"',4S  serait  munie  de  210  tubes  à  fumée  d'un  diamètre  de 
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0"^06.  Le  poids  de  cette  machine  arec  son  eau  et  son  coke 
serait  inférieur  à  40,000  kilogrammes  et  son  prix  ne  dépas- 
serait pas  68,000, francs.  Une  semblable  machine  remorque- 
rait sur  un  plan  incliné  de  O'^^OS  par  mètre,  à  raison  de  quinze 
à  vingt  kilomètres  à  l'heure  (selon  les  conditions  atmosphé- 
riques) un  train  composé  de  18  à  20  voitures  du  poids  de 
7,000  kilogrammes  chacune  (soit  426,000  kil.) 

Avec  ce  système  et  dans  les  conditions  où  se  trouvent  les 
plans  inclinés  de  Liège,  les  frais  de  premier  établissement  se 
réduiraient  à  une  somme  de  francs  438,967  employée  ainsi 
qu'il  suit  : 

Achat  de  trois  machines  exclusivement  destinées  au  service 
des  plans  inclinés. fr.       195,000    » 

Surcroit  de  terrassements  résultant  de  la 
nécessité  d'avoir  une  largeur  de  10"  au  lieu 
de  9",  comptant  7"  de  hauteur  moyenne  gé- 
nérale de  remblai  sur  4,290"*  soit  30,030^ 
àfr.  0,80  (') 18,018    » 

Augmentation  pour  Tachât  du  surcroît  de 
terrains 8,000    » 

Foie  de  la  machine. 

Rails  du  poids  de  40  kilog.  par  mètre^ 
courant ,  686,400  kil.  à  fr..  0,28  le  kil., 
fr.  176,600. 

Coussinets,  228,600  kil.à  fr.0,18lekil.,| 
fr.  33,840  )       223,952  50 

Chevilles  en  fer  forgé  11,780  à  fr.  0,3! 
le  kil..  fr.  4,112.80 

Coins  en  bois  et  augmentation  pour  la 
longueur  des  billes  de  support,  fr.  9,400., 

Total.     .     .     fr.  438,967  80 

(1)  ie  n*at  rien  compté  pour  raugmenutlon  des  oufrages  d'art,  parce  qu'il 
sera  hclle  de  gagoer  de  chaque  côté  0™,50  de  largeur  par  une  modification 
dans  le  profil  des  Ulus. 
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Ce  qui  ferait  donc  une  économie  de  près  d'un  million  de 
francs  ou  plus  de  65  p.  Vo^  sans  tenir  compte  de  l'avantage 
d'une  g^rande  sécurité  dans  le  service ,  d'éviter  les  retards 
que  peuvent  occasionner  les  ruptures  du  câble  (ce  qui  a  lieu 
assez  souvent)  et  de  pouvoir  remorquer  une  charge  plus  que 
double  de  celle  qu'on  élève  aujourd'hui. 

On  est  quelquefois  obligé  pour  arriver  à  un  point  de  par- 
tage de  commencer  un  système  de  rampe  à  une  très-grande 
distance  du  point  culminant  et  cela  pour  éviter  la  construc- 
tion d'un  plan  incliné ,  en  même  temps  que  les  embarras  et 
les  dépenses  considérables  d'exploitation,  tandis  qu'à  présent 
on  pourra  parfaitement  suivre  les  mouvements  du  terrain  et 
ne  gravir  la  montagne  que  sur  une  longueur  comparativement 
très-faible. 

On  obtiendrait  encore  un  dernier  avantage  par  l'adoption 
de  mon  système  ;  en  effet ,  dans  les  conditions  ordinaires  de 
traction  des  plans  inclinés,  il  n'est  guère  possible  de  les  éta- 
blir qu'en  ligne  droite ,  car  ^  s'ils  l'étaient  en  courbe ,  les 
nombreuses  poulies  dé  renvoi  qui  seraient  nécessaires  pour 
guider  le  câble  suivant  cette  courbe ,  auraient  pour  effet 
immédiat  d'augmenter  considérablement  les  frottements  et 
conséquemment  la  résistance,  tandis  qu'à  l'aide  du  système 
proposé ,  on  peut  établir  sans  inconvénient  des  plans  inclinés 
curvilignes.  —  Cette  circonstance,  surtout  dans  les  terrains 
accidentés,  comporte  seule  un  avantage  notable. 

L'application  du  système  que  je  propose  aurait  donc  pour 
effet  de  permettre  la  construction  de  chemins  de  fer  dans  les 
pays  montagneux ,  qui  jusqu'à  présent  paraissaient  devoir 
rester  privés  de  ces  voies  de  communication  si  promptes,  si 
sûres  et  si  économiques. 

fiand,  Ie30juinl851. 
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SU.R  LES  MINES  DE  HOUILLE, 


ov 


BASSIN  DE  NEWGASTLE  (ANGLETERRE), 
WMM  M.  J.  GHAUDEÔN, 

SOD8-I]«GillUOI  HOROKAIBB  DBS  MllfBS. 


Ayant  eu  l'occasion  de  visiter  les  mines  de  houille  de 
Newcastle,  par  suite  d'une  mission  dont  le  gouvernement 
nous  a  chargé ,  nous  avons  rassemble  les  divers  renseigne- 
ments recueillis  pendant  notre  voyage,  de  manière  à  présen- 
ter un  exposé  succinct  de  la  situation  actuelle  de  ces  mines. 

La  première  partie  du  rapport  ci-joint ,  fait  connaître  les 
conditions  dans  lesquelles  se  font  l'exploitation  et  le  com- 
merce de  la  houille  dans  les  comtés  de  Durham  et  de  Hort- 
humberland,  c'est-à-dire  dans  les  charbonnages  dits  du 
Bassin  de  Newcastle.  C'est,  comme  on  sait,  le  principal  centre 
de  production  de  ce  combustible ,  en  Angleterre;  c'est  aussi 
celui  qui  livre  au  commerce  la  plus  grande  partie  des  char- 
bons destinés  à  l'exportation. 

En  résumant,  dans  le  premier  chapitre,  les  diverses  opéra- 
tions auxquelles  donne  lieu,  dans  ce  pays ,  l'exploitation  des 
mines  proprement  dite,  nous  avons  cherché  à  mettre  en  re- 
lief les  différences  qu'elles  présentent  avec  celles  qui  se  font 
dans  les  charbonnages  de  Belgique. 

Le  second  chapitre  traite  des  conditions  commerciales , 
envisagées  surtout  au  point  de  vue  du  commerce  extérieur. 
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Enfin ,  nous  avons  réuni ,  dans  l'annexe  qui  forme  la  se- 
conde partie  du  rapport ,  les  observations  spéciales  que  nous 
avons  faites  dans  les  mines  dont  nous  avons  visité  les  tra- 
vaux (*). 

Quoique  la  première  partie  reproduise  d'une  manière 
générale  la  plupart  des  renseignements  consignés  dans  la 
seconde,  nous  avons  cru  devoir  laisser  subsister  cette  der- 
nière ,  parce  qu'elle  renferme  quelques  données  techniques 
qui  présenteront  peut-être  quelque  intérêt. 

Voici  la  valeur  des  mesures  anglaises  employées  ci-après  : 
Mesures  de  longueur  :  le  mille  anglais  vaut  1609.32  mètres. 

»  le  fathom  »  4 .83      »  | 

»  le  yard  »  0.914    n 

»  le  pied  »  0.30S    ** 

M  le  pouce  »  0.03S    » 

Poids la  livre 0.4S3  kilog. 

^      le  quintal S0.78        » 

»      la  tonne 101K.6B        » 

Monnaies la  livre  sterling  .  .      2S.00  francs. 

»        le  shelling  ....         1.2S        » 

»        le  penny 0.104      » 

......   le  denier 0.0087    » 

(*)  Nous  aTons  fait  ceiTisites  arec  M.  V.  Bourg,  directeur  du  charbonnage 
du  Ma  de  Luc,  et  M .  GraTtz,  directeur  du  charbonnage  deSart*Loilgchanipt. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


CONDITIONS  DANS  LESQUELLES  SB  FONT  l'eXPLOITATION  ET  LE  COMMERCE 

DE  LA  BOUILLE. 
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EXPLOITATION. 

Nous  ferons  ressortir  les  avantages  que  présente  Texploita- 
iion  des  charbonnages  de  Newcastle ,  en  exposant  les  princi- 
pales circonstances  qui  influent  sur  le  prix  de  revient  des 
produits,  notamment  : 

A.  la  faible  épaisseur  des  morts-terrains  qui  recouvrent 
la  formation  houillère ,  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue  ;  la  puissance  des  couches  de  houille  et  la  solidité  des 
terrains  dans  lesquels  elles  sont  intercalées. 

B.  Les  moyens  employés  pour  le  transport  des  produits  à 
llntérieur  des  travaux  et  pour  leur  extraction ,  c'est-à-dire 
leur  élévation  à  la  surface. 

TRAVAUX  DE  PREMIER  ÉTABLISSEMENT. 

Le  bassin  houiller  de  Newcastle  a  une  étendue  très-consi- 
dérable  :  environ  6  lieues  de  l'Est  à  l'Ouest  et  4  S  lieues  du 
Nord  au  Sud. 

Les  couches  de  houille  y  sont  puissantes  et  presque  plates; 
elles  ne  sont  généralement  recouvertes  que  d'une  faible 
épaisseur  d'argile  et  de  sable,  ce  qui  permet,  de  les  atteindre 
à  une  petite  profondeur;  ordinairement  moins  de  SO  mètres. 

lien  résulte  que,  bien  que  le  prix  de  la  main-d'œuvre  y  soit 
très-élevé ,  les  frais  de  premier  établissement  doivent  y  être 
peu  considérable$  ;  car  non-seulement  le  percement  des  puits 
n'exige  pas  de  grandes  dépenses,  mais  l'exploitation  peut  se 
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faire  à  un  même  étage  pendant  une  longue  période ,  à  cause 
de  la  richesse  du  gite,  et,  enfin,  il  n'est  pas  nécessaire  de  pra- 
tiquer des  galeries  à  travers  bancs  pour  recouper  les  couches, 
leur  faible  inclinaison  permettant ,  dans  la  plupart  des  cas , 
de  les  exploiter  entièrement  par  un  seul  accrochage. 

On  peut  considérer  comme  exceptionnelles ,  les  grandes 
difficultés  qui  se  sont  présentées  dans  quelques  établisse- 
ments où  Ton  a  fait  usage  des  cuvelages  en  fonte  décrits  dans 
les  Annales  des  mines. 

Sous  le  rapport  des  frais  de  premier  établissement,  les 
houillères  de  Newcastle  ont  un  grand  avantage  sur  la  plu- 
part de  celles  de  Belgique,  et  particulièrement,  sur  celles  du 
Couchant  de  Hons  et  du  Centra,  où  le  percement  des  puits 
devient  extrêmement  dispendieux ,  indépendamment  des 
autres  travaux  préparatoires  qui  doivent  suivre  Texploitation. 
Dans  certains  charbonnages  à  grisou,  l'amortissement  de  ces 
derniers  est  compté ,  dans  les  frais  généraux,  pour  plus  d'un 
franc  par  tonne  de  houille  produite. 

TRAVAUX  d'exploitation  PROPREMENT  DITS.  —  SYSTÈME 

d'exploitation. 

Le  système  d'exploitation  suivi  dans  les  mines  de  Newcastle 
est  généralement  celui  dit  par  piliers  et  galeries;  on  a  aussi 
adopté  depuis  peu  de  temps  le  système  par  massifs  longs,  que 
l'on  croit  plus  économique  que  le  premier;  chacun  de  ces 
procédés  a  été  décrit  dans  des  recueils  spéciaux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  divers  systèmes  d'exploitation  ne 
nous  paraissent  pas  pouvoir  être  appliqués  avec  avantage  dans 
les  mines  de  Belgique.  —  Notre  méthode  dite  par  grandes 
tailles  en  gradins,  modifiée  plus  ou  moins  selon  les  circon- 
stances ,  est  mieux  appropriée  à  la  puissance  de  nos  couches 
et  au  bon  aménagement  de  nos  concessions. 

Les  systèmes  par  piliers  et  par  massifs  longs,  exigent  une 
main-d'œuvre  plus  grande ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs , 
puisque  les  tailles  n'ont  qu'une  de  leurs  faces  dégagée  du 
massif  à  exploiter;  le  charbon  laissé  pour  les  piliers  est  perdu 
s'il  n'est  pas  enlevé  en  tout  ou  en  partie  à  la  fin  du  travail  ; 
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dans  tous  les  cas,  il  se  brise  par  la  pression  du  terrain  et  les 
pertes  qui  en  résultent  sont  toujours  très-considérables. 

ABATTAGE  DE  LA  HOUILLE. 

On  connaît,  dans  le  bassin  de  Newcastle ,  une  quarantaine 
de  couches  de  bouille  ;  mais  toutes  ne  sont  pas  exploitées  : 
généralement  celles  dont  la  puissance  est  inférieure  à  O'^GO 
sont  abandonnées;  on  n'exploite  même,  dans  la  plupart  des 
mines,  que  des  couches  de  plus  d'un  mètre. 

Dans  de  pareilles  conditions ,  non-seulement  le  prix  de 
revient  de  Tabattage  est  très-bas,  mais  on  est  encore  dis- 
pensé de  certains  travaux  accessoires  assez  coûteux  et  notam- 
ment du  percement  des  galeries  dans  le  toit  et  le  mur  du  gîte. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  moyenne  des  résultats  obtenus 
dans  les  mines  que  nous  avons  visitées. 

Puissance  de  la  couche  exploitée  .     .     .     Mètres     1.48 

Quantité  de  charbon  détaché  pendant  8  à 

10  heures  de  travail Tonnes 

Prix  de  l'abattage  à  la  tâche  et  pour  8  à 
10  heures  de  travail    . Francs 


6.50 

4.70 
0.80 


Prix  par  tonne  .     .     • Francs 

En  Belgique,  l'abattage  de  1?  houille  se  fait  aussi  ordinaire- 
ment à  la  tâche  ;  mais  le  prix  est  fixé  d'après  la  surface 
exploitée,  c'est-à-dire  en  raison  du  volume  et  non  du  poids 
des  produits. 

La  puissance  des  couches  varie  de  O'^SO  à  1  mètre  et  rare- 
ment au-dessus;  la  moyenne  se  rapproche  beaucoup  de  O'^CS. 

Voici,  pour  les  différents  centres  de  production  du  royaume , 
des  indications  analogues  à  celles  consignées  ci-dessus  : 




MINES                                    1 

du 

COOOIAIIT 

de 
MOUS. 

du 

CKTII. 

de 

cuARLiaor. 

de 

■OTBIlt. 

QwnWâ  de  eharben  déUeM.  M.o. 

Nombre  d^henres  de  U  joarnée.  . 

Prix  moyen  de  la  Journée.  Francs. 

Frixpar  tonne,  y  eoapris  lea  tra- 
vaux aceeaeoirea.  Francs.  .  .  . 

4 
11 
3.40 

l.iO 

7 
I.SO 

0.90 

» 
10 
1.60 

0.^ 

» 
10 
i.80 

I.SO 

a 

10 
1.06 
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On  reconnaîtra,  par  la  comparaison  de  ces  données,  qne  le 
prix  de  la  main-d'œuvre^  pour  les  travaux  exécutes  aux  tailles, 
ne  diffère  pas  excessivement  des.  mines  de  Newautiei  celles 
de  notre  pays  ;  c'est  que  le  salaire  des  mineurs  anglais  est 
beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  mineurs  belges.  Il  n*est 
pas  probable  qu'il  puisse  diminuer;  car  les  ouvriers  de  ce 
pays  ont  des  habitudes  en  rapport  avec  leur  gain  :  ils  se 
nourrissent  d'aliments  coûteux  (*). 

Il  faut  ajouter  aussi  qu*il  existe  des  assodations  d'ouvriers 
ayant  pour  but  de  maintenir  le  salaire  à  un  taux  convenable  ; 
et  que ,  d*ailleurs ,  l'exploitant  ne  tente  guère  de  le  diminuer, 
car  les  grèves  seraient  alors  fréquentes  et  n'amèneraient  sans 
doute  pour  les  propriétaires  des  mines  aucun  résultat  avan- 
tageux. 

BOISAGR. 

La  grande  solidité  du  terrain  permet  généralement  d'exé- 
cuter les  travaux  d'abattage  et  le  percement  des  galeries , 
presque  sans  bois  de  soutènement. 

D'après  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  mines  de  Pelian , 
HetUm,  etc. ,  ce  n'est  guère  que  pour  le  dépilage  que  Ton  se 
sert  d'étançons  ;  encore  les  enlève-t-on  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  avance  avec  le  front  des  taillés,  en  laissant  ébouler  le 
terrain  derrière  soi. 

Nous  ne  pouvons  pas  en  conclure  que  toutes  les  mines  de 
la  localité  soient  exploitées  de  la  même  manière;  mais  il  ré- 
sulte des  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés,  que  les 
frais  de  boisage,  pour  le  soutènement  des  tailles  et  des  ga- 
leries ,  sont  ordinairement  très-faibles  dans  toutes  ces  mines. 
C'est  là  un  de  leurs  grands  avantages;  car  si  les  terrains 
étaient  ébouleux  avec  des  couches  aussi  puissantes,  l'exploita- 
tion pourrait  devenir  très-coûteuse,  parce  qu'on  se  trouverait 
dans  l'impossibilité  de  remblayer  d'une  manière  convenable. 

Le  boisag^e  coûte  très-cher  dans  la  plupart  des  mines  de 

(t)  La  plupart  dei  ouTriert  font,  noui  a-t-on  dit, deux  repas  à  la  riande  par 
jour. 
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Belgique  (fr.  1  à  1-50  par  tonneau)  ;  e'eat  un  des  éléments 
principaux  du  prix  de  retient. 

TRANSPORT  INTÉRIEUR  DES  PRODUITS. 

La  question  du  transport  intérieur  des  produits  acquiert 
tous  les  jours  plus  d'importance  dans  notre  pays ,  à  cause  de 

la  nécessité  dans  laquelle  on  se  trouve  de  faire  des  galeries 
d'une  grande  longueur^  pour  éviter  la  construction  de  nou^ 
veaux  puits.  Cette  question  a  donc  attiré  spécialement  notre 
attention. 

L'emploi  des  chevaux  et  des  machines  à  vapeur  dans  les 
mines  de  NewcasUe  est  presque  général.  Le  transport  par 
hommes  y  est  peu  en  usage,  si  ce  n'est  dans  le  parcours  de 
galeries  sinueuses ,  depuis  les  ateliers  d*abattage  jusqu'aux 
voies  principales  ;  encore  y  emploie-t-on  le  pliis  souvent  des 
chevaux  de  petite  taille. 

La  mine  de  Pelton  donne  un  exemple  remarquable  de  la 
manière  dont  le  traînage  est  organisé  dans  les  travaux. 

Les  chariots  charge  sont  menés ,  des  points  d'abattage 
aux  voies  principales ,  par  des  poneys  de  petite  taille  ; 
des  chevaux  ordinaires  les  amènent  ensilite  à  une  grande 
voie,  qui  a  1 ,000  mètres  de  longueur  et  qui  est  desserrie  par 
une  machine  à  vapeur.  (Voir  les  détails  sur  cette  mine.) 

L'emploi  des  chevaux  pourrait  être  considéré  ici  comme 
d'une  application  facile ,  à  cause  de  la  puissance  des  couches, 
qui  permet  de  faire  des  galeries  de  grandes  dimensions.  Ce- 
pendant nous  avons  remarqué  que  l'on  fait  circuler  les  che- 
vaux, même  dans  les  galeries  de  l  mètre  à  4*20  de  hauteur. 

Ce  moyen  de  transport  a  souvent  été  rejeté  par  les  exploi- 
tants de  nos  houillères ,  à  cause  des  frais  considérables  que 
nécessite  le  percement  des  galeries.  L'organisation  d'un 
traînage  avec  des  chevaux  de  petite  taille,  produirait  sans 
doute  une  économie  très-grande  dans  la  plupart  des  cas. 

L'emploi  des  machines  à  vapeur  Gxes  pour  le  transport 
intérieur  des  produits  de  Texploitation  n'est  pas  connu  dans 
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nos  mines.  On  a  bien  fait  usage  dans  quelques  houiUèt*es , 
notamment  dans  celles  de  Bois^du'-Luc,  de  Sart-Longchamps^ 
ie  Strépy-Bracquegnies  {Centre)  et  de  Aieu-dti-cœtir  (Cou- 
chant de  Hons  ) ,  de  machines  à  vapeur  fixes ,  placées  dans 
l'inte'rieur  des  travaux ,  pour  le  service  des  plans  inclinés  de 
200  à  250  mètres  de  longueur  ;  mais  dans  ces  divers  cas , 
rinclinaison  des  galeries  devait  être  suffisante  pour  entraîner 
les  chariots  vides  et  le  poids  de  la  chaîne  d'attache. 

Ici  nous  avons  à  constater  l'application  des  machines  fixes 
pour  le  transport  sur  des  voies  alternativement  horizontales 
ou  inclinées ,  droites  ou  sinueuses ,  et  sur  des  longueurs 
de  2  à  3,000  mètres. 

On  a  résolu,  de  la  manière  suivante,  les  difficultés  qui  pou- 
vaient se  présenter  quant  à  remplacement  des  appareils  et 
au  mode  de  transmission  de  mouvement  :  les  machines  sont 
établies  à  proximité  des  puits  d'aérage  ;  la  transmission  de 
la  force  motrice  se  fait  au  moyen  de  cordes  sans  fin  (  ordinai- 
rement en  fils  de  fer),  dirigées  dans  Taxe  des  galeries  par  des 
poulies  à  gorge  que  Ton  fixe,  de  distance  en  distance,  tantôt 
au-dessous  tantôt  au-dessus  du  sol. 

Les  moyens  d'attache  sont  tels  que  les  traiûs  de  chariots 
peuvent  abandonner  momentanément  la  corde  sans  fin  pen- 
dant le  parcours,  ce  qui  permet  à  celle-ci  de  suivre  toutes  les 
sinuosités  compatibles  avec  la  direction  du  mouvement. 

Le  transport  par  machines  se  fait  avec  une  rapidité  et  un 
ordre  vraiment  remarquables ,  ainsi  qu'on  pourra  s'en  con- 
vaincre par  les  détails  donnés  ci-après  sur  les  travaux  de 
Pelton  et  de  Hetton. 

Les  véhicules  employés  au  transport  intérieur  dans  les 
mines  de  Newcastle ,  sont  des  chariots  ordinaires  en  bois  ou 
en  fer  ;  ils  ressemblent  plus  ou  moins  à  ceux  dont  on  se  sert 
en  Belgique. 

les  chemins  de  fer  sont  bien  établis;  les  rails  sont  généra- 
lement assez  forls  (  7  à  10  kilogrammes  par  mètre) ,  et  pré- 
sentent la  forme  des  rails  à  bourrelets  employés  pour  les 
grands  chemins  de  fer  à  la  surface. 
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EXTRACTION. 


Les  miaes  de  NewcasUe  sont  en  général  peu  profondes , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment.  Il  y  a  toutefois 
quelques  exceptions  :  à  la  mine  de  Pemberton ,  la  plus  pro- 
fonde des  comtés  de  Durham  et  de  Northumberland ,  on  ex- 
ploite à  26S  fatiioms  au-dessous  du  niveau  du  sol  (485 
mètres). 

La  plupart  des  machines  d'extraction  sont  à  basse  pression 
et  à  condensation.  Sous  le  rapport  de  la  construction  et  de 
la  manière  dont  elles  sont  entretenues^)  elles  ne  présentent 
rien  de  particulier;  mais  ce  qui  nous  parait  digne  d'attention, 
c'est  que  toutes  les  machines  que  nous  avons  vues  sont  atte- 
lées directement  sur  l'arbre  des  bobines ,  c'est-à-dire  sans 
engrenages  intermédiaires,  ce  qui  permet  de  donner  aux 
cuffats  ou  cages  d'extraction  une  très-grande  vitesse  d'as- 
cension. 

Le  rayon  minimum  des  bobines  e^  habituellement  de  3  à 
4  mètres  et  diffère  peu  du  rayon  maximum^  ce  qui  exige  le 
jrfus  souvent  que  les  câbles  soient  équilibrés  par  un  contre-  . 
poids.  ^ 

Les  puits  d'extraction  et  les  appareils  qui  sont  dans  leur 
voisinage,  se  trouvent  exposés  en  plein  air;  on  ne  fait  de  con- 
struction que  pour  l'emplacement  des  machines  à  vapeur. 

Certains  puits  sont  divisés  en  deux  compartiments  et  pos- 
sèdent deux  machines  d'extraction  indépendantes,  desser- 
vant chacune  l'un  des  compartiments. 

Les  câbles  en  Gl  de  fer  sont  employés  concurremment  avec 
les  câbles  en  chauvre  ;  mais  ces  derniers  sont  d'un  usage  plus 
général. 

L'extraction  a  lieu  presque  partout  au  moyen  de  cages  , 
dont  la  manœuvre  se  fait  avec  beaucoup  de  facilité  ;  elles 
sont  habituellement  guidées  dans  les  puits  par  des  longrines 
en  bois,  sur  lesquelles  elles  peuvent  glisser  avec  une  grande 
vitesse. 
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L'emploi  des  cages  permet  de  transporter  directement  les 
chariots  pleins,  des  points  d'abattage  jusqu'à  la  surface,  sans 
déverser  et  recharger  les  produits  deui  ou  trots  fois,  comme 
on  le  fait  encore  fréquemment  en  Belgique.  Il  en  résuite  une 
diminution  de  main-d'œuvre  et  une  augmentatton  de  la  valeur 
des  produits,  par  la  conservation  du  gros  charbon. 

Les  quantités  extraites  par  journée  de  dix  à  douze  heures 
varient  de  400  à  4 ,200  tonnes  par  puits.  La  vitesse  d'ascen- 
sion est  de  4  à  K  mètres  par  seconde  et  l'on  fiiit  souvent  usage 
dans  le  même  établissement  de  cages  à  un ,  deux  et  même 
trois  étages ,  selon  que  les  besoins  du  commerce  l'exigent. 
La  manœuvre  de  ces  appareils ,  c'est-àf-dire  l'enlèvement  des 
waggons  pleins  et  le  placement  des  waggons  vides,  s'est  faite, 
en  notre  présence,  en  1/4  de  minute  avec  une  cage  simple; 
en  1/2  minute  avec  une  cage  à  trois  compartiments  ou  étages. 
Les  temps  d'arrêt  sont  donc  excessivement  courts. 

En  Belgique ,  l'extraction  journalière  est  ordinairement  de 
100  à  ISO  tonnes  par  puits. 

On  ne  fait  guère  usage  des  guides  et  la  vitesse  moyenne 
d'ascension  est  rarement  de  plus  d'un  mètre  par  seconde  ; 
les  temps  d'arrêt  pour  la  manœuvre  des  cuffats  sont  de  quatre 
à  cinq  minutes. 

Dans  les  mines  du  Flénu,  près  de  Mous,  l'extraction  atteint 
jusqu^â  3S0  tonnes  ;  mais  les  ouvriers  descendent  et  remon- 
tent au  moyen  des  échelles,  ce  qui  fait  gagner  beaucoup  de 
temps  pour  l'extraction. 

En  présence  des  résultats  signalés  ci^dessus,  on  ne  com- 
prendra pas  comment  un  si  grand  nombre  d'exploitants  de 
notre  pays  s'obstinent  à  conserver  le  procédé  d'extraction 
par  tonnes  ou  cuffats  :  le  charbon  est  transvasé  au  bas  du 
puits,  des  chariots  dans  les  cuffats,  et  ceux*ci  sont  renversés 
sur  le  carreau  de  la  fosse,  près  de  l'onBce  de  cette  dernière. 
Non-seulement  ce  procédé  est  nuisible  à  la  conservation  des 
produits  ;  mais  il  exige  une  main-d'œuvre  considérable.  Nous 
ajouterons  aussi  que  là  où  l'on  emploie  des  tonnes  ou  cuffats 
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de  30  à  3S  hectolitres  (au  Couchant  de  Noos,  par  exemple)  y 
il  faut  une  bien  grande  adresse  pour  emplir  comme  pour 
Tider  ces  cuffats  et  leur  manœuvre  est  di£Bcile  et  dange- 
reuse. 

Outre  les  avantages  dont  nous  venons  de  parler ,  l'emploi 
des  cages  guidées  présente  encore  une  économie  notable  sur 
l'usure  des  câbles  d'extraction  ;  il  diminue  aussi  considérable- 
ment les  dangers  inhérents  à  la  descente  et  a  l'ascension  des 
ouvriers  par  les  puits  d'extraction ,  ainsi  qull  sera  dit  ci- 
après. 

FRAIS  GÉNÉRAUX. 

Les  frais  généraux  (frais  de  direction  ^  frais  de  surveillance 
à  nntérieur  et  à  l'extérieur ,  frais  divers),  se  répartissent  sur 
l'extraction  totale.  Il  en  résulte  qu'ils  doivent  être  bien  moins 
considérables  dans  la  plupart  des  mines  de  Newcastle  que 
dans  celles  de  notre  pays. 

C'est  à  ce  point  de  vue  surtout  qu'il  importe  d'apporter, 
dans  nos  appareils  d'extraction,  les  améliorations  dont  ils  sont 
susceptibles. 

EXHAURE. 

De  même  que  les  machines  d'extraction,  les  appareils  d'ex* 
haure  ne  présentent  rien  de  remarquable.  Ib  sont  ordinaire- 
ment d'une  faible  puissance  ;  car  les  mines  ne  renferment  pas 
beaucoup  d'eau. 

■ 

AÉRAGB  DES  TRAVAUX. 

L'usage  des  foyers  ouverts  (')  est  presque  généralement 
adopté  dans  les  mines  de  Newcastle,  pour  activer  la  ventila- 
tion des  travaux.  Des  essais  se  font  aussi,  depuis  quelque 
temps ,  sur  l'emploi  de  la  vapeur  à  haute  pression. 

(>)  Ut  tout  interdits,  en  Beifi^e,  pour  Taiârage  des  mlaes  à  griiou. 
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Les  grandes  dimensions  des  galeries  permettent ,  presque 
tOQJours,  d'obtenir  de  grands  volumes  d'air  sous  de  Ciibies 
dépressions. 

Si  les  renseignements  qui  nous  été  fournis  sont  exacts ,  la 
quantité  d'air  sortant  par  le  puits  d*aérage  serait  d'environ 
35  mètres  cubes  par  seconde  à  la  mine  de  Peltan ,  et  de  30 
mètres  cubes  à  Hetton.  Ces  volumes  paraîtront ,  sans  doute , 
bien  considérables ,  et  il  faudrait  des  ventilateurs  de  fortes 
dimensions  pour  produire  de  pareils  résultats. 

Quoi  qu'il  en  soit^  l'aérage  des  mines  de  Newcastle  présente 
d'assez  grandes  difficultés ,  à  cause  de  l'étendue  des  travaux, 
du  système  d'exploitation  adoplé  et  de  l'absence  presque 
complète  de  remblais.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'avec 
des  volumes  d'air  même  très-considérables,  l'aérage  des  tailles 
laisse  souvent  à  désirer. 

On  ne  s'y  préoccupe  pas  du  soin  d'imprimer  à  l'air  une 
marche  constamment  ascensionnelle  ;  sans  doute  parce  que 
les  couches  y  sont  presque  plates  et  que  cela  présente ,  dès 
lors ,  assez  peu  d'importance. 

ÉCLAIRAGE. 

L'usage  des  lampes  de  Davy  est  général  dans  les  minesà 
grisou.  Quelques  mines  de  cette  espèce,  très-bien  aérées, 
font  usage  de  lampes  à  flamme  découverte,  excepté  dans 
es  parties  des  travaux  qui  offrent  le  plus  de  danger. 

A  la  houillère  de  PeUon^  dont  l'aérage  est  parfait,  on  fait 
partout  usage  de  chandelles  ;  et  quoique  l'on  puisse  en- 
flammer le  grisou  dans  les  cloches ,  au  toit  de  quelques  gale- 
ries ,  il  n'y  est  pas  arrivé  d'accident  depuis  deux  années  que 
cet  usage  est  toléré. 

DESCENTE  DES  OUVRIERS. 

La  descente  des  ouvriers  dans  les  travaux  se  &it  exclusi- 
vement par  les  puits  d'extraction,  au  moyen  des  cages.  La 
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seule  précaution  que  Ton  prenne ,  lorsqu'il  y  a  des  hommes 
à  monter  ou  à  descendre ,  c'est  de  ralentir  le  mouvement  de 
la  machine  ;  on  évite  aussi  le  plus  possible  de  se  servir  des 
câbles  en  fer  pour  cet  usage. 

On  nous  a  dit  que  les  accidents  occasionnés  par  ce  mode 
de  descente  sont  peu  fréquents  ;  mais  rien  ne  le  constate 
d'une  manière  authentique.  Il  est  juste,  toutefois ,  de  faire 
remarquer  que  l'emploi  des  cages  guidées,  pour  l'extraction , 
a  rendu  l'usage  de  ces  appareils  moins  dangereux  qu'autre* 
fois,  pour  le  transport  des  ouvriers. 

n  serait  d'ailleurs  très-facile  d'y  appliquer  des  appareils  de 
sûreté  (parachutes),  dont  la  plupart  ne  sont  possibles  que 
dans  des  puits  où  l'on  se  sert  de  guides. 

PRIX  DE  REVIENT  TOTAL  A  LA  FOSSE. 

Les  diverses  données  qui  précèdent  sont  trop  générales, 
pour  que  l'on  puisse  en  déduire  les  dépenses  moyennes  occa- 
sionnées par  l'exploitation  de  la  houille,  dans  les  mines  de 
Newcastle, 

D'après  le  dire  de  plusieurs  ingénieurs,  on  peut  estimer 
de  2  à  3  1/2  shellings,  soit  fr.  2-SO  à  fr.  4-40,  le  prix  de 
revient  de  la  tonne  de  charbon  sur  le  carreau  des  fosses 
d'extraction. 

Ces  prix  sont  bien  inférieurs  à  ceux  que  Ton  atteint 
généralement  en  Belgique,  où  ils  s'élèvent  assez  souvent 
à  7  et  8  francs.  Cependant  ceux  de  nos  charbonnages  qui 
se  trouvent  dans  de  bonnes  conditions  d'exploitation ,  ont 
un  prix  de  revient  qui  ne  dépasse  pas  fr.  4-50  à  6  fr.  la 
tonne. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  détail  des  dépenses  faites  dans 
une  mmeie  Newcastle  qui  exploite  du  charbon  gras  et  qui  se 
trouve  dans  de  bonnes  conditions  de  terrains  et  de  puissance 
de  couches  (i"',4fO);  les  travaux  intérieurs  y  sont  aussi 
très-bien  dirigés. 
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« 

Mahhd'iBuvre  du  fond. 

SurveilUnoe 1.35  0.131 

Ventillation 0.90  0.09tt 

Épuisement  de  i'eau 0.40  0.042 

Abattage  de  la  houille 8.K0  0.893 

Percement  des  galeries 0.90  0.095 

Transport  des  produits 1.87  0.196 

Travaux  divers 0.50  0.052 

14.32  1.504 


«i 


Main-^iBuvre  du  jour. 

Surveillance 0.34  0.036 

Machines  d'extraction 0.25  0.026 

Id.     d'épuisement 0.30  0.032 

Nettoyage  de  la  houille  ....        0.S6  0.059 

Travaux  des  ateliers  et  divers.     .    :        2.16  0.226 

3.61  0.379 

Qmommatkm. 

Bois i.  «  0.105 

Avoine  et  foin. 1.25  0.131 

Cordes  de  fer  et  de  chanvre  ...        1.  »  O.IOB 

Hniles,  graisses,  etc 0.30  0.032 

Diverses 0.95  0.100 

4.50  0.473 

Frais  généraux. 
Frais  de  direction  et  frais  divers  d'as- 
surance.   ,     .     .     .' 2.50  0.265 

Taxes  locales  et  générales.               .        0.45  0.047 

Rentes  des  maisons  ponr  les  ouvriers.        0.45  0.047 

Service  de  santé  des  ouvriers.     .     .        0.05  0.005 

Id.    des  chevaux 0.02  0.002 

3.47  0.364 

Total.     .     .     2*1*9*  fr.  2.720 


• 
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On  pourra  comparer  ce  prix  de  revient  avec  ceux  des  mines 
de  Belgique  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  ordinaires 
d'exploitation  et  que  nous  estimons  de  la  manière  suivante  : 


MINES 

MflfB 

de 

vewetttle. 

T.  el-deM. 

• 

da 
COUCHANT  Dl  MONS 

du 

CBVTIB. 

de 

CBABUBOV. 

de 

vUrij. 

h  flfaarbOBS 

Blain-d^œnpre.  .  .  . 
1  GonsommaUon  .  .  . 
HFrait généraux.  .  . 

Prix  de  refient  total. 

Salaire  moyen  des 
ouyriert  traTail- 
lant  à  l'intériear. 

PR. 

250 
1.40 
120 

PR. 

3  70 
1.70 
1.40 

PR. 

2.42 
176 

0.90 

PR. 

3.20 
1.92 
1.00 

PR. 

3.72 
1.90 
1.00 

PR. 
1.883 
0.473 
0.964 

9.10 

6.80 

5.08 

9.68 

6.62 

2.720 

1.89 

1.99 

1.90 

1.70 

1.60 

3.12 



CONSÉQUBNCBS. 

En  résumant  les  diverses  considérations  qui  précèdent,  on 
est  amené  à  reconnaître  : 

A.  Que  le  prix  de  revient  des  produits  des  mines  de  New- 
coâUe  est  généralement  moindre  qu'en  Belgique }  notamment 
en  ce  qui  concerne , 

l'^Le  prix  de  la  main-d'œuvre ,  par  tonne ,  pour  VabaUage 
et  les  diverses  opérations  accessoires; 

2*  Les  frais  de  boisage  des  tailles  et  des  galeries; 
3*  Les  frais  généraux. 

B.  Que  le  transport  des  produits  à  l'intérieur  et  leur 
exirajctiùn  au  jour,  doivent  coûter  relativement  moins,  à 
cause  de  la  perfection  des  moyens  employés  ;  ces  frais  sont 
d'ailleurs  en  rapport  avec  les  distances  à  parcourir,  c'est-à- 
dire  avec  rétendue  des  exploitations. 
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C.  Qne  néanmoins  le  taux  des  salaires  des  ouvriers  mi- 
neurs y  est  de  beaucoup  supérieur  a  celui  des  ouvriers  de 
notre  pays,  ce  qui ,  comme  on  a  pu  le  voir ,  rétablit  un  peu 
l'équilibre  dans  le  prix  de  revient  de  la  main-d'œuvre. 

D.  Qu'enfin,  en  ce  qui  concerne  les  moyens  employés  pour 
Yaérage  et  Véclairage ,  d'une  part,  et  la  descente  des  ouvriers 
dans  les  travaux,  d'autre  part,  nous  n'avons  si^^nalé  aucun 
perfectionnement  particulier  qui  puisse  recevoir  utilement 
son  application  chez  nous.  Il  n'en  a  été  parlé  d'ailleurs  que 

'  pour  mémoire  ;  car  ils  n'influent  qu'indirectement  sur  les 
prix  de  revient. 

CHAPITBB  II. 

COMMERCE  DE  IK  HOUILLE. 


TRANSPORT  AUX  RIVAGES.  —  EMBARCATION. 

Ce  qui  donne  surtout  une  grande  supériorité  à  nos  concur- 
rents anglais,  ce  sont  les  conditions  commerciales  dans  les- 
quelles ils  se  trouvent. 

les  mines  principales  du  bassin  de  Newcastle  sont  situées 
sur  les  rives  de  la  Tyne  et  de  la  Wear ,  rivières  qui  sont  en 
partie  navigables  par  les  grands  vaisseaux. 

La  plupart  de  ces  mines  peuvent  embarquer  directement 
leurs  produits ,  pour  l'exportation ,  sans  être  astreintes  à  des 
chargements  et  déchargements  qui  absorbent  toujours  de  la 
main-d'œuvre  et  brisent  le  charbon. 

Les  principaux  ports  d'embarquement  sont  Newcastle  et 
SMeld  sur  la  Tyne^  et  Sunderland  sur  la  Wear. 

Les  frais  de  transport  des  produits,  des  fosses  jusqu'aux 
rivages,  varient  beaucoup  d'une  mine  à  l'autre;  car  ils  sont 
en  raison  de  la  distance  à  parcourir  et  des  diflBcultés  que  les 
chemins  de  fer  de  raccordement  ont  présentées  dans  leur 
exécution.  Il  serait  doncdiiBcile  d'estimerapproximativement 
la  moyenne  de  ces  frais. 
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A  la  mine  de  PelUm  (  rive  droite  de  la  Tyne\  où  la  dis- 
tance à  parcourir  est  de  22,5  kilomètres,  ils  sont  defr.  2-96 
par  tonne ,  y  compris  la  mise  en  vaisseau,  qui  d'ailleurs 
n'entre  que  pour  quelques  centimes  dans  la  dépense. 

A  Spital-^TonguBé  (rive  gauche) ,  on  estime  à  fr.  0-40  par 
tonne  les  frais  de  transport  et  déchargement.  Les  produits 
de  celte  mine  arrivent  à  la  rivière  par  un  plan  incliné  de 
3  kilomètres  de  longueur^  sur  lequel  les  chariots  descendent 
à  charge  et  sont  remontés  vides  par  une  machine  à  va- 
peur. 

Toutefois  les  mines  de  la  Tyne  qui  ont  leur  embarcadère 
en  aval  du  port  de  Newcaslle  ^  peuvent  charger  directement 
sar  les  grands  vaisseaux;  celles  dont  les  rivages  sont  en 
amont  de  cette  ville,  doivent  charger  d'abord  sur  de  petits 
bateaux,  appelés  keels,  qui  sont  ensuite  déversés  dans  les 
vaisseaux,  si  le  charbon  doit  être  exporté  au  loin.  Ces  keeb 
renferment  21  tonnes  de  bouille  et  sont  ordinairement  em- 
ployés pour  le  commerce  qui  se  fait  sur  les  côtes. 

On  comprendra,  d'après  cequi  précède,  que  le  coût  total  des 
produits  des  diverses  exploitations,  embarqués  aux  ports  de 
la  Tyne  et  de  la  Wear^  doit  présenter  de  très-grandes 
différences,  et  que  les  mines  les  plus  favorisées  sous  le  rap- 
port de  la  richesse  du  gisement  ne  sont  pas  toujours  celles 
qui  font  le  plus  de  béoéGces.  Les  frais  de  transport  indiqués 
ci-dessus,  pour  deux  mines  prises  au  hasard  et  qui  probable- 
ment se  rapprochent  beaucoup  des  limites  extrêmes,  indi- 
quent assez  qu'ils  suffiraient,  à  eux  seuls,  pour  mettre  Tune 
de  ces  mines  dans  des  conditions  d'infériorité  très-grandes 
par  rapport  à  la  seconde ,  lors-même  que  le  prix  de  revient 
de  cette  dernière  ^  sur  le  carreau  de  la  fosse,  serait  très- 
élevé. 

Il  en  serait  de  même  si  Ton  comparait  les  mines  qui  em- 
barquent directement  sur  les  grands  vaisseaux,  avec  celles  qui 
sont  obligées  défaire  le  transport  par  jre^/^et  de  transborder 
ensuite. 
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le  chargement  des  ?aissftaux  se  fait  au  moyen  d'appareik 
spéciaux,  dont  les  principaux  sont  le  Dr^p  et  le  SptM». 
Ces  deux  appareils,  qui  ont  été  décrits  avec  détail  dans  le 
tome  1 ,  4"'*  série  des  Annales  des  mtnei  de  France ,  mé- 
ritent une  étude  toute  particulière  de  la  part  des  exploitants 
de  notre  pays. 

PEIX  DBS  CHARBONS  DESTINAS  A  l'eXPORTATION. 

Les  négociants  divisent  les  charbons  de  Newcastle  en  six 
catégories,  savoir  : 

1°  Le  hmue  coal,  destiné  aux  foyers  domestiques  ; 

T  le  steam-coal ,  charbon  particulièrement  employé  pour 
les  machines  à  vapeur  et  notamment  pour  la  navigation  -, 

S""  Le  gaz'Coaly  éminemment  propre  à  la  fabrication  du  gaz 
d'éclairage  ; 

4"*  Le  blacks'-mithjf-coal^  charbon  propre  à  la  forge  ; 

H"  Le  coking-coal  y  charbon  spécialement  employé  à  la  fa- 
brication du  coke \ 

6**  Enfin  le  bridc-buming-^^oal ,  charbon  maigre  en  usage 
pour  la  cuisson  des  briques  et  de  la  chaux. 

Les  trois  premières  catégories  sont  des  charbons  maigres  à 
longue  flamme,  se  rapprochant  beaucoupi  croyons-nous ,  de 
notre  Flénu^  d'une  pai^t,  et  de  nps  chart)ons  durs  et  demi- 
gras,  d'autre  part. 

Le  blacks-milhs  coal  et  le  coking-coal  sont  des  charbons 
gras. 

Voici  les  prix  moyens  actuels  des  charbons  de  ces  diverses 
catégories,  mis  en  vaisseau  aux  rivages  de  la  Tyne  : 

Charbons  flambants  :  gros fr.    8,12  la  tonne. 

»  »  gailletteries     .     .     .     6,87        » 

»  »  fines 3,54        » 

»         gras.   .  •  tout  venant  l'"*  qualité     7,20        », 
n  n  »         »      2*  qualité     6,25        » 

»         maigres  .  menu  gailleteux    .     .     6,23        » 
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Belgique.  Les  prix  de  yente  des  charbons  dans  nos  princi- 
paux centres  de  production,  ont  été,  pendant  Tannée  der- 
nière, savoir  (*)  : 

Au  Couchant  de  Mons. 

Moyeaoet. 

Charbons  Flénu   ....  gaiUettes,Ia tonne,  fr.  19,1 2  j 

....  gailletteries 16.89|  9.6K 

....  fines 6.73) 

«      demi-gras  (dur)  gros ^^'^^lono 

»  »         »      menu  gailleteux.  .  .    8.88) 

gras gros 15.041  ^  ^^ 

»     menu  gailleteux.  .  .   8.35) 

Au  Centre. 

Charbons  gras  et  demi-gras  :  gros,  la  tonne  fr.  15.801 
9  »  »  menu  gailleteux  •    7.501 

A  Charleroy. 

Charbons  gras  et  demi-gras  :  gros,  la  tonne  fr.  15.40)     . 

»  »  menu  gailleteux .   6.00' 

maigres gros 10.40|     g 

n      menu  gailleteux  .   4.90' 

A  Liège. 

Charbons  gras  et  demi-gras  :  gros,  la  tonne  fr.  14.701 

»         )»  menu  gailleteux .    7.25/ 

maigres gros 10.70| 

»      menu  gailleteux.    6.St5^ 


(1)  Nous  ferons  observer,  en  passant,  que  le  prix  des  charbons  belges  ont  été 
presque  continiieUeiBent  en  baisse  depuis  une  (iixained*ann^s,*iMiqQ*on 
pourra  s*en  faire  une  idée  par  le  relevé  suivant  : 

Prix  de  vente  moyen  du  royaume  en  1839 fr.    13     le  tonneau. 

»  •       en  18^0 11  80 

»       en  18^1 10.55 

en  18^2-i^    ....     9.10 
en  1848>^    ....     9Â0 

m       en  18^8 8.50 

•       en  1819 7.50 

»  »       en  1850 8  00 
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Les  prix  du  Coachaot  de  Mons  sont  plus  élevés  que  dans 
les  autres  localités ,  ce  qui  tient  en  partie  a  ce  qu'ils  sont 
aug;mentés  des  frais  de  transport  aux  rivages  du  canal  de 
Mons  a  Condé,  point  principal  d'emmagasinemént. 

Le  prix  moyen  du  charbon  Flénu  dépasse  aussi  celui  des 
autres  qualités  ^  à  cause  de  fa  forte  proportion  de  caillettes 
et  de  gailletteries  que  produisent  les  établissements  qui  ex- 
ploitent ce  charbon  (')pl  est  d'ailleurs  spécialement  estimé 
pour  certains  usages. 

Le  Flénu  alimente  en  grande  partie  notre  commerce  d'ex- 
portation. 

PRIX  ou  FSET. 

Le  prix  du  fret,  des  ports  de  la  Tyne  et  de  la  TFaer  pour  la 
France^  Vjillemagne^  la  Hollande  et  la  Belgique^  sont  actuel- 
lement estimés  comme  suit  (')  : 

rp. 

Hambourg 8.25  par  tonne. 

Brème 7.08        » 

Amsterdam 9.43 

Rotterdam 8.84 


Anvers 8.84 


n 


n 


Dunkerque 8.25 

Calais 8.25 

Boulogne 8.25        » 

y-Valery 9.45 

Treport 10.60        » 

Dieppe 8.55        » 


(I)  Certalneê  couches  donnent  ^qu^i  ^  p.  •/,  de  gaUIettet  et  2S  p.  %  ^^ 
ftilletteriet. 

(*)Le  prix  du  fret  de  Newcastle  à  Londrei  (  100  lieues  de  distance)  est  de 
(t,7'i9  par  tonne;  ce  qui  permet  d'jr  vendre  le  charbon  A  plus  bas  prix  qu'à 
Bruxelles. 
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Pecamps 8.84  par  tonne. 

Havre 9.58  » 

Harfleur 9.73  » 

Rouen 11.80  » 

Honfleur 9.43  n 

Gaen 10.60 

Nantes 11. SO  > 

Charente 10.60 

Bordeaux 12.40  » 

Toulon 20.        ■  ^ 

Marseille 17.70  ;. 

D'après  des  renseignements  recueillis  en  septembre  dernier, 

voici  le  cours  du  fret,  du  rivage  du  canal  de  Mons  à  Condé , 
pour  quelques  points  principaux  de  la  France. 


Fr. 


De  Hons  à  Paris 8.40  par  tonne. 

—  Rouen 9.90 

—  lille.   .......     4.00 

-r-      Calais 6.40 

—  Dunkerque 4.80 

Le  fret  du  Centre  vers  les  mêmes  localités ,  se  compose, 

en  plus^des  frais  de  transport  sur  le  chemin  de  fer  de  Hanage 
à  Mons,  c'est-à-dire  de  fr.  1-80  (péage  uniforme  pour 
toutes  les  mines  de  cette  circonscription). 

Celui  de  Charleroy  à  Paris  et  à  Rouen  est ,  pensons-nous , 
d'environ  fr.  1-SO  au-dessus  de  celui  de  Mons. 

Enfin  le  fret  dé  Liège  à  Rotterdam  est  de  fr.  7,7ii. 

PRODUCTION.  —  EXPORTATION. 

« 

Le  nombre  des  mines  des  comtés  de  Durham  et  de  Nor- 
thumberland  était,  en  1845,  de  124,  réparties  comme  suit  : 

Mine  de  la  Tyne^       6S  occupant.  .  .  .  15,600  ouvriers. 
»  Wear^     31         »  ...  13,200        » 

»  diverses,  28        »  ...     S, 200        » 

Ensemble.  .  .  124        »  ...  34,000  ouvriers. 


340  Kiiftt 

Malgré  les  dëmarches  que  nous  ayons  frites ,  nous  n*aTOns 
pu  connaître  les  quantités  de  bouille  produites  annuellement 
par  toutes  ces  mines,  non  plus  que  celles  qui  sont  mises  en 
consommation  ou  exportées  dans  les  différents  pays. 

Plusieurs  ingénieurs  anglais  nous  ont  dit  qu'il  serait  im- 
possible d'obtenir^  même  approximatiTement,  des  documents 
de  cette  nature ,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  production  ; 
car  chacun  des  exploitants  tient  le  secret  sur  ses  opérations. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  que  la  production  totale 
annuelle  de  Newcaiik  doit  atteindre  10  millions  de  tonnes 
environ;  car  la  consommation  de  la  yillede  Londres  est,  à 
elle  sôule ,  de  plus  du  tiers  de  cette  production  \  elle  était, 
en  184S,  d'après  des  chiffres  officiels,  de  3,403^320  tonnes^ 
et  l'on  sait  que  le  marché  de  Londres  est  exclusivement  ap- 
provisionné par  les  mines  du  bassin  de  Newcastle  ;  celles  des 
autres  bassins  n'étant  admises  en  concurrence  que  jorsque 
les  prix  s'élèvent  au  delà  des  limites  raisonnables.  La  consom- 
mation des  nombreux  établissements  minéralurgiques  qui 
existent  dans  les  deux  comtés  doit  être  aussi  très-grande. 

L'exportation  au  port  de  Newautle  a  été,  nous  a-t-on  dit , 
de  1,084,000  tonnes,  en  18S0;  celles  de  Shield  et  de 
SuÊukrland  sont  beaucoup  plus  considérables. 

Nous  sommes  porté  à  croire  que  l'exportation  totale  des 
comtés  de  Durfaam  et  de  Northumberland,  dépasse  6,000,000 
de  tonnes ,  y  compris  celle  qui  se  fait  dans  les  villes  des  côtes 
(Londres  9  etc.)- 

Il  y  a  en  Belgique  207  mines  en  activité ,  408  puits  en 
exploitation,  occupant  48,000  ouvriers  et  produisant  par 
année  B,800,000  tonnes.  (50^  tonnes  en  moyenne  par  jour 
pour  chaque  puits.) 

L'exportation  de  1850  a  été  de  1,977,170  tonnes,  sa- 
voir : 

Kn  France 1,756,564  tonnes. 

En  Hollande 211,068      » 

Bn  divers  pays 9,538      " 
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QUALITÉ  DES  CHARBONS. 

Les  différentes  qualités  des  charbons  livrés  au  commerce, 
nous  paraissent  avoir  la  plus  grande  analogie  avec  celles  des 
charbons  belges. 

Le  Flénu  (  Couchant  de  Hons  )  produit  des  charbons  pour 
gaz  et  pour  machines  qui,  selon  toute  probabilité^  ne  le  cè- 
dent en  rien  aux  charbons  flambants  de  Nevocastle  {gaz^coal 
et  steam-coal),  non  plus  d'ailleurs  que  les  charbons  gras  et 
demi-gras  de  nos  différents  centres  de  production. 

Une  opinion  contraire  s'est  accréditée,  il  est  vrai ,  et  l'on 
prétend  généralement  que  les  charbons  anglais  sont  de  meil- 
leure qualité  que  les  charbons  belges.  C'est  à  la  faveur  de 
cette  réputation  que  les  houilles  de  Newcagtle  pénètrent  sur 
quelques  marchés  français ,  où  les  'prix  de  vente  de  nos  char- 
bons sont  cependant  inférieurs  à  ceux  de  nos  concurrents. 
Des  essais  comparatifs  présenteraient,  sans  doute,  un  grand 
intérêt  pour  l'industrie  charbonnière  de  notre  pays. 

ÉTAT  ACTUEL  DU  COMMERCE. 

Les  exploitants  de  Newcastle  s'accordent  généralement  à 
dire  que  les  prix  de  vente  actuels  des  charbons,  ont  atteint  la 
limite  inférieure  au  delà  de  laquelle  il  serait  impossible  de 
continuer  l'exploitation  avec  bénéGce ,  du  moins  pour  la  plu- 
part des  mines  -,  car  bien  que  les  prix  de  revient  sur  le  car- 
reau des  fosses  soient  généralement  très-bas ,  les  frais  de 
transport  des  charbons  aux  embarcadères  sont  quelquefois 
assez  élevés ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ci-dessus.  Il  suffit 
d'ailleurs  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  minière  des  comtés  de 
Dnrham  et  Northumberland  pour  se  convaincre  que,  pour  un 
grand  nombre  de  mines ,  les  distances  à  parcourir,  avant 
Tarrivée  aux  ports  d'embarquement,  sont  assez  considérables; 
ce  qui  a  nécessité  la  construction  à  grands  frais  d'un  bon  nom- 
bre de  chemins  de  fer,  les  uns  établis  par  les  exploitants,  les 
autres  organisés  par  des  sociétés  spéciales  pour  le  service 
d'un  groupe  de  mines,  etc. 

AN'NALBS  DIS  TAAV.  PUBL.  •*  TOIII  X.  12> 
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Il  résulte  de  ces  considérations  que  les  prix  de  Tente  des 
charbons  destinés  à  l'exportation,  tels  que  nous  les  avons  in- 
diqués ci-dessus ,  s'écartent  généralement  peu  des  prix  de 
revient  des  charbons  mis  en  vaisseau. 

Quant  aux  prix  du  fret  pour  les  différents  ports  de  la 
France^  de  la  Hollande  et  de  V Allemagne^  ils  sont  aussi  très- 
bas  ;  car  les  demandes  du  commerce  sont  restreintes  en  ce 
moment  et  les  négociants  de  D/ewcastle ,  aussi  bien  que  les 
propriétaires  des  mines .  semblent  fonder  tout  espoir  pour 
l'avenir,  sur  Tabolition  du  régime  exceptionnel  auquel  les 
houilles  belges  sont  soumises  à  leur  entrée  en  France. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

NOTES  SUR  QUELQUES  CHARBONNAGES  DU  BASSIN  DE  NEWCASTLE. 

S  1 .  —  Mine  de  Hetton,  dirigée  par  M,  l'ingénieur 

Nicolas  Wood. 

(13aoAtl85i.) 

Cette  mine  est  située  à  42  milles  (49  kilomètres)  du  port 
A^Hartlepool^  auquel  elle  est  reliée  par  un  chemin  de  fer.  Elle 
possède  cinq  sièges  d'exploitation,  dont  l'extraction  totale  est 
d'environ  400,000  tonnes  par  année. 

Le  puits  que  nous  avons  visité  a  284  mètres  de  profondeur 
et  5™66  de  diamètre  ;  il  est  divisé,  par  une  cloison  en  bois , 
en  deux  compartiments  dont  chacun  forme,  pour  ainsi  dire, 
un  puits  spécial ,  avec  sa  machine  et  tous  ses  appareils  d'ex- 
traction indépendants . 

Extraction.  —  Les  machines  à  vapeur  sont  d'une  force  no- 
minale de  70  chevaux,  système  Perrier,  à  basse  pression; 
elles  paraissent  fort  anciennes  et  en  assez  mauvais  état  d'en- 
tretien. Le  mouvement  du  piston  est  transmis  directement  à 
l'arbre  des  bobines  ;  le  diamètre  minimum  de  ces  dernières 
est  d'environ  4  mètres ,  ce  qui  permet  de  donner  une  vitesse 
très  grande  aux  cages  d'extraction,  ainsi  qu'il  sera  dit  ci-après. 

Un  frein  embrassant  une  partie  de  la  circonférence  du  vo- 
lant est  à  la  disposition  du  machiniste.  Nous  avons  été  frappé 
de  l'exactitude  avec  laquelle  on  arrête  instantanément  la 
machine,  dès  que  les  cages  d'extraction  arrivent  à  i'oriGce  du 
puits,ce  qui  est  d'autant  plus  important  que  le  moindre  mou> 
yement  du  moteur  avec  une  transmission  directe  et  un  grand 
diamètre  de  bobines,  ferait  monter  les  cages^de  quelques  mè- 
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très  et  pourrait  les  faire  passer  au-dessus  du  siëge  à  molettes. 

Deux  des  câbles  d'extraction  sont  en  chanvre  ;  les  deux 
autres  sont  en  fils  de  fer.  Les  premiers  sont  placés  dans  le 
compartiment  d'extraction  par  lequel  nous  sommes  descendu. 

Les  cag^es  dont  on  fait  usage  pour  l'extraction,  sont  divisées 
en  deux  compartiments  disposés  en  étage  et  dans  chacun  des- 
quels on  place  un  chariot  pouvant  renfermer  8  4/â  quintaux 
de  houille  (456  kilogrammes).  Ces  cages  sont  en  fer  et  pèsent 
609  kilogrammes.  Ce  sont  de  simples  lames  formant  un  enea- 
dremei/t  ^  qui  porte,  à  sa  partie  inférieure  et  a  la  moitié  de  sa 
hauteur ,  deux  paliers  en  bois  sur  lesquels  sont  fixés  des 
rails  qui  permettent  d'y  faire  glisser  les  chariots.  Ces  derniers 
sont  aussi  en  fer  et  pèsent  à  vide  203  kilog.;  leur  caisse  est 
formée  de  tôles  minces  dédoublées  sur  les  bords  supérieurs , 
ce  qui  augmente  leur  résistance  à  la  flexion. 

Pendant  l'ascension ,  les  chariots  sont  maintenus  dans  les 
cages  par  un  simple  boulon  recourbé  à  angle  droit  a  son 
extrémité,  que  Ton  fait  tourner  à  la  main,  soit  pour  faire  en- 
trer, soit  pour  faire  sortir  les  chariots. 

Lorsque  la  cage  arrive  à  Torifice  du  puits,  elle  pousse  un 
levier  qui  fait  sortir  une  pièce  de  bois  sur  laquelle  elle  vient 
se  reposer,  de  manière  à  présenter  le  chariot  de  l'étage  supé- 
rieur au  niveau  du  plancher  d'extraction  ;  par  un  léger  mou- 
vement de  la  machine,  le  second  chariot  se  présente  ensuite; 
de  même  que  le  premier,  on  l'enlève  et  on  le  remplace  par  un 
chariot  vide  ;  puis  la  cage  reprend  son  mouvement  dans  le 
puits.  Le  changement  se  fait  d'une  manière  analogue  à  la 
chambre  d'accrochage. 

Tous  ces  appareils  sont  si  simples  et  leur  manœuvre  se 
fait  si  facilement  et  avec  tant  de  rapidité ,  que  l'on  ne  peut 
bien  s'en  faire  d'idée  que  sur  les  lieux. 

L'ascension  d'une  cage  s'opère  en  1  1/4  minutes,  ce  qui, 
pour  la  profondeur  de  384  mètres,  correspond  à  près  de  4 
mètres  de  vitesse  moyenne  par  seconde;  cette  vitesse  est 
presqu'uniforme ,  à  cause  de  la  faible  différence  qui  existe 
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entre  les  rayons  maximum  et  minimum  des  bobines.  Il  &ut 
1/3  de  minute  seulement  pour  retirer  les  deux  chariots  pleins^ 
en  haut,  et  les  deux  chariots  vides,  en  bas,  et  pour  les  rem- 
placer respectivement  par  des  chariots  vides  ou  pleins. 

On  pourrait  donc,  d'après  ces  données ,  extraire  en  douze 
heures ,  par  chaque  compartiment  du  puits  dont  il  s'agit , 
690  cages  ^u  1,380  chariots  de  8  1/2  quintaux,  soit  897 
tonnes ,  c'est-à-dire  1 ,794  tonnes  par  les  deux  comparti- 
ments. 

L'extraction  journalière  est  habituellement  de  1 ,000  ton- 
nes ;  2,000  à  3^400  waggons. 

Travaux  d'exploitation.  —  Les  travaux  d'exploitation  que 
nous  avons  parcourus,  sont  établis  dans  une  couche  de  char- 
bon flambant  (steam<oal)  de  l'"38  de  puissance,  en ^ une 
seule  laie.  Son  inclinaison  est  presque  nulle  ;  les  terrains  forr 
mant  le  toit  et  le  mnr  sont  solides  et  n'exigent  que  très-peu 
de  bois  pour  leur  soutènement. 

Le  système  suivi  pour  l'exploitation  est  celui  qui  est  géné- 
ralement adopté  dans  le  bassin  de  Newcastle ,  le  système  dit 
par  piliers  et  galeries.  Il  consiste  à  pratiquer  dans  le  massif  à 
exploiter  une  série  de  galeries  longitudinales  en  même  temps 
qu'une  autre  série  de  galeries  transversales,  distantes  les 
unes  des  autres  de  10  à  12  mètres,  de  telle  manière  qu'il 
reste  entre  elles  des  piliers  rectangulaires  ou  carrés  formant 
un  véritable  damier.  On  enlève  autant  que  possible  la  houille 
formant  les  piliers,  en  commençant  par  les  plus  éloignés  du 
puits  d'extraction  et  en  marchant  en  retraite  vers  ce  dernier; 
c'est  ce  qu'on  appelle  le  dépilage. 

Nous  avons  visité  un  de  ces  ateliers  en  dépilage  :  parallèle- 
ment au  front  de  taille,  il  y  avait  deux  lignes  d'étançons  que 
l'on  avançait  chaque  jour,  en  retirant  ceux  de  la  seconde 
ligne  pour  les  remettre  devant  soi.  Il  en  résultait  donc  que 
la  surface  dépitée  était  complètement  mise  à  faux  ;  une  partie 
du  toit  se  détachait  pour  remplir  imparfaitement  le  vide 
formé,  ainsi  qu'on  pouvait  le  constater  derrière  la  taille. 
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On  reconnaîtra ,  sans  doate ,  qu'an  tel  procédé  d'exploita- 
tion ne  doit  être  possible  que  lorsque  les  terrains  sont  d'une 
grande  solidité. 

V abattage  de  la  houille  se  fait  à  la  tâche,  moyennant 
fr.  0-83  par  tonne  de  charbon  détaché  ;  chaque  ouvrier  fait 
de  S  1/2  à  6  tonnes  pendant  sa  journée  de  travail,  qui  est  de 
8  à  10  heures;  il  reçoit  donc  de  fr.  4-50 à  B  fr.,  sur  lesquels 
il  faut  défalquer  les  frais  de  consommation  pour  le  tirage  à 
la  poudre    f  éclairage  et  l'usure  des  outils  (environ  fr.  0*25). 

Transport  despraduiU. —  Les  chariots  contenant  432  kil. 
de  charbon  sont  chargés  aux  tailles  et  amenés  à  bras  d'hom- 
mes aux  voies  principales ,  d'où  ils  sont  conduits  par  des 
chevaux  aux  galeries  desservies  par  des  machines  fixes. 

Trois  machines  à  vapeur  sont  établies  dans  les  travaux  : 
l'une  d'elles  sert  à  remonter  les  chariots  sur  une  galerie  lé- 
gèrement inclinée  ;  la  seconde  les  amène  du  sommet  de  ce 
plan  incliné  jusqu'au  puits  d'extraction. 

La  longueur  totale  de  ces  deux  galeries  est  d'environ  2,300 
mètres  ;  le  mouvement  est  transmis  à  cette  grande  distance 
par  des  cordes  sans  fin,  en  fils  de  fer,  guidées  par  des  poulies. 
Les  deux  machines  sont  établies  à  proximité  du  puits  d'aé- 
rage;  celle  qui  fait  la  traction  sur  le  plan  incliné ,  a  la  force 
de  2S  chevaux  et  est  placée  à  12  ou  1,BOO  mètres  de  distance 
de  la  galerie  qu'elle  dessert  ;  la  seconde  est  de  la  force  de  8 
chevaux.  Elles  peuvent  remorquer  à  la  fois  24  waggons. 

Le  service  des  signaux  se  fait  avec  beaucoup  d'exactitude  ; 
ce  sont  de  gros  marteaux  soulevés  par  des  cordes  et  qui ,  par 
le  nombre  de  coups ,  indiquent  les  différents  mouvements  à 
transmettre. 

Nous  croyons  que  la  3*  machine,  dont  nous  n^avons  pas  fait 
connaître  l'usage ,  sert  pour  les  travaux  du  second  comparti- 
ment du  puits  d'extraction.  La  grande  étendue  de  ces  travaux 
et  la  difficulté  d'obtenir  des  renseignements  précis  ne  nous 
ont  pas  permis  de  le  constater. 

Éclairage  et  aérage  des  travaux.  —  Quoique  la  couche 
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en  exploitation  d^age  de  Thydrogène  carboné ,  on  fait  usage 
dans  cette  mine  de  lampes  à  fdu  nu ,  excepté  toutefois  dans 
certaines  parties  des  travaux  où  Ton  ne  pénètre  qu'avec  des 
lampes  de  sûreté  ;  ces  dernières  sont  exdusivement  du  sys- 
tème de  Davy. 

L'aérage  se  fait  par  un  puits  spécial  de  4^30  de  diamètre 
et  est  activé  par  trois  grands  foyers  placés  au  bas  de  ce  puits, 
outre  ceux  des  machines  à  vapeur  placées  dans  les  travaux. 
La  consommation  de  ces  foyers  est  d'environ  80  quintaux 
anglais ,  soit  4  tonnes  par  24  heures.  Deux  hommes  sont 
alternativement  chargés  de  veiller  à  leur  entretien. 

On  conçoit  qu'avec  des  moyens  aussi  puissants  et  surtout 
avec  des  galeries  de  grandes  dimensions,  Taérage  puisse  être 
fort  actif.  Aussi  le  chef-mineur  qui  nous  accompagnait  nous 
a-t-il  dit  que  la  dépression  manométrique ,  près  du  puits 
d'aérage,  n'était  que  de  0"',04  et  que  le  volume  d'air  sortant 
des  travaux  était  de  70,000  pieds  cubes  par  secondes  (30  mè- 
tres cubes). 

Nous  noterons  ici  que  pour  se  rendre  compte  de  l'état  de 
l'aérage ,  les  gardiens  des  foyers  placent,  dans  les  galeries  de 
retour  d'air,  de  petits  moulinets  qui  marchent  constamment 
et  qui,  par  le  nombre  de  tours,  indiquent  la  vitesse  du  courant 
d  air.  On  peut  donc  par  ce  moyen ,  pour  peu  qu'on  en  ait 
l'habitude ,  apprécier  assez  facilement  les  circonstances  favo- 
rables ou  défavorables  qui  agissent  sur  la  ventilation. 

Le  volume  d'air  dont  il  est  parlé  ci-dessus  paraîtra  sans 
doute  très-considérable  ;  il  correspond  à  une  vitesse  de  2  mè- 
tres dans  le  puits  de  sortie.  Cependant,  sans  révoquer  en 
doute  l'exactitude  des  renseignements  qui  nous  ont  été  don- 
nés quant  à  ce  volume  d'air,  nous  devons  dire  que  l'aérage  de 
cette  mine  n'est  pas  très-bon,  surtout  dans  les  tailles;  ce  qui 
est  peut-être  dû  à  l'étendue  des  travaux  et  à  la  grande  dé- 
perdition d*air  que  doit  occasionner  le  système  d'exploitation 
par  piliers  et  par  éboulement. 

Nous  avons  remarqué  que  l'on  a  pris  graud  soin  de  diviser 
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le  courant  d'air  entre  les  priacipaux  ateliers  de  travail  et 
d'envoyer  directement,  au  puits  d'aërage,  celai  qui  a  servi  à 
l'assainissement  de  certaides  parties  dangereuses  des  travaux. 
C'est  peat«>étre  là  la  principale  cause  du  petit  nombre  d'aoci* 
dents  qui,  dit-on,  sont  arrives  dans  cette  mine. 

Descente  des  ouvriers.  —  La  descente  des  ouvriers  et  leur 
sortie  des  travaux  se  fait  exclusivement  par  les  cages 
d'extraction.  Il  n'y  a  pas  de  puits  aux  échelles  dans  cet  éta- 
blissement, non  plus  que  dans  aucune  autre  mine  de  la  loca- 
lité. On  ralentit  un  peu  le  mouvement  de  la  machine  lors- 
qu'il y  a  des  hommes  à  descendre  ou  a  remonter;  la  vitesse 
est  encore  cependant  de  deux  à  trois  mètres  par  seconde,  et 
il  n'est  guère  possible  de  tenir  les  lampes'  allumées  pendant 
la  marche.  On  doit  les  allumer  au  bas  des  puits ,  aussi  bien 
les  lampes  à  feu  nu  que  les  lamp^  de  sûreté.  Les  cages 
sont  guidées  dans  le  puits  par  des  longerons  en  bois ,  ce  qui 
en  rend  l'usage^  pour  la  descente,  moins  dangereux  qu'on  ne 
pourrait  le  supposer  d'abord. 

S  2.  Mine  dite  Team. 

(13  août  1881.) 

Les  travaux  étant  suspendus  à  cause  de  l'heure  avancée  de 
la  journée,  nous  n'avons  pu  visiter  que  les  appareils  placés  à 
la  surface. 

Il  y  a,  dans  cette  mine,  un  seul  puits  pour  l'extraction  et 
pour  répuisement;  il  est  divisé  en  deux  compartiments  par 
une  cloison  en  bois. 

L'exploitation  se  fait  à  la  profondeur  de  437  mètres  et* 
l'exhaure  à  146".  Une  machine  a  basse  pression  de  40  à 
SO  chevaux  sert  à  l'extraction,  pendant  la  journée,  et  à  l'épui- 
sement ,  pendant  la  nuit  ;  elle  est  attelée  alternativement  sur 
les  bobines  ou  sur  les  pompes  au  moyen  d'un  embrayage. 

Les  câbles  d'extraction  sont  des  cordes  rondes  en  Gis  de 
fer  de  2  1  /2  à  3  centimètres  ^  placées  seulement  depuis  deux 
mois  et  qui  ont  remplacé  deux  cordes  plus  petites  de  la 
même  espèce  qui  avaient  duré  trois  années. 
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On  obtient  de  très-bons  résultats  ^  ditron ,  de  l'usage  des 
câbles  en  fer.  C'est  surtout  à  cause  de  cette  dernière  eircon*- 
s  tance  que  nous  mentionnons  la  TÎsitede  cette  mine. 

Les  cages  d'extraction  sont  à  un  seul  étage  et  portent 
deux  chariots  de  5  à  400  kilogr.  sur  le  même  palier.  Le 
diamètre  des  poulies  placées  au-dessus  du  puits  nous  a  paru 
très-grand  :  de  3  1/2"  à  4".  La  machine  d'extraction  est 
aussi  attelée  directement  sur  les  bobines. 

S  3.  Mine  de  Pelton^  dirigée  par  M.  Fingénieur  Reid. 

(U  août  1851.) 

La  houillère  de  PeUxm  est  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Tyne^  à  44  milles  (22  1/2  kilom.)  de  cette  rivière,  à  laquelle 
elle  est  reliée  par  un  chemin  de  fer  qui  amène  les  produits 
de  l'exploitation  à  l'embarcadère  de  Schield.  €ette  mine 
produit  du  charbon  gras  très-propre  à  la  forge  et  à  la  fabri- 
cation du  coke. 

Le  prix  de  vente  du  charbon  tout  venant  est ,  sur  le  car- 
reau de  la  fosse,  de  4. francs  37  centimes  par  tonne  et,  au 
rivage  de  ScMeld^  de  6  francs  25  centimes,  mis  en  vaisseau. 

L'extraction  habituelle  du  puits  de  Pelton  est  dé  SOO  ton- 
nes par  jour  ;  elle  peut  être  portée  au  besoin  à  700  tonnes  ; 
mais  aujourd'hui  elle  est  réduite  à  250,  à  cause  de  la  stagna- 
tion de  la  vente. 

Le  siège  d'exploitation  est  formé  de  deux  puits  de  7  pieds 
(2'"44)  de  diamètre  et  placés  à  4  ou  S  mètres  l'un  de  l'autre; 
leur  profondeur  est  de  iOO  yards  (91"',40).  Une  seule  ma- 
chine à  vapeur  à  basse  pression  de  la  force  de  40  chevaux 
dessert  ces  deux  puits,  dans  chacun  desquels  se  meut  une 
cage  en  fer  à  un  seul  compartiment,  portant  deux  chariots 
sur  le  même  palier. 

Le  poids  des  cages  est  de  iO  à  44  quintaux  (525  kilog.), 
et  celui  des  chariots  vides  de  450  kilogrammes;  ces  der- 
niers sont  en  bois  et  peuvent  contenir  350  kilogrammes  de 
houille. 
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Les  deux  câbles  d'extraction  sont  plats ,  l'un  en  chanvre, 
l'autre  en  fer. 

La  machine  est  attelée  directement  sur  l'arbre  dés  bobines; 
il  faut  1  /4  de  minute  pour  la  manœuvre  des  chariots  pleins 
et  des  chariots  vides,  et  4/2  minute  pour  une  ascension  com- 
plète :  la  vitesse  moyenne  est  donc  de  3  mètres  par  se- 
conde. 

La  manœuvre  des  cages,  au  jour  et  au  fond ,  se  fait  de  la 
même  manière  qu'à  HeUonj  l'appareil  qui  sert  à  les  arrêter 
est  aussi  le  même. 

Le  siège  d'exploitation  dont  nous  nous  occupons  est  établi 
depuis  quinze  années.  On  a  recoupé  par  les  puits  cinq  cou- 
ches de  charbon,  savoir  : 

m. 

4"*  La  couche  dite  Shield  Row  seam  de  1.25  de  puissance. 

2^        îd.  Fîve  quarter  seam  2.00  » 

3"*        id.  Haiocoal    ...  4.80  » 

i"^        id.  Law-main  coal.    .  4.00 

S"*        id.  Hutton  seam  .     .  4.83 


Les  trois  premières  couches  ont  été  exploitées  ,  depub 
très-longtemps ,  par  les  anciens  puits  \  elles  produisaient  du 
charbon  gras. 

La  quatrième  donne  du  charbon  propre  à  l'usage  des  ma- 
chines à  vapeur;  elle  n'est  pas  exploitée  pour  le  moment, 
nous  a  dit  le  directeur,  à  cause  de  sa  faible  puissaoce. 

La  cinquième  couche  est  celle  que  l'on  exploite  actuelle- 
ment ;  elle  produit  du  charbon  gras. 

Nous  avons  visité  les  travaux  d'exploitation,  qui  consistent 
actuellement  en  galeries  longitudinales  et  transversales  que 
l'on  perce  d'après  le  système  dit  par  piliers  et  galeries. 

La  couche  est  en  deux  laies  :  la  laie  supérieure ,  qui  a 
4 "',37  d'épaisseur,  est  seule  exploitée;  la  laie  inférieure  donne 
du  charbon  sale.  Le  terrain  qui  forme  le  toit  est  très-solide; 
les  galeries  en  percement  sont  entaillées  dans  la  couche  sans 
aucun  bois  de  soutènement. 
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JbaUage.  —  Chaque  ouvrier  à  veine  entreprend  le  perce* 
ment  d'une  galerie  en  taille,  de  S'^SO  de  largeur.  Il  reçoit 
fr.  4*37  pour  Tabattage  de  31  chariots  de  7  quintaux  de 
houille  (7^'','46),  y  compris  la  mise  en  waggon.  La  poudre  <, 
rédairage  et  Tusure  dès  outils  sont  à  son  compte  ;  il  paie  de 
ce  dernier  chef,  à  rétablissement,  1  penny  par  jour(i  01/2  c.)- 
Un  ouvrier  détache  moyennement  par  journée  de  travail,  de  8 
à  10  heures,  160  quintaux  de  houille  (8  tonnes),  et  gagne  de 
fr.  4-50  àfr.  5-50. 

Le  nombre  des  ouvriers  à  veine  occupés  le  jour  de  notre 
visite  était  de  50;  il  y  avait  en  outre  48  ouvriers  de  toutes 
espèces  dans  les  travaux. 

Le  nombre  total  des  ouvriers  attachés  à  l'établissement  est 
de  200. 

7raf»porf  intérieur  des  produHs.  —  Le  transport  intérieur 
des  produits  est  organisé  d'une  manière  trè»-remarquable. 
Vkons  d'abord  que  les  chemins  de  fer  qui  parcourent  les  ga- 
leries, depuis  les  points  d'arrachement  jusqu'à  la  fosse 
d'extraction ,  sont  établis  avec  beaucoup  de  soin;  les  rails  sont 
â  bourrelet  et  pèsent  45  livres  par  mètre  courant  (6,80  ki- 
logrammes). 

Les  chariots  chargés  aux  tailles  sont  traînés  jusqu'aux 
voies  principales  par  de  petits  poneys  ;  des  chevaux  ordi- 
naires les  amènent  ensuite  à  la  grande  voie ,  d'où  une  ma- 
chine fixe  les  fait  arriver  au  puits  d'extraction. 

A.  Il  y  avait  24  poneys  le  jour  de  notre  visite.  Le  parcours 
de  ces  petits  chevaux  varie  de  200  à  250  mètres  ;  ils  traînent 
chaque  fois  un  chariot  de  7  quint-aux  et  font  de  40  à  45 
voyages,  par  journée  de  travail.  Leur  prix  d'achat  est  de 
200  francs  et  leur  entretien  journalier  de  six  pences  (fr  .0-63); 
ils  sont  dirigés  dans  les  galeries  par  des  enfants  à  qui  l'on 
paie  fr.  0,63  par  jour.  Le  traînage  se  fait  avec  une  rapidité 
et  un  ordre  vraiment  remarquables  :  les  conducteurs  sont 
assis  sur  le  devant  de  leur  chariot  et  font  marcher  très-vite 
leurs  petits  chevaux  ;  ces  derniers  ouvrent  eux-mêmes  les 
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portes  d'aérage  en  poussant  la  tète  en  avant  et  sans  s'ar- 
rêter (');  Us  évitent  aussi^  avec  un  instinct  tout  particulier^  la 
rencontre  des  chariolts  qui  marchent  en  sens  contraire  de 
leur  direction.  Ces  poneys  ont  environ  0'*,90  de  hauteur  et 
4  mètre  de  longueur  ;  ils  peuvent  circuler  dans  des  galeries 
delMOàl-,20. 

B.  Le  parcours  des  voies  principales  est  d'environ 
200  mètres  ;  elles  sont  desservies  par  4  chevaux  de  taille  or- 
dinaire. Un  cheval  traîne  à  chaque  voyage  8  chariots  de  7 
quintaux,  sur  des  voies  sensiblement  horizontales,  et  feit  en- 
viron 30  voyages  par  jour.  Le  prix  d'achat  de  ces  chevaux  est 
de  8  à  600  fr.;  leur  entretien  journalier  est  de  3  shel- 
lings.  Les  conducteurs  reçoivent  par  jour  de  4  4/2  à  3  shel- 
lings  (fr.  4-87  à  fr.  2-50). 

C.  Kn6n ,  la  grande  voie  a  4 ,000  mètres  de  longueur, 
savoir  :  un  plan  incliné  (4  ou  8  degrés)  de  600  mètres,  â 
partir  des  voies  a  chevaux,  et  400  mètres  de  galerie  horizon- 
tale ;  cette  grande  voie  est  desservie  par  une  machine  à  vapenr 
de  la  force  de  28  chevaux  qui,  au  moyen  d'une  corde  sans 
fin,  fait  marcher  les  chariots  pleins  vers  le  puits  et  les 
chariots  vides  en  sens  contraire.  Cette  machine  peut  tirer  a 
la  fois  30  chariots  de  7  quintaux  ;  nous  n'en  avons  compté 
que  46  le  jour  de  notre  visite.  Le  parcours  des  4,000  mè- 
tres se  fiiit  habituellement  en  2  4  /2  minutes  ,  ce  qui  corres- 
pond à  une  vitesse  de  près  de  8  lieues  à  Theure. 

Le  foyer  #de  cet  appareil  à  vapeur  est  alimenté  avec  du 
coke  que  Ton  fsbrique  dans  la  mine,  ainsi  que  nous  le  dirons 
en  parlant  de  l'aérage  des  travaux.  Il  consomme  environ 
80  quintaux  de  coke  (2  1/2  tonnes)  pour  42  heures.  Le  mé- 
canicien reçoit  2  1/2  shellings  par  journée  de  travail. 

Nous  devons  donner  ici  quelques  détails  sur  la  manière 
dont  on  a  vaincu  les  difficultés  que  présentait  l'ôrganisatioa 
de  ce  transport  par  machine  fixe. 

(I)  Les  portes  d*aéraçe  sont  équilibrées  et  s^ou?rent  dans  les  deux  sens. 


] 
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Le  moteur  et  sa  chaudière  sont  places  dans  la  voie  de 
service,  près  du  puits  d'aérage^  à  SO  mètres  environ  du 
puits  d'extraction.  C'est  une  machine  à  vapeur  ordinaire  à 
cylindre  horizontal,  avec  une  chaudière  à  foyer  intérieur  ana- 
logue à  celles  des  Uiconotives. 

La  corde  sans  fin  parcourt  la  grande  voie,  depuis  le  pied 
du  plan  incliné  jusqu'au  puits  d'extraction,  en  suivant  les 
diverses  sinuosités  de  la  galerie,  c'est*à-dire  les  changements 
de  direction  ou  d'inclinaison  ;  elle  est  guidée  par  des  poulies 
en  fonte  sur  lesquelles  elle  glisse  à  frottement.  A  proximité 
de  la  machine,  la  corde  sans  fin  quitte  la  voie  pour  venir  s'en- 
rouler sur  le  tambour  de  l'arbre  moteur  ;  deux  poulies,  pla- 
cées au-dessous  du  sol  de  la  galerie,  font  subir  à  la  corde 
l'inflexion  nécessaire  pour  que  ce  changement  de  direction 
puisse  avoir  lieu.     . 

Si  Ton  se  figure  bien  la  position  de  la  corde  et  des  poulies 
sur  tout  le  parcours ,  on  comprendra  qu'en  certains  points , 
près  la  machine  par  exemple,  le  train  doit  abandonner  la 
corde  ;  ce  cas  pourrait  encore  se  présenter  au  point  de 
rencontre  d'une  galerie  horizontale  avec  une  galerie  mon- 
tante. 

On  a  surmonté  la  difficulté  que  cela  présentait,  en  plaçant 
en  tête  de  chaque  convoi  un  chariot  vide  qui  y  monté  par  un 
conducteur,  est  disposé  de  manière  que  Fon  puisse  décrocher 
ou  accrocher  le  train  quand  on  le  juge  convenable^  En  effet, 
ce  chariot  est  armé  d'un  crochet  au  moyen  duquel  on  soulève 
la  corde  qui  est  sur  la  voie,  pour  l'amener  au  niveau  d'une 
traverse  longitudinale  fixée  au  chariot  ;  là  cette  corde  est 
pressée  par  un  coin,  au  moyen  d'un  levier  mis  en  mouvement 
par  le  conducteur. 

On  comprendra  sans  peine  qu'au  moyen  de  ce  mécanisme, 
le  conducteur  peut  abandonner  la  corde,  en  passant  près  de 
la  machine  ou  en  tout  autre  point  où  cela  serait  nécessaire. 
Le  train  continue  alors  sa  marche  pendant  quelques  minutes 
en  vertu  de  sa  vitesse  acquise  et,  lorsqu'il  a  dépassé  la  partie 


554  vinEs 

de  la  voie  où  la  corde  faisait  défaut,  celte  dernière  est  accro- 
chée de  nouveau  par  le  conducteur .  et  le  convoi  reprend  sa 
marche  ordinaire. 

Le  chariotde  Tavant-train  est  aussi  armé  d'un  double  frein  ^ 
qui  permet  de  ralentir  la  marche  du  convoi  lorsqu'il  est  aban- 
donné à  lui-même.  Enfin ,  il  porte  une  fourchette  au  moyen 
de  laquelle  le  conducteur  peut  presser  la  corde  de  haut  en 
bas,  en  passant  dans  les  coudes  de  la  galerie,  afin  de  la  main- 
tenir dans  la  gorge,  des  poulies  inclinées  qui  sont  placées  en 
ces  endroits. 

La  corde  sans  fin  est  tendue  par  le  moyen  d'un  treuil  a 
engrenage,  placé  à  peu  de  distance  de  la  machine  et  au  moyen 
duquel  on  peut  faire  avancer  ou  reculer  Tune  des  deux  pou- 
lies d'une  mouffle,  sur  lesquelles  la  corde  vient  s'enrouler. 
Ainsi  donc  la  corde  sans  fin,  en  quittant  la  galerie  va  passer 
sur  le  tambour  de  l'arbre  moteur,  puis  successivement  sur 
deux  autres  tambours  ou  poulies^  dont  l'une  est  mobile  et  est 
tirée  par  un  treuil,  au  moyen  duquel  on  peut  tendre  cette 
corde.  Cette  disposition  permet  non-seulement  de  régler 
la  tension,  mais  encore  d'augmenter  à  volonté  le  frottement 
sur  les  poulies,  de  manière  à  le  mettre  en  rapport  avec 
l'effort  à  transmettre  par  le  moteur.  Ce  frottement  est  en 
effet  proportionnel  au  nombre  de  tours,  c'est-à-dire  à  la 
surface  d'enroulement  de  la  corde. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  accompagner  cette  descrip- 
tion d*un  dessin  complet  ;  un  croquis  permettra  peut-être  de 
la  comprendre  d'une  manière  suffisante  pour  qu'on  puisse , 
au  besoin ,  appliquer  le  principe. 

Lkgbndb  ob  la  pioDKB  ci-coKTKB.  —  M  tambour  moteur  {  P  Tudç  det  poulietde 
la  mouffle;  T  treuil  pour  la  teosiou.  —  N.  B.  Ou  atuppiimé  àdesseio  Puoe 
des  poulies  et  une  partie  du  tracé  do  chemin  de  fer,  afin  de  simplifier  la 
figure.  ' 
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Àérage  des  travaux.  —  La  mine  de  Pelton^  déjà  si  recom- 
mandable  par  la  manière  dont  l'extraction  et  le  transport 
intérieur  des  produits  sont  organisés ,  mérite  aussi  d'être 
signalée  pour  son  bon  aérage. 

La  couche  en  exploitation  dégage  de  l'hydrogène  carboné, 
et  Ton  y  faisait  usage  auparavant  de  lampes  de  sûreté  du 
système  Davy.  Ce  n'est  que  depuis  deux  années  que  l'on  y 
travaille  avec  des  lampes  a  feu  nu. 

L'aérage  y  est  tellement  vif,  que  l'on  peut  impunément  en- 
flammer le  grisou  dans  les  cavités  du  toit  des  galeries,  où  il 
séjourne  à  cause  de  sa  légèreté  spécifique. 

On  a  mis  le  feu,  en  notre  présence,  à  un  jet  de  gaz  qui  sort 
depuis  plus  de  douze  années  d'une  fissure  du  terrain,  dans  la 
grande  galerie  de  traînage  desservie  parla  machine  à  vapeur; 
le  gaz  continuait  à  brûler  sans  la  moindre  explosion,  et  Ton 
fut  obligé ,  pour  l'éteindre ,  d'y  jeter  un  linge  mouillé. 
L'aérage  des  tailles  parait  aussi  bien  dirigé  qu'il  peut  Tétre 
avec  le  système  d'exploitation  par  piliers  et  galeries.  Un  puits 
spécial  de  9  pieds  de  diamètre  (2"80),  sert  à  la  sortie  de  l'air 
qui  a  parcouru  les  travaux.  Un  foyer  placé  en  bas  de  ce  puits 
^  active  Taérage  ;  sa  consommation  est  de  3S  quintaux  par  24 
heures. 

Il  y  a  aussi,  à  proximité  du  foyer,  trois  fours  à  coke,  dans 
chacun  desquels  on  met  63  quintaux  de  charbon  en  48  heures, 
soit  94  quintaux  (ton.  4,07)  par  24  heures  pour  les  trois 
fours.  Le  coke  fabriqué  sert  à  la  consommation  de  la  machine 
à  vapeur  établie  dans  les  travaux. 

Deux  hommes  spéciaux  sont  chargés,  alternativement,  de 
veiller  au  foyer  d*aérage  et  aux  fours  à  coke. 

La  quantité  d'air  sortant  par  le  puits  d'aérage  est,  selon  le 
dire  du  directeur,  de  100.000  pieds  cubes  par  seconde  (3S 
mètres  cubes).  Ce  chiffre  est  peut-être  exagéré;  toutefois,  il 
faut  bien  reconnaître  que  le  volume  dont  il  s'agit  doit  être 
très-considérable ,  en  raison  des  moyens  puissants  employés 
pour  l'aérage  et  de  la  grande  section  de  la  plupart  des  galeries . 
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Descente  des  ouvriers. —  La  descente  des  ouvriers  dans  les 
travaux  se  fiait  par  les  cages  d'extraction,  le  directeur  n'a  pas 
grande  confiance  dans  les  cordes  en  fer  ;  il  ordonne  à  tous 
ses  ouvriers«de  descendre  par  le  puits  dans  lequel  se  trouve 
la  corde  en  chanvre. 

Exhaure.  —  L'épuisement  des  eaux  de  cette  mine  se  fait 
par  une  machine  de  Newcomen,  de  la  force  de  120  chevaux, 
qui  marche  5  ou  6  heures  par  jour.  Le  terrain  faouiller  ne 
renferme  pas  beaucoup  d'eau. 

S  4.  Mine  de  Spiial  Tangues. 

(15  août  1881.) 

Cette  mine  est  à  peu  de  distance  de  la  Tyne;  elle  est  reliée 
à  l'embarcadère  établi  en  aval  de  Newcaslle^  par  un  chemin 
de  fer  à  simple  voie ,  parcourant  une  galerie  souterraine  de 
2  milles  de  longueur  (3,401)  mètres). 

Le  siège  d'exploitation  en  activité  existe  depuis  quatorze 
années  et  comprend  un  seul  puits,  servant  en  même  temps  à 
Vextraction^  a  Vexhaure  eikVaérage.  Ce  puits,  qui  à  3"*,iOde 
diamètre ,  est  divisé  en  deux  compartiments ,  par  une  simple 
cloison  en  bois  ;  l'un  d'eux  a  2"',B0  de  largeur  et  sert  à 
l'extraction  ;  l'autre  forme  le  puits  d'épuisement  et  d'aérage 
tout  à  la  fois. 

Extraction. — La  machine  d'extraction  est  à  basse  pression, 
de  la  force  de  SO  chevaux  ;  le  piston  transmet  directement 
le  mouvement  àraii)re  des  bdnnes;  ces  dernières  ont  4"',35 
de  diamètre  minimum. 

L'extraction  se  fait  au  moyen  de  cages  enfer,  guidées  dans 
le  puits  par  un  moyen  assez  ingénieux  :  ce  sont  des  pièces  de 
bois  fixées  à  la  cloison  et  qui  portent  des  rainures,  dans  les* 
quelles  sont  engagées  des  lames  en  fer  fixées  aux  cages  ;  ces 
lames  sont  pliées  i  angle  droit  et  glissent  dans  les  rainures. 
Les  guides  sont  donc  indépendantes  des  parois  du  puits  et 
laissent  la  cage  entièrement  libre  sur  toutes  ses  Csces ,  excepté 
sur  celle  qui  est  du  cdlé  de  la  cloison. 

TOMB  X.  i^* 


358  MiiiBS 

On  fait  usage  de  deux  systèmes  de  cages  différents ,  selon 
que  les  besoins  de  Fexploitation  l'eiigent  :  le  premier  sys- 
tème est  à  simple  étage  et  l'on  ne  peut  y  placer  qu'un  seul 
chariot^  le  second,  à  double  étage,  peut  recevoir  deux  cha- 
riots. Les  cages  siqiples  pèsent  9  quintaux;  les  autres  pèsent 
13  quintaux. 

Les  chariots  employés  pour  le  transport  intérieur  et  pour 
Textraclion  sont  faits  en  bois  ;  ils  pèsent  4  quintaux  et  peu- 
vent renfermer  8  quintaux  de  charbon.  Tous  ont  des  roues 
en  fonte  de  O'^.SSi  de  diamètre,  fixées  à  des  essieux  en  fer  de 
0'°,036  qui  tournent  dans  les  boites  à  graisse* 

La  profondeur  du  puits  de  SpitalTongues  est  de  60  fathoms, 
soit  410  mètres;  l'ascension  complète  d'une  cage,  du  fond 
jusqu'à  la  surface,  dure  1/2  minute,  c'est-à^lire que  la  vi- 
tesse moyenne  est  de  4  mètres  par  seconde.  L'extraction 
journalière  est  d'environ  400  tonnes  en  1 2  heures ,  lors- 
qu'on se  sert  des  cages  simples  ;  quand  les  besoins  du  com- 
merce l'exigent,  on  extrait  de  600  à  800  tonnes  pendant  le 
même  temps,  en  faisant  usage  des  cages  doubles. 

Travaux  dexploiiatian.  —  Les  travaux  d'exploitation  sont 
exécutés  d'après  le  système  de  la  localité  par  pi/îérs  et  galeries. 
La  couche  exploitée  à  l'",8S  de  puissance,  savoir  :  laie  supé- 
rieure 1™,08,  schiste  0",15,  laie  inférieure  0"*,62,  soit  eu 
tout  1°',70  de  charbon. 

Les  ouvriers  à  veine  reçoivent  6  shellings  3  pences  (fr«  7-80) 
pour  rabattage  de  20  chariots  ou  8  tonnes  de  houille  ;  cha- 
que ouvrier  fait  habituellement  12  chariots  par  journée  de 
10  heures,  et  gagne  en  moyenne  S  francs.  Il  doit  fournir 
lui-même  la  poudre  et  les  chandelles,  ce  qui  peut  coûter 
10  à  IS  centimes  par  jour. 

Transport  intérieur  des  produits.  —  Le  transport  des  pro- 
duits dans  les  travaux  se  fait  exclusivement  au  moyen  de 
chevaux,  dans  les  galeries  principales,  qui  ont  2  1/2  milles 
(4,000  mètres)  de  développement.  Les  chariots  sont  amenés 
jusqu'à  ces  galeries  par  desgarçons  qui  reçoivent  deir.  1-87  à 
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fr.  2. SO  par  journée  de  travail.  Quinze  chevaux  foai  le  ser- 
vice de  cette  mine  ;  chaque  cheval  tralqe  à  la  fois  1^  chariots 
de  8  quintaux  (tonnes  4.8)  et  fait  pendant  la  journée  un  par- 
cours total  de  24^000  mètres  à  charge. 

Le  salaire  des  conducteurs  est  de  fr.  4-25  à  fr.  i-07; celui 
des  enfants  chargés  de  la  surveillance  des  portes  d^aérage  ^  de 
fr.  0-63  ;  enCn  celui  des  chargeurs  au  puits  et  des  hommes 
de  pas  placés  au  jour,  est  de  1  penny  (fr.  0. 1 04)  pour  20  cha- 
riots, soit  environ  5  francs  par  journée. 

Aérage  des  travaux. — Cette  mine  ne  dégage  pas  de  grisou. 
L'aérage  y  est  activé  par  un  foyer  placé  près  de  la  chambre 
d'accrochage  et  communiquant  ^  par  une  cheminée,  avec  le 
compartiment  d'exhaure  et  de  sortie  de  Tair.  La  ventilation 
n'y  est  pas  très-vive  ;  ce  qui  parait  dû  surtout  à  la  petite 
section  du  puits  d'aérage. 

Triage  des  produits. —  Le  charl^on  produit  par  la  mine  de 
SpUal^Tongues  porte  la  désignation  de  «teafn-coa/;  c'est  du 
charbon  flambant ,  brûlant  avec  une  cendre  blanche  et  très- 
bon  pour  les  machines  a  vapeur.  11  sert  aussi  pour  la  fabrica- 
tion du  gaz,  sans  être  d'une  qualité  supérieure  pour  cet 
usage. 

On  le  divise  par  le  triage  en  trois  qualités  : 

Le  menu  qui  passe  à  la  grille  de  3/4  de  pouce  (0"'02)  ;  les 
gailkttes  ou  pommes  qui  passent  à  la  grille  de  2  pouces  (O^'OS); 
et  le  gros  qui  comprend  tout  ce  qui  reste  sur  cette  dernière. 
On  obtient  en  moyenne  3S  p.  ""/o  de  menu ,  40  p.  */•  de  jat/- 
lettes  et  25  p.  Vo  de  givs. 

La  disposition  de  l'appareil  employé  pour  le  triage  nous  a 
paru  digne  de  remarque.  Les  chariots  pleins  sont  amenés  au 
fur  et  à  mesure  qu*ils  sortent  des  cages ,  sur  des  bascules 
placées  au  niveau  de  l'orifice  du  puits  et  disposées  de  telle 
sorte,  qu'il  suffit  d'un  faible  effort  pour  imprimer  au  chariot 
un  mouvement  de  rotation  et  le  renverser  complètement  ;  un 
très-faible  effort  suffit  aussi  pour  le  ramener  à  sa  position 
primitive.  Le  charbon  tombe  sur  une  première  grille,  in- 
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cUnée  de  20  à  28  degrés  ^  et  dont  les  barreaux,  sont  distants 
de  0"K)2 ,  puis  glisse  sur  une  seconde  grille  Clément  in- 
clinée et  présentant  des  écartements  de  0*05  ;  enfin  le  restant 
du  charbon  roule  dans  un  waggon  placé  à  l'extréaiité  de 
l'appareiL  Trois  waggons  à  charger  sont  amenés  sur  chemin 
de  fer  au-dessous  des  grilles ,  de  sorte  que  le  chargement 
s'exécute  avec  une  grande  Caicilité. 

les  waggons  pleins  descendent,  par  leur  propre  poids,  la 
galerie  inclinée  qui  les  amène  à  Tembarcadère  de  la  7^*^/ 
les  chariots  vides  sont  ensuite  remontés  par  une  machine  à 
vapeur  de  la  force  de  40  chevaux ,  placée  au  sommet  du  plan 
incliné.  On  descend  à  la  fois  12  waggons ,  chargés  chacun  de 
2,7  tonnes  de  charbon. 

Le  transport  et  la  mise  en  vaisseau  sont  estimés  à  fr.  0,42 
par  tonne. 

Le  prix  des  diverses  qualités  de  charbon  mis  en  charge 
est  de  : 

8  francs  par  tonne  pour  le  gros; 

6-SO  »  »    les  gaiUeU^  ; 

3-SO  »  »     \emenu. 

fr.  5-82  en  moyenne. 

ateliers. — Nous  avons  remarqué,  dans  cet  étabfissement , 
une  fuine  à  gaz  qui  sert  à  l'éclairage  des  ateliers  et  des 
abords  de  la  fosse,  ainsi  qu'une  «ciéne  mécanique,  mise  en 
mouvement  par  une  machine  qui  prend  sa  vapeur  aux  chau- 
dières de  la  machine  d'extraction ,  pendant  les  moments  de 
chômage  de  celle-ci. 

§  5.  Mine  de  Pemberton. 

■        é 

(16  août  1851.) 

Cet  établissement  est  situé  près  de  la  ville  de  Sunderland , 
Tun  des  principaux  ports  d'embarquement  sur  la  rivière  de 
la  TFaer. 

Le  directeur  étant  absent  le  jour  de  notre  visite,  nous  n'a- 
vons pas  obtenu  Tautorisation  de  parcourir  les  travaux  inté- 


DE  IfBWCAgTLE.  561 

rieurs.  Toutefois  cette  niîoe  présentant  quelque  intérêt ,  par 
rimportance  de  l'extraction  qui  s'y  fait  et  la  grande  profon- 
deur du  puits,  nous  consignerons  ici  les  quelques  renseigne- 
ments que  nous  avons  pu  recueillir  sur  les  lieux. 

Le  siège  d'exploitation  comprend  deux  puits  d'extraction, 
établis  à  25  ou  30  mètres  l'un  de  l'autre. 

Premier  puits  d'extraction.  —  Le  premier  puits,  qui  a 
374  mètres  de  profondeur,  est  divisé  en  deux  compartiments, 
dont  chacun  est  desservi  par  une  machine  spéciale  de  la 
force  de  60  chevaux.  Dans  chaque  compartiment,  se  meuvent 
deux  cages  guidées  le  long  des  parois  du  puits  par  des  cou- 
lisses en  bois.  Ces  cages  sont  construites  à  trois  étages  ou 
coffres ,  dans  chacun  desquels  on  place  un  chariot  ^  renfer- 
mant 10  quintaux  de  houille ,  ce  qui  permet  d'extraire  par  ce 
puits,  à  chaque  ascension,  3  tonnes  de  charbon ,  lorsque  les 
deux  machines  sont  en  marche. 

La  durée  d'une  ascension  complète  est  d'une  miuute ,  ce 
qui  correspond  à  une  vitesse  moyenne  de  4"',K0par  seconde. 
La  manœuvre  des  cages  au  fond  et  au  jour .,  c'est-à-dire  l'en- 
lèvement des  chariots  pleins  et  lenr  remplacement  par  des 
chariots  vides  et  vice-venâ^  se  fait  en  1/2  minute.  On  pour- 
rait donc  extraire  par  heure  2,400  quintaux,  soit  en  10  ou 
12  heures  1,200  tonnes  environ. 

Le  puits  dont  il  s'agit  ne  parait  pas  avoir  plus  de  3°',50  de 
diamètre.  La  section  de  chacun  des  compartiments  est  insuf- 
flsante  pour  livrer  passage  aux  deux  appareils  d'extraction. 
AGn  de  parer  à  cette  difficulté,  on  a  élargi  le  puits  vers  le 
point  de  rencontre  des  cages  de  chaque  système,  de  manière 
a  leur  permettre  de  dévier  de  la  verticale  un  peu  avant  d'ar- 
river à  ce  point.  Lorsqu'elles  se  sont  dépassées  ,  elles  revien- 
nent dans  la  voie  rectiligne  tracée  par  l'axe  des  câbles  d'ex- 
traction. 

«Second  puits  d'extraction.  —  Lç  second  puits  de  la  mine  de 
Pemberton  a  une  profondeur  de  265  fathoms  (485  mètres)  ; 
c'est  le  plus  profond  des  comtés  de  Durham  et  de  Northum- 
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berlaDd;son  diamètre  est  approximativement  de  trois  mètres. 
Il  est  desservi  par  une  seule  machine  à  vapeur,  de  la  force 
de  80  chevaux. 

Lesca£;es  portent  trois  chariots  disposés  en  étages,  comme 
ceux  de  l'autre  puits. 

L'ascension  complète  se  fait  en  une  minute  3/4,  ce  qui  cor- 
respond à  une  vitesse  moyenne  de  5  mètres  par  seconde.  La 
manœuvre  des  cages  se  fait  aussi  en  1/2  minute.  L'extraction 
par  heure  serait  donc  de  810  quintaux,  soit,  pour  10  à  13 
heures  de  travail,  de  400  tonnes. 

Les  câbles  d'extraction  des  deux  puits  dont  il  vient  d'être 
parlé  sont  en  chanvre  ;  les  cages  sont  construites  en  fer  et  les 
chariots  en  bois  ;  elles  pèsent  respectivement  700  et  250 
kilogrammes. 

Le  système  d'exploitation  suivi  dans  cette  mine  diffère  de 
celui  qui  est  généralement  adopté  dans  les  mines  de  New- 
castle.  D'après  les  détails  qui  nous  ont  été  donnés ,  il  parait 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  le  système  d'exploitation  par 
masfifs  fetigrs,  anciennement  en  pratique  dans  les  mines  de 
Liège  et  de  Charleroy.  Les  résultats  de  la  nouvelle  disposi- 
tion des  tailles  sont,  dit-on ,  très*avantageux  en  ce  qui  con- 
cerne le  rendement  en  grosse  houille  et  la  quantité  totale  des 
produits. 

Bruxelles,  20  octobre  18S1. 
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EXAMEN  DES  COMPTES  RENDUS  DE  L'ANNÉE  18K0. 

COUP  d'oeil  rétrospectif. 

» 

PAR  M.  AiJ«.  yfïïmmcHEMm , 

MBMBRB     DU     CORSBIL    DBS    MIRES. 


Chaque  année  ^  nous  suivons  avec  attention  les  opérations 
des  caisses  de  prévoyance  érigées^  avec  l'approbation  et  sous 
la  sanction  du  gouvernement,  en  faveur  des  ouvriers  mi- 
neurs. Nous  nous  proposons ,  dans  cet  examen ,  un  double 
but  :  d'abord  de  juger  delà  situation  Gnancièrede  chacune  de 
ces  caisses,  ensuite  de  nous  assurer  qu'elles  réalisent  la  pensée 
qui  les  a  fait  instituer,  qu'elles.ne  sacriGent  point  les  intérêts 
de  l'avenir  au  proGt  du  présent ,  qu'au  moyen  de  leurs  res- 
sources elles  pourront  satisfaire  aux  engagements  con- 
tractés. 

Comme  nous  l'avions  prévu,  les  recettes  de  la  plupart  des 
caisses  communes  de  prévoyance  ont  été  trouvées  insuffi- 
santes. Déjà,  dans  quatre  de  ces  associations,  les  retenues  à 
opérer  sur  le  salaire  des  ouvriers  mineurs  et  les  dons  des 
exploitants  ont  été  augmentés.  Pour  plusieurs  d'entre  elles  ^ 
avec  l'année  18S0,  se  terminait  la  première  période  décen- 
nale de  leur  établissement.  Cette  circonstance  nous  engage  à 
porter  un  coup  d*œil  rétrospectif  sur  leurs  opérations.  Nous 
commencerons  par  présenter  le  résumé  des  comptes  de  cette 
année  1850,  en  la  comparant  aux  exercices  précédents. 

Voici,  pour  les  caisses  communes  et  pour  les  caisses  parti- 
culières de  secours  attachées  à  chaque  exploitation  de  mines, 
la  balance  des  recettes  et  des  dépenses  : 
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OÉSIGNATlO^r 


DES  ASSOCIATIONS. 


CAISSES  COMMUNES  DE  PRÉVOYANCE. 


Retenues 

sur 
les  salaires. 


SubventiODS 

des 
eiploitaots. 


Subsides 
l'Eut. 


Caisse  de  Moos.  .  . 

—  de  Charleroy 

—  du  Centre  .  . 

—  de  Liège.  .  . 
-^  de  Namur ... 
~    du  Luxembourg 


Totaux. 


ra. 

62,000 
25^49 
12^37 
S5,846 
9,545 
609 


c. 

69 
71i 
63 
40 
78 
90 


pa.  c. 

63,000  69 

25,449  76 

12.527  63 

25,546  10 

5,545-  78 

609  90 


Fa.    c. 

16,500 

9.000 

SMOO 
12,000 

2.450 
500 


131,679    86 


151,679    86 


43,850 


n. 

23,118 

11^ 

1791 

21Jn 

4» 


60,690 


DtSl&llATION 


DES  ASSOCIATIONS. 


CAISSES  COMMUNES  DE  PRÉVOTi 


Pensions 

et 
secours. 


Instruction 

et  amélioration 

morale. 


dadi 


Frû 


tiOD. 


4 

Caisse  de  Mons 

—  de  Charieroy 

—  du  Centre 

—  de  Liège 

— -     de  Namur 

—  du  Loiemboyrg 


PR.  c. 

106,846  05 

69,703  75 

31,864  » 

68,773  fSS 

12,U8  78 

1,680  48 


291,SM    44 


pa.    c. 
11,050     • 


n. 


11^ 


Les  recettes  de  Fannée  1849  s'étaient  élevées  seulement 
à  fr.  684,189  73  c.  ;  il  y  a  eu  une  augmentation ,  sur  cet 
exercice,  de  fr.  49,400  90  c. 

La  proportion  dans  laquelle  se  présentent  les  différentes 
recettes  partielles,  est  ainsi  qu'il  suit  : 
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TOTU. 


CAISSE»  PARTICULIÈRES  DE  SECOURS. 


Retenues 

sur 

let  salaires. 


Sub?eDtloDs 

des 
exploitants. 


TOTAL. 


TOTAL 

GÈvihàL. 


n.  G. 


IM»  40 

»^5  83 

!8RJB6  96 

«^  i9 

1M87  52. 

%m  81 


1^  70 


Ft.     G. 


99,493 

77,»5 

7,131 

ll5.eS7 

M93 

915 


33 
11 

96 
75 
37 
39 


303^    10 


Fa.  G. 

41,690  70 

4,433  73 

7,13i  36 

6.463  51 

391  » 

315  39 


FE.  G. 

U1,1S4  03 

81,638  83 

14,363  53 

130,090  36 

4,883  53 

630  78 


60,434    83 


362,689    93 


Fa. 


c. 


904^803  43 

154JU  65 

44,469  48 

305,111  45 

19,331  04 

3,770  59 


730,590    63 


I  TOTAL. 


CAISSES 

FÀETiCULlAftlS 

DB  sicooas. 


TOTAL 

OiNÉRAL. 


Avoir 

au  1^'  janvier 

1831. 


Charges 

au  1*'  Janvier 

1851. 


1^6^  78 


FB.  G. 

137,814  53 

81,638  83 

31,195  91 

104^1  38 

4,241  73 

626  81 


Fa. 

362,384 
155,477 

53,693 
174,800 

17,715 
3,601 


G. 

36 
01 
66 
16 
94 
83 


94«^69    07 


666,671    85 


FR.  C. 

313,319  3d 

230,573  78 

55,973  05 

409,953  41 

37,469  97 

13,399  66 


1,039,588    16 


FR. 


G. 


50,804 

80 

39,451 

17 

33,836 

a 

71,190 

80 

13,300 

• 

1,480 

48 

908,973 

39 

Versements  des  ouvriers 59  40 

—        des  exploitants 26  29 

Subsides  de  l'État 6    » 

Recettes  diverses 8  31 

Total 400    ). 
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Nous  avons  dit  que  les  recettes  de  1880  excèdent  de 
fr.  49,400  90  c.  les  recettes  de  4849  ;  mais  celles  de  1847 
s'étaient  élevées  à  fr.  800,857  94  c*; Texoédant  de  cette  der- 
nière année  sur  les  comptes  que  noua  ezamnons  ont  donc 
été  de  fr.  70,267  31  c.  Les  retenues  sur  le  salaire  des  ou- 
vriers, les  dons  des  exploitants  étant  proportionnels  au  mon- 
tant des  salaires  payés ,  il  s'en  suit  que  le  nombre  des  jour- 
nées de  travail  ou  celui  des  ouvriers  employés,  et  le  montant 
des  salaires  acquittés,  n'ont  pas  encore  atteint  les  chiffres  ou 
ils  étaient  parvenus  en  1847.  La  crise  occasionnée  par  les 
événements  de  1848  n'était  pas  entièrement  terminée. 

En  consultant  les  rapports  *  qui  forment  la  base  de  notre 
examen,  on  trouve  que  les  salaires  payés  aux  ouvriers  mi« 
neurs,  seulement  dans  les  mitres  affiliées  aux  caisses  de  pré'* 
voyance^  se  sont  élevés  : 

En  1847,  à  fr.  26,255,416 

—  1848,  —  19,792,117 

—  1849,  —  18,521,442 

—  1850,  —  21,622,615 

Cette  dernière  année  a  présenté  une  réduction  de  francs 
4,632^03  sur  les  salaires  payés  en  1847,  aux  ouvriers  min 
neqrs  des  exploitations  associées. 

La  situation  s'est  améliorée  comparativement  aux  deux  an- 
nées précédentes. 

Nous  ne  possédons  de  détails  sur  le  nombre  des  journées 
de  travail,  et  sur  le  salaire  moyen  des  ouvriers,  ijne  pour  les 
trois  caisses  de  prévoyance  du  Hainaut. 

Le  compte  rendu  de  la  caisse  du  Couchant  de  Mons  nous 
fait  connaître  que  16,360  ouvriers  ont  travaillé  pendant 
4,676,718  journées;  ce  qui  fait  en  moyenne,  pour  chacun 
d'eux,  286  jours  de  travail.  La  somme  annuelle  des  salaires 
s'est  élevée  à  fr.  8,266  J58,  qui ,  divisée  par  le  nombre  de 
journées  de  travail,  donne  une  dépense  journalière  moyenne 
de  fr.  28,904  74  c;  eu  égard  au  nombre  des  ouvriers, 
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c'est  pour  eux,  enmotfenne^  un  reveDu  annuel  defr.  B06  22  c. , 
et  un  salaire  de  fr.  i  77  c.  par  jour  de  travail.  C*est  peu , 
mais  dans  Tannée  48K0  la  journée  de  travail  a  été  payée  six 
centimes  de  plus  que  Tannée  précédente. 

A  Charleroy,  il  a  été  payé,  en  1850,  une  somme  de 
fr.  S,089,951  en  salaires i  10,094  ouvriers  ;  en  admettant 
300  jours  de  travail ,  cela  suppose  à  Touvrier ,  en  moyenne^ 
un  revenu  annuel  de  fr .  504  24  c.  »  et  un  sa  laire  de  fr .  1  68  c 
par  journée  de  travail.  L'amélioration  produite  en  faveur  du 
travailleur,  en  comparaison  avec  Tannée  1 849 ,  a  été  d'envi- 
ron sept  cenHfnes  par  jour  de  travail. 

Dans  le  Centre,  il  a  été  payé,  en  1850,  une  somme  de 
fr.  2,505,527  à  titre  de  salaires  à  5,441  ouvriers  (les  en- 
fants y  entrant  pour  3/7).  A  raison  de  300  jours  de  travail, 
il  s'en  suit  que  les  salaires  payés  journellement  se  sont  élevés 
à  fr.  8,351  75  c.  ;  ce  qui  donne  à  chaque  ouvrier,  en 
moyenne ,  un  revenu  annuel  de  fr.  460  50  c. ,  et  un  salaire  de 
fr.  1  53  1/2  c.  par  journée  de  travail.  L  'amélioration  de  1850 
sur  1849  a  été  de  douze  centimes  et  demi  par  journée  de 
travaiU 

Quelque  modiques  que  soient  ces  sala  ires ,  on  voit  que , 
dans  ces  caisses  d'assurance,  Touvrier  vér  se  personnellement 
1  3/4  p.  c.  de  son  salaire.  Cette  assura  nce,  pour  lui ,  est 
obligatoire,  mais  elle  est  entrée  dans  ses  habitudes,  dans  les 
conditions  du  travail.  Ces  sacrifices  sont  motivés  par  les  dan- 
gers de  l'industrie  du  mineur.  Nais  Ton  a  exigé  sa  coopéra- 
tion pour  Tentretien  des  caisses  érigées  en  sa  faveur.  On  a 
vu  que,  dans  les  recettes,  les  versements  de  Touvrier  en- 
traient environ  pour  six  dixièmes  ;  les  versements  des  pa- 
trons sont  d'un  peu  plus  du  quart  (26.3  p.  c.)  ;  les  subsides 
de  l'État  qui  forment  le  lien ,  le  ciment  de  l'association,  ne 
s'élèvent  qu'à  6  p.  c.  des  recettes  totales.  Nous  insistons  par- 
ticulièrement sur  cette  répartition,  parce  qu'à  nos  yeux  elle 
est  la  démonstration  que  les  caisses  sont  établies  sur  des 
bases  solides,  avouables,  gages  de  leur  durée^ 
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Les  comptes  rendus  des  différentes  caisses  prësentenl  les 
résultats  suivants  pour  \e  nombre  des  exploitations  et  des 
ouvriers  associés ,  et  le  montant  des  sacrifices  des  patrons  et 
dés  ouvriers  : 


Dt8IG!fAT10If 
ASSOCIATIONS. 


RONBBK 


en 
•xploiUUoiu. 


et»  owniên. 


PART  COIfTRIBOTlVB 


d«rapMlaBt 
par  oBTiier. 


deehaqae 
•DTrier. 


Caisse  de  Moos 

•*    de  Charleroy.  . 
— -    du  Centre.  .  .  . 

—  de  Lftége  .... 

—  de  Namur.  .  .  . 

—  du  Luxemboars. 


Totaux  et  moyeeoet.  . 


31 

9 
85 

108  («) 


10,094 
5,441 

15,385 

1,700 

541 


505 


47,519 


FB.     G. 

6  34 

s  96 

5  61 

S  59 

5  49 

a  71 


4    06 


FB.  G. 

9  87 

10  17 

3  61 

10  40 

5  90 

S  71 


9    17 


« 


Les  subsides  de  l'État,  pour  chaque  ouvrier,  se  sont  élevés 
à  93  centimes.  Le  total  des  recettes ,  par  ouvrier ,  a  été  de 
fr.  45  44  c.  ainsi  répartis  : 

Versements  des  ouvriers fr.  9  17 

—        des  exploitants 4  06 

Subsides  de  l'Ëtat »  93 

Recettes  diverses 1  28 


Total. 


fr.     15  44 


En  distinguant  les  caisses  communes  de  prévoyance  établies 
pour  toute  une  division,  des  caisses  particulières  de  secours 
attachées  à  chaque  exploitation ,  on  trouve  que  patrons  et 
ouvriers  ont  contribué  ainsi  qu'il  suit,  par  ouvrier  : 


(1)  Dans  ce  Dombre,  il  y  avait  21  mines  de  houille  et  11  mines  mélalliques 
concédées  en  activité;  9  mines  de  houille  et  1  mine  métallique,  qui  chô- 
maient ;  et  66  minières  de  fer,  où  Ton  n'exploitait  que  par  inter?a]les. 
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CalMet  CalMM 

conmuDefl.  p«rUettlièr««. 

Ter  sements  des  ouvriers.  ...  fr.  2  78    fr.     6  39 
—        des  exploitants.  .  •        2  78  1  28 

ToUux fr.  5  S6    fr.     7  67 

Les  dépenses  se  sont  élevées ,  pour  toutes  les  caisses  réu- 
nies, à  fr.  44  09  c.  par  ouvrier;  en  distinguant  les  deux 
genres  de  caisses,  elles  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 

Caisses  communes fr:     6  70 

—   particulières 7  39 


Ensemble.  .  .   fr.  14  09 

Les  caisses  particulières  de  secours  sont  essentiellement 
alimentées  par  les  contributions  des  ouvriers.  Ordinairement 
les  patrons  ne  subviennent  que  pour  combler  le  déficit  lors- 
qu'il y  en  a  un.  Cependant,  dans  les  associations  du  Centre 
et  du  Luxembourg ,  les  dispositions  statutaires  portent  que 
les  recettes  de  ces  caisses  se  composent  de  versements  équi- 
valant au  moins  à  4/2  p.  c.  des  salaires,  et  provenant  par 
moitié  des  exploitants  de  mines  et  des  ouvriers. 

En  rendant  hommage  aux  intentions  bienveillantes  des 
patrons  qui  se  sont  montrés  si  généraux  en  faveur  de  leurs 
ouvriers ,  nous  tenons  à  déclarer  toutefois  que,  de  ces  deux 
systèmes ,  nous  préférons  le  premier  :  il  convient  d'habituer 
la  classe  ouvrière  à  suffire  elle-même  à  ses  besoins.  Elle 
comprend  très-bien  le  profit  qu'elle  peut  tirer  de  l'associa- 
tion en  cas  de  maladies  ou  de  blessures  ;  de  légères  cotisa- 
tions procurent  les  fonds  nécessaires  ;  le  cercle  de  l'associa- 
tion de  secours  est  borné  entre  les  ouvriers  attachés  à  une 
même  exploitation  de  mines.  A  strictement  parler,  une  ré- 
serve n'est  pas  indispensable  pQur  ces  caisses,  bien  que,  dans 
certains  cas ,  on  en  voie  Futilité.  Il  suffit  de  pourvoir  aux 
besoins  d'une  année  ;  des  accidents  plus  nombreux  que  d'ha- 
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bitude  peuvent  exiger  de  plus  fortes  dépenses  ;  mais  ces 
caisses  ne  confèrent  pas  de  pensions. 

H  n'en  est  pas  de  même  pour  les  caisses  communes.  Elles 
donnent  des  pensions ,  dont  la  durée  se  prolonge  d'ordinaire 
pendant  plusieurs  années.  Au  4*"  janvier  18S1,  l'avoir  en 
caisse  ou  réserve  des  différentes  associations  s'élevait  à 
fr.  1,039,588 16  c.  En  rapprochant  de  ce  chiffre  les  charges 
annuelles  qui  pesaient  sur  ces  associations  a  la  même  date  ^ 
on  est  loin  de  trouver  cette  réserve  suffisante  pour  les  ac- 
quitter jusqu'à  exHncHon.  Et  cependant ,  nous  l'avons  dit 
plus  d'une  fois ,  il  ne  faut  pas  laisser  aux  exercices  posté- 
rieurs, qui  auront  aussi  leurs  charges,  le  soin  d'acquitter  en 
partie  la  dette  des  exercices  antérieurs,  car  il  arriverait  un 
moment  où ,  les  recettes  s'interrompant ,  il  n  y  aurait  plus 
nioyen  que  de  faire  une  liquidation  imparfaite. 

Dans  ces  caisses ,  l'association  se  forme  eutre  les  exploita- 
tions de  mines  situées  dans  une  même  division  territoriale. 
Cette  association  a  pour  but  de  venir  en  aide  à  celles  des 
exploitations  dont  les  ouvriers ,  en  cas  d'accident ,  seraient 
mutilés  ou  viendraient  à  périr.  Elle  confère  des  pensions  aux 
ouvriers  mutilés  et  devenus  incapables  de  travailler,  aux 
veuves ,  aux  enfants ,  aux  vieux  parents  ou  aux  jeunes  frères 
et  sœurs  des  ouvriers  tués  par  accident.  Ici  le  cercle  de 
l'association  est  agrandi ,  le  péril  plus  éloigné  de  chaque  ou- 
vrier individuellement ,  le  sacriGce  fait  dans  des  vues  moins 
personnelles.  Pour  former  l'association,  il  a  fallu  le  concours 
actif  des  patrons.  Dirigeant  l'exploitation,  ils  ont  payé  leur 
dette  à  l'égard  de  leurs  ouvriers ,  au  moyen  d'une  cotisation 
égale  à  celle  que  ces  derniers  versent  dans  les  caisses  com- 
munes, lais  comme  il  y  a  parfois  des  inégalités  de  risques 
entre  les  exploitations  réunies  dans  la  même  association ,  et 
que  dans  cette  réunion  faite  dans  un  esprit  de  charité,  on  ne 
pouvait  stipuler  rigoureusement,  le  gouvernement  a  obtenu 
de  la  législature  un  subside  qui  compense  les  inégalités;  et  il 
a  acquis ,  par  là ,  le  droit  d'approuver  les  statuts  et  de  res- 
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serrer  les  liens  qui  obligent  entre  eux  les  patrons ,  et  ces 
derniers  envers  leurs  ouvriers . 

Ka  divisant  le  montant  de  la  réserve  ou  de  l'avoir  en  caisse 
par  le  nombre  moyen  des  ouvriers ,  on  trouve  que  chacun  y 
participe, pour  une  somme  defr.  21  97  c. 

Voici  le  résumé  des  opérations  des  caisses  communes  de- 
puis leur  origine  : 


OiSICIVAnON 

des 

ASSOClATlonS. 


Gafsie  lie  Modi 

—  de  Charlerof .  . 

—  du  Centre.  .  .  . 
de  Liège  .... 
deNamur.  .  .  . 
da  Luzembotnig. 

Totaux.  .  . 


: 


BICKTTIS. 


DéPINSIS. 


VB. 


C. 


l,907,9tS  60 

638^76  75 

246,990  56 

7U^4  75 

109,992  Si 

Sl,845  96 


S^69,9i4    46 


VB. 


C. 


895^94  31 

418,403  97 

19(^18  51 

380^23  73 

82,522  87 

8,546  30 

1,976,508  69 


ÀTOIB 

AU  i^  JAlfVIBB 

1851. 


9Wl. 


C. 


812,319  29 

220,573  78 

55^2  05 

409,953  41(1) 

27,469  97 

13,399  66 


1,0594»8    16 


Depuis  la  fondation  de  ces  associations,  les  recettes  et 
les  dépenses  des  caisses  particulières  de  secours  ont  tou- 
jours excédé  les  recettes  et  les  dépenses  des  caisses  com- 
munes. En  1850 ,  pour  la  première  fois,  les  recettes  de  ces 
dernières  se  sont  trouvées  un  peu  plus  fortes ,.  grâce  à 
l'augmentation  du  taux  des  retenues  et  des  versements  des 
exploitants,  dans  trois  caisses.  Il  faudrait  donc  plus  que  dou- 
bler les  sommes  indiquées  au  tableau  ci-dessus  pour  calculer 
les  sommes  recueillies  et  dépensées  par  les  caisses  communes 
et  les  caisses  particulières,  au  profit  des  ouvriers  mineurs  ou 
de  leurs  familles.  Cela  porterait  à  environ  sept  milliom  de 


(*)  Le  compte  rendu  de  Tassociation  liégeoise  porte  à  I^avoir  uoe  somme  de 
fr.  419,349  90  c.  ;  mais  elle  fait  entrer  en  compte,  dans  ce  total,  pour  leur 
Talenr  nommalûy  des  obligattons  belfes  5  et  4  1/2  p  c,  dont  les  cours  sont  au- 
dessous  du  pair.  —  Le  chiffre  que  nous  donnons  comprend  le  reliquat  de  la 
première  caisse  de  prévoyance  fondée  en  1812,  dans  le  département  de  TOur- 
tiie,  après  Taceident  arrivé  à  la  hooiHère  du  MaM/ofio. 
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firancê  les  sommes  reçues,  et  à  cinq  millùmt  et  demi  les  som* 
mes  distribuées.  Ne  pouvant  indiquer  exactement,  pour  les 
premières  années ,  les  opérations  des  caisses  particulières  de 
secours,  nous  allons  présenter,  année  parannée,  depuis  1846,' 
le  relevé  des  recettes  et  des  dépenses  : 


ANNÉES. 


CAISSES  COIHIIIVBS. 


Recettes. 


Dépenses. 


CAISSES  PABTICGLltRES  (l). 


Recettes. 


Dépenses. 


1846. 
i847. 
18i8. 
1849. 
1850. 


Totaux  .... 
Moyennes.  .  . 


ra. 


G. 


325,U1  26 
365,498  71 
307^76  15 
530^14  78 
367,900  70 


1,696^61  60 
539^9ii  33 


VB. 


c. 


PB. 


c. 


303.966  48 
332^(1  57 
279^99  37 
392,252  34 
5(6^  78 


355,421  22 
435,429  25 
349,304  58 
350,974  95 
362,689  93 


PB. 


c. 


318,675  29 
381,579  37 
827,004  04 
349^6  82 
349,769  07 


1^,832  U 
269,166  49 


1,853,819  91 
370,763  98 


1,736,904  59 
345,380  93 


Ainsi,  en  cinq  années,  si  nous  réunissons  les  opérations 
des  caisses  communes  et  des  caisses  particulières,  une  somme 
de  fr.  3,K50,781  51  c.  a  été  recueillie;  cela  fait  une  moyenne 
de  recettes  de  fr.  710,456  30  c.  par  année.  On  a  employé^ 
en  pensions  et  en  secours,  une  somme  defr.  3,072,737  03c., 
soit  une  moyenne  annuelle  de  fr.  614,547  41  c.  Dans  ce 
grand  mouvement  de  fonds,  les  six  dixièmes  environ  prove- 
nant des  versements  des  ouvriers,  leurs  cotisations  ont  pro- 
duit une  somme  de  fr.  2,130,468  90  c. ,  ou  une  moyenne 
annuelle  de  fr.  426,093  78  c. 

Nous  allons  maintenant  examiner,  sans  entrer  dans  trop  de 
détails ,  la  situation  de  chaque  caisse  en  particulier,  et  le 


C)  Les  données  manquant  pour  les  caisses  parUcuHères  do  secours ,  dans  la 
proTincc  de  Namur,  pendant  les  années  1846  et  18iS,  nous  y  ayons  suppléé 
par  un  chiffre  approximatif  (francs  5,000  pour  la  première  de  ces  années, 
fr.  i.OOO  pour  la  seconde),  plut^  que  d'Indiquer  des  résultats  défectueux. 
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montant  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses,  soit  depuis  son 
institution,  soit  pendant  les  dernières  années. 


S  *  • —  Caàse  de  Mens, 

Les  statuts  de  la  caisse  de  prévoyance  du  Couchant  de 
Hons  avaient  été  approuvés  par  arrêté  royal  du  30  décem* 
bre  1840.  L'année  1850  a  terminé  ia  première  période 
décennale  de  cette  association.  Elle  a  révisé  ses  statuts  et 
prolongé  son  existence  pour  une  nouvelle  période  décennale. 
Un  arrêté  royal  du  20  décembre  18S0  a  approuvé  ces  nou- 
veaux statuts.  Le  principal  changement  qui  y  est  apporté 
consiste  dans  l'élévation  du  taux  des  versements  à  faire  par 
moitié  par  les  patrons  et  par  les  ouvriers,  Gxé  primitivement 
à  1  p.  c.  des  salaires.  Il  a  été  porté  à  un  et  demi  p.  c.  du 
montant  des  salaires,  en  mettant  ainsi  3/4  p.  c.  à  charge  de 
chacune  des  deux  parties. 

Cette  augmentation  était  nécessaire.  Comme  on  le  verra 
dans  le  tableau  ci-dessous,  pendant  Tannée  1848,  les  dé- 
penses avaient  excédé  les  recettes  de  plus  de  3,000  francs. 
C'est  à  dater  du  1*'  octobre  de  cette  année,  que  l'augmenta- 
tion prit  provisoirement  cours ,  en  attendant  qu'elle  fût  in- 
scrite dans  les  statuts.  Cette  mesure  devenait  urgente  ;  mais 
c'est  lorsque  l'industrie  se  trouvait  en  partie  paralysée,  qu'un 
certain  nombre  d'ouvriers  étaient  renvoyés,  le  nombre  des 
journées  des  autres  diminué,  que  l'on  a  dû  exiger  un  plus 
grand  sacrifice  de  leur  part.  Ils  s'y  sont  résignés  sans  plainte 
et  sans  murmure. 

Les  comptes  rendus  de  la  commission  administrative  de  la 
caisse  du  Couchant  de  Hons  sont  les  plus  complets  de  ceux 
qui  sont  publiés  annuellement.  Ils  nous  permettent  de 
donner  le  résumé  de  toutes  les  opérations ,  tant  de  la  caisse 
commune  que  des  caisses  locales,  depuis  leur  fondation.  Voici 
ce  résumé  : 
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ANNÉES. 

Ckian  c 
lUcette*^ 

ommvBM. 

CàUBU  r4KTrciiLatai$. 
Recettes.        Dépeniet. 

DépeuM. 

1841. 
1843. 

1843. 
18U 
1843. 

1846. 
1847. 
1848. 
1849. 
1850. 

ToUux.  .  . 

M.      C. 

1I54U6  83 
108,047  13 
89,941  31 
98,379  43 
113,743  38 
130,159  20 
131,099  49 
130,900  89 
148,201  39 
163,619  40 

PI.     c. 

34,981  33 

63,038  34 

71,914  43 

73,493  03 

80,059  33 

97,393  93 

114.166  36 

133,793  81 

133,337  13 

134,969  74 

PI.      c. 

37,784  66 

90,990  39 

78,998  30 

84,473  90 

96,604  33 

111,891  18 

140,817  41 

130,173  39 

133,171  37 

141,184  03 

PI.      c. 

37,784  66 

90,990  39 

78,998  30 

84,473  90 

96,604  33 

111,891  18 

133,649  99 

118.870  14 

'   131,310  03 

137,814  93 

4 

1,307,913  60 

899,994  31 

1,054^  81 

1,030,946  43 

L'ensemble  des  recettes  est  de  fr.  2,242,601  41  c.;  celui 
des  dépenses  de  fr.  1,916,540  74  c.  Gela  donne  une  moyenne 
annuelle  de  recettes  de  fr.  224^260  14  c,  ou,  en  prenant 
seulement  les  cinq  dernières  années,  de  fr.  265,950  71  c. 
Le  mouvement  d'augmentation  des  dépenses  est  ralenti.  Si 
ces  dépenses  se  sont  accrues  dans  les  caisses  particulières  de 
secours,  c'est  que  l'on  a  eu  soin  de  rejeter  sur  ces  caisses 
tout  cequi,de  droit,  n'appartenait  pas  aux  caisses  communes, 
comme  les  secours  aux  blessés ,  aux  ouvriers  atteints  d'ané- 
mie. Toutefois  Ton  ne  peut  dire  que,  pour  les  caisses  com- 
munes ,  l'on  soit  arrivé  à  l'époque  où  les  nouvelles  pensions 
contrebalancent  uniquement  les  pensions  qui  s'éteignent  et 
où  l'équilibre  entre  les  recettes  et  les  dépenses  est  réalisé. 

Une  excellente  mesure  que  la  commission  administrative  a 
adoptée,  en  suivant  l'exemple  donné  par  la  commission  de 
Liège,  est  la  dot  que  l'on  accorde  aux  veuves  pensionnées  sur 

la  caisse,  qui  se  remarient. 

» 

Dne  disposition  des  statuts  portait  que  les  veuves,  en  se 
remariant ,  perdaient  leurs  droits  à  la  pension.  Cette  disposi- 
tion était  nécessaire,  mais  elle  favorisait  le  concubinage. 
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Au  moyen  de  la  mesure  adoptée ,  la  veaTe  qui  est  encore 
jeune  trouve  d'autant  plus  facilement  à  se  remarier,  qu'elle 
apporte  quelque  argent  à  son  mari.  Cette  espèce  de  dol  est 
du  montant  de  deux  années  de  la  pension  dont  elle  jouissait. 
Après  plusieurs  réductions  sucoessiyeS)  la  commission  ad- 
ministrative a  fixé  ainsi  qu'il  suit  le  taux  des  pensions  : 

Veuves  d'ouvriers fr.  182  SO 

»       de  maîtres  ouvriers 21 2  90 

Ouvriers  infirmes 182  50 

Enfants  d'ouvriers 36  50 

»        de  maîtres  ouvriers 39  55 

Parents  d'ouvriers 182  50 

»       de  maîtres  ouvriers 212  90 

Le  compte  rendu  de  1850  indique  non-seulement  le  nom- 
bre et  le  montant  des  pensions  à  payer  avec  la  date  de  leur 
origine  9  mais  encore  le  nombre  et  l'espèce  des  pensions 
éteintes  au  31  décembre  de  cette  année.  Ces  renseigne- 
ments ,  toutefois ,  ne  permettent  pas  encore  de  répondre 
aux  questions  que  nous  avions  posées  :  «  En  moyenne ,  à 
combien  s'élèvent  les  pensions  nouvelles  par  année  7  Combien 
de  temps  durent  ces  pensions?  »  Ces  calculs  peuvent  être 
effectués  par  approximation  ,  et  au  moins  en  partie ,  avec 
les  renseignements  que  possède  la  commission  administra- 
tive ,  mais  non  à  l'aide  seulement  de  ceux  qu'die  publie. 
Ajoutons  qu'une  durée  de  dix  années  est  trop  courte  pour 
atteindre  une  approximation  suffisante.  Il  est  facile,  par 
exemple ,  avec  les  renseignements  que  Ton  possède  pour 
dix  années ,  de  former  des  conjectures  sur  le  nombre  moyen 
des  pensions  de  veuves  auquel  on  doit  s'attendre  chaque 
année.  En  connaissant  l'âge  qu'ont  eu  ces  veuves  au  moment 
de  l'admission  à  la  pension ,  on  peut ,  par  présomption , 
avec  les  tables  de  mortalité .  conjecturer  la  durée  qu'auront 
ces  pensions  ;  il  est  juste  de  tenir  compte  des  cas  de  dé- 
chéance, lorsque  la  veuve  se  remarie  ou  vit  publiquement  en 


576  CAISSES  OB  PRÉVOTAIVCB 

concubinage.  L'observation  seule  peut  donner  ces  renseigne- 
ments. Il  s  en  suit  que-  pour  répondre  i  ces  questions  :  le 
nombre,  l*e$pèce,  le  monjant  et  la  durée  des  pensions,  il  est 
indispensable  de  former  des  tableaux  oii  chaque  pension  est 
inscrite  à  sa  date ,  et  où  l'on  suit  cette  pension  depuis  son 
origine  jusqu'à  son  extinction.  C'est  ainsi  qu'après  un  espace 
de  temps  assez  long  l'on  sera  à  même  de  répondre  à  ces 
questions,  et  que  l'ou  pourra  juger  déGnitiveroent  si  les  re- 
cettes sont  suffisantes  eu  égard  aux  charges. 

En  terminant  ce  mémoire ,  j'indiquerai  quels  sont,  sous  ce 
rapport,  les  objets  que  devraient  mentionner  les  comptes 
rendus.  Il  est  évident  qu'avec  les  chiffres  qui  établissent  la 
situation  matérielle ,  avec  les  seuls  détails  de  recettes  et  de 
dépenses,  on  ne  peut  apprécier  entièrement  les  moyens  que 
la  caisse  a  de  s'acquitter  de  ses  charges,  de  manière  à  ne  pas 
faire  craindre  une  liquidation  fâcheuse ,  le  cas  échéant»  Dans 
un  service  aussi  important  que  celui  de  caisses  dont  les  re- 
cettes se  sont  élevées  en  une  année  à  fr*  800^000,  on  doit 
avoir  la  conscience  de  leur  situation ,  non  au  moyen  de  va- 
gues présomptions,  mais  à  l'aide  d'indications  exactes* 

Le  compte  rendu  de  la  caisse  de  Hons  fournit  des  rensei- 
gnements sur  le  nombre  des  accidents  arrivés ,  en  48S0  , 
dans  les  mines  associées.  En  rapprochant  ces  renseignements 
de  ceux  que  les  comptes  rendus  précédents  renfermaient, 
on  trouve  que,  depuis  le  1""  janvier  1842  jusqu'au  31  dé- 
cembre 1850,  28S  ouvriers  ont  été  tués  et  543  blessés  griè* 
vement  par  suite  d'accidents  arrivés  dans  les  mines.  C'est  une 
moyenne  annuelle  de  38  ouvriers  tués  et  de  60  blessés  griè- 
vement. Les  progrès  qu'a  faits  l'art  de  l'exploitation ,  la  sur- 
veillance incessante  qu'exercent  les  officiers  des  mines, 
tendent  à  diminuer  le  nombre  des  accidents.  Cependant, 
lorsque  les  ateliers  sont  nombreux ,  un  seul  coup  de  gvUou 
peut  faire  périr  un  grand  nombre  d'ouvriers. 

Le  22  mars  1850,  une  explosion  de  gaz  hydrogène  car- 
boné a  occasionné  la  mort  de  saiosante^ze  ouvriers  mineurs 
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dans  la  houillère  des  Fingt^-quàtre  Actions,  à  Quaregnon. 
Cette  exploitatioD  de  mines  est  une  des  gtio/re  exploitations 
dont  les  propriétaires  jusquici  ont  refusé  de  faire  partie  de 
Tassociation  commune  de  prévoyance.  Ils  se  sont  sentis 
obligés,  par  le  jugement  de  l'opinion  publique,  de  faire  pour 
les  veuves  de  ces  ouvriers  exactement  ce  que  la  caisse  de 
prévoyance  eût  fait ,  s'ils  s'y  étaient  affiliés.  Mais  espérons 
que  ces  sacriGces  auxquels  les  propriétaires  de  cette  houil- 
lère paraissent  avoir  consenti ,  seront  continués  pendant  une 
durée  égale  à  celle  qui  est  fixée  par  les  statuts  de  la  caisse  de 
prévoyance.  Alors  quel  profit  auront- ils  retiré  de  leur  ab- 
stention? 

Un  autre  concessionnaire  de  mines ,  le  baron  de  Hecklen- 
bourg,  également  en  retard  de  s'affilier  à  la  caisse,  s'est  vu 
attraire  devant  les  tribunaux  par  la  veuve  d'un  de  ses  ouvriers 
tué  par  accident.  Le  tribunal  de  Hons  a  condamné  le  défen- 
deur à  payer  annuellement  à  la  demanderesse  :  i""  pour  elle- 
même,  l'équivalent  d'une  pension  viagère  de  fr.  249  \  ^''pour 
chacun  de  ses  enfants  âgés  de  moins  de  12  ans ,  l'équivalent 
d'une  pension  de  fr.  43,  jusqu^à  ce  qu'ils  aient  atteint  cet 
âge,  et  ce  à  partir  du  9  juillet  4847  ,  époque  du  décès  de 
Laurent  Pernet ,  avec  les  intérêts  judiciaires  depuis  la  de- 
mande. —  Attendu  qu'il  s'agit  dans  l'espèce  de  pensions 
viagères  et  alimentaires,  le  tribunal  ordonne  l'exécution  pro- 
visoire du  jugement  nonobstant  appel ,  condamne  le  défen- 
deur aux  dépens  liquidés  à  la  somme  de  fr.  394  44c.,  etc. 

Un  des  membres  delà  commission  administrative,  H.  l'a- 
vocat Picquet ,  avait  bien  voulu  accorder  gratuitement  à  la 
veuve  Pernet  l'appui  de  son  ministère  et  de  son  talent.  Le 
baron  de  Hecklenbourg  a  appelé  de  ce  jugement;  mais  riche 
exploitant  de  mines,  occupant  de  nombreux  ouvriers ,  nous 
croyons  qu'il  ne  tardera  pas  à  reconnaître  les  devoirs  de 
patronage  qu'il  a  à  remplii*  à  leur  égard.  C'est  non  pas  un 
jugement  de  tribunal  à  la  main  que  nous  demandions  aux 
retardataires  de  ne  pas  prolonger  leur  abstention ,  mais  au 
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nom  de  la  morale  évangféliqoe ,  de  la  charité,  même  au  nom 
de  leur  propre  intérêt ,  que  nous  les  invitons  à  se  rallier. 

La  caisse  de  Hons  est  la  seule  qui  ait  continué  à  subsidier 
des  écoles  primaires,  aGn  qu'elles  reçoivent  gratuitement  les 
enfants  des  ouvriers  mineurs  des  environs. 

Elle  a  dépensé  de  ce  chef ,  en  1 8S0  ,  une  somme  totale 
de  fr.  ii,OKO.  Les  élèves  des  deux  sexes  qui  ont  fréquenté 
les  écoles  subsidiées  forment  un  total  de  4,741.  On  a  dé- 
pensé, par  élève,  une  somme  de  fr.  2  27  c,  ce  qui  revient 
à  19  centimes,  pour  chacun  d'eux,  mensuellement. 

Dans  celte  somme  de  fr.  11,050  figure  le  subside  de 
fr.  5,000  accordé  par  les  sociétés  financières  de  Bruxelles , 
sous  le  patronage  desquelles  se  sont  formées  plusieurs 
grandes  compagnies  charbonnières.  Ce  subside  est  spéciale- 
ment affecté  à  l'instruction  des  enfants  d'ouvriers. 

C'est  un  nouvel  exemple  et  une  nouvelle  preuve  de  l'excel- 
lence de  rinstilution  des  caisses  de  prévoyance  où  l'on  ne 
voit  pas  d'antagonisme,  de  déperdition  de  forces  ou  de  ri- 
chesses, mais  où  concourent  vers  un  même  but  la  législature, 
le  gouvernement ,  la  haute  banque,  les  exploitants  de  mines, 
comme  les  humbles  ouvriers  mineurs.' 

S  3.  —  Caisie  de  Qutrleroy.  , 

La  caisse  de  Charleroy  a  terminé  la  première  période  dé- 
cennale de  son  existence  y  en  même  temps  que  la  caisse  de 
Hons.  Ses  statuts,  révisés  et  complétés,  ont  été  approuvés  par 
arrêté  royal  du  27  décembre  1850.  Le  taux  des  retenues  sur 
les  salaires  des  ouvriers ,  des  dons  des  exploitants ,  a  été 
augmenté  à  partir  du  1*'  janvier  1851  ;  il  est  maintenant 
de  tin  ei  demi  p.  c.  du  montant  des  salaires,  moitié  à  la 
charge  des  uns  et  des  autres. 

Jusqu'à  la  date  du  compte  rendu,  51  sociétés  seulement 
avaient  renouvelé  leur  acte  d'adhésion,  huit  étaient  en  retard. 
En  total,  douze  sodétés  exploitantes ,  occupant  un  nombre 
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restreint  de  traTailieurs ,  restaient  en  dehors  de  Tassocia- 
tion. 

Les  comptes  de  la  caisse  de  Charleroy  nous  permettent 
anssi  de  présenter ,  année  par  année ,  le  tableau  de  ses  re- 
cettes et  de  ses  dépenses,  et  le  relevé  des  recettes  et  des  dé- 
penses des  caisses  locales  de  secours  qui  lui  sont  subordon- 
nées. En  Yoici  le  résumé  : 


CAISSE  GOHIIIIIIK. 

CAISSES  PABTlCULlftKBS. 

ANNÉES. 

f 

i^ 

^ 

Recettes. 

Dépenses. 

Recettes. 

Dépenses. 

FH.     c. 

'  Fl.      c. 

Ft.       G. 

Fk.     c. 

I8it. 

584K40  79 

6,455  35 

17,817  54 

17,847  54 

1843. 

46^11  (7 

39,634  33 

36r'l97  09 

35J3t  83 

1843. 

51,978  68 

33,601  41 

46,031  95 

43,869  35 

!8U. 

48,908  87 

3M68  08 

49,35i  08 

40,830  63 

1845. 

60,457  83 

36,397  80 

63,486  87 

53,0ai  71 

4846. 

83,589  14 

37,407  08 

86,685  83 

74,753  39 

1847. 

88,849  15 

55,033  57 

143,493  85 

93,449  94 

1848. 

66,380  67 

68^46  03 

73,619  91 

66,375  95 

1849. 

63,984  13 

64^31  36 

65,399  37 

65,399  37 

1           1850. 
Totaux.  .  . 

73^5  83 

73,838  18 

84,638  M3 

84,638  83 

638,976  75 

418^103  97 

634,833  30 

559,801  34^ 

L'ensemble  des  recettes ,  de  la  caisse  commune  et  des 
caisses  de  secours,  est  de  fir.  1^260,799  05c.;  celui  des 
dépenses  de  fr.  978,2104  31  c.  Gela  donne  uoe  moyenne  an- 
nuelle de  recettes  de  fr.  126,079  91  c,  ou,  en  ne  prenant 
que  les  cinq  dernières  années,  de  fr.  1S8,583  48  c.  On  re» 
marquera  que,  pendant  les  années  1848, 1849  et  1850,  les 
dépenses  de  la  caisse  commune  ont  excédé  les  recettes.  On 
avançait  dans  la  Yoie  du  déûcit.  Et  cependant  on  ne  peut  dire 
que  le  montant  des  pensions  à  payer  annuellement  soit  arrivé 
à  une  période  normale  où  les  pensions  nouvelles  d'une  année 
seront  contrebalancées  par  les  extinctions  survenues.  D'où 
il  suit  que,  chaque  année,  on  accordait  des  pensions  avec  des 
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recettes  insuffisantes  pour  les  acquitter  ;  on  en  remettait  le 
fardeau  sur  les  exercices  suivants  qui,  eux-mêmes ,  auront 
leurs  propres  cliar£;es.  Depuis  1848,  on  entamait  la  réserre. 

L'association  de  Gharleroy  a  adopté  également  la  disposi- 
tion qui  accorde  une  dot  équivalant  à  deux  années  de  pension 
aux  veuves  pensionnées  qui  se  remarient. 

Hais  elle  a  adopté  une  autre  disposition  vicieuse,  parce 
qu'elle  est  disproportionnée  avec  ses  ressources ,  et  que  le 
gouvernement  n'aurait  pas  dû  approuver  ;  c'est  celle  qui 
accorde ,  d'une  manière  absolue ,  une  pension  aux  vieux  ou- 
vriers mineurs  devenus  incapables  de  travailler ,  pounru 
qu'ils  justiGent  être  âgés  au  moins  de  soixante  ans,  et  avoir 
été  attachés ,  pendant  dix  années  complètes,  aux  établisse- 
ments faisant  partie  de  l'association. 

Dans  les  statuts  précédents,  ainsi  que  dans  les  statuts 
révisés  de  la  caisse  de  Hons ,  les  secours  aux  vieux  ouvriers 
devenus  infirmes  étaient  rangés  dans  la  catégorie  des  dé- 
penses extraordinaires  que  la  commission  administrative  était 
autorisée  à  faire  en  se  réglant  d'après  les  ressources  de 
l'association.  A  Liège,  par  exemple,  on  fixe  chaque  année  la 
somme  que  Ton  répartira  entre  les  vieux  ouvriers  infirmes 
dont  l'état  est  pris  en  considération.  Hais,  lorsque  les  re- 
cettes annuelles  ne  suffisent  pas  pour  l'éteqdue  des  dépenses 
que  chaque  année  voit  naître,  même  lorsque  depuis  trois  ans 
on  était  en  déficit ,  on  ne  devait  pas  adopter  une  disposition 
effrayante  parles  conséquences  qu'elle  peut  avoir,  vu  que 
le  nombre  des  ouvriers  devenus  infirmes,  mais  destinés  à 
vivre  encore  une  série  d'années ,  peut  s'étendre  dans  de 
grandes  proportions.  Lorsque  l'art.  i!S  des  nouveaux  statuts, 
au  n"*  4,  leur  alloue  une  pension ,  il  s'agit  évidemment  d'une 
pension  alimentaire  et  non  d'une  simple  aumône.  Or,  il  est 
mille  fois  évident  que  cette  promesse  ne  peut  être  tenue.  Il 
est  urgenf  d'abroger  cette  disposition  et  de  rentrer  dans  les 
conditions  précédentes. 

Le  compte  rendu  indique  que ,  sur  une  somme  de  francs 
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220,S73  78  qui ,  au  i^' janvier  iSSl ,  formait  l'avoir  de  la 
société^  fr.  132,9S8  16  c.  sont  déposés  dans  la  caisse  de  la 
Société  générale  pour  favoriser  Tindustrie  nationale.  Quelque 
difficulté ,  qu'il  y  ait  à  placer  en  même  temps  ses  fonds  d*une 
manière  sûre  et  avantageuse^  nous  pensons  que  ce  placement 
a  une  caisse  d'épargne  est  trop  élevé.  Le  gouvernement,  qui 
accorde  des  subsides  aux  caisses  de  prévoyance,  devrait 
exiger  qu'une  bonne  partie  de  leurs  placements  se  Gssent  en 
obligations  de  VÉtat. 

L'ensemble  des  comptes  rendus  depuis  l'institution  de  la 
caisse ,  nous  apprend  que,  dans  les  exploitations  qui  lui  sont 
affiliées,  il  y  a  eu,  depuis  le  i"  janvier  1841  jusqu'au  31  dé- 
cembre 18S0,  33i  ouvriers  tués  et  910  ouvriers  blessés 
grièvement.  C'est  une  moyenne ,  par  an ,  de  33  ouvriers  tués 
et  de  91  blessés.  Pendant  la  seule  année  18S0,  on  a  compté 
S7  ouvriers  tués  ou  morts  à  la  suite  de  leurs  blessures ,  et 
163  blessés  grièvement.  Cette  année  est  celle  qui  a  offert  le 
plus  grand  nombre  de  victimes,  et  ce  déplorable  résultat  dé- 
montre la  nécessité  d'une  stricte  surveillance  dans  Texploi- 
tation  des  mines  et  d'une  grande  économie  dans  l'administra- 
tion de  la  caisse. 

$  3.  —  Caisse  du  Centre. 

L'institution  de  cette  caisse  remontait  au  1**  octobre  1841 . 
Xlle  est  entrée  aussi  dans  sa  seconde  période  décennale  ;  un 
arrêté  royal,  du  30  octobre  1851,  a  approuvé  les  statuts  ré- 
visés de  cette  association. 

Elle  a  évité  le  tort  que  nous  avons  reproché  aux  nouveaux 
statuts  de  la  caisse  de  Charleroy,  relativement  aux  pensions 
à. accorder  aux  vieux  ouvriers  infirmes.  Comptant  peu  d'acr- 
cidents,  l'association  du  Centre  peut  faire  relativement  davan- 
tage en  faveur  des  vieillards;  mais  elle  ne  s'est  point  astreinte 
à  leur  reconnaître  un  droit  à  la  pension. 

La  disposition  qu'elle  a  adoptée  exige  d'ailleurs  (art.  21  , 

TOMBX.  16* 
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dernier  paragraphe)  des  conditions  de  durée  de  participatiod 
beaucoup  plus  sévères  que  celles  qui  sont  contenues  dans 
l'art.  25  des  statuts  de  l'autre  association. 

Le  paragraphe  qui  termine  Tart.  21  des  statuts  de  la  caisse 
du  Centre  est  ainsi  conçu  :  «  La  commission  pourra  égale^ 
1»  ment  accorder  une  pension  viagère  aux  ouvriers  qui ,  ayant 
»  travaillé  au  moins  trente  ans  dans  les  exploitations  asso- 
ie ciées,  se  trouveront^  par  leur  âge  et  par  les  infirmités  de  la 
»  vieillesse,  hors  d'état  de  gagner  leur  vie.  » 

Les  comptes  de  Tannée  18K0  attestent  que ,  durant  cet 
exercice,  124  vieillards  ou  infirmes  ont  été  secourus,  et 
qu'uoe  somme  de  fr.  15,193  a  été  distribuée  entre  eux.  En 
moyenne,  chacun  d'eux  a  reçu  une  somme  de  fr.  125;  c'est 
un  secours  réel,  qu'il  est  à  espérer  que  l'état  des  finances  de 
l'association  permettra  de  continuer  chaque  année. 

A  rinstar  des  caisses  de  Mons  et  de  Charleroy ,  elle  a  porté 
à  tin  e^  demi  p.  c.  du  montant  des  salaires  les  contributions 
au  profit  de  la  caisse  commune;  moitié  en  est  fournie  par  les 
ouvriers,  moitié  par  les  patrons. 

Les  statuts  révisés  ont  consacré  une  disposition  qui  était 
en  vigueur  depuis  plusieurs  années.  Au  lieu  de  laisser  les 
caisses  particulières  de  secours,  érigées  près  de  chaque  exploi- 
tation de  mines,  s'alimenter  par  les  seules  contributions  des 
ouvriers,  sauf  à  combler  le  déficit,  les  statuts  de  l'association 
du  Centre  (art.  5,  §  3)  prescrivent  que  les  recettes  de  ces 
caisses,  fixées  à  un  minimum  d'un  demi  p.  c.  des  salaires, 
proviendront  par  moitié  des  retenues  sur  le  salaire  et  des 
dons  des  exploitants. 

L'ouvrieir  supporte  donc,  pour  la  caisse  commune,  une  re- 
tenue de  3/4  p.  c,  pour  la  caisse  particulière  d'un  quart,  en 
total,  un  p.  c.  Le  patron  paye  une  contribution  égale. 

Il  est  à  croire^  toutefois,  que,  vu  les  besoins  auxquels  on  a  1 

a  satisfaire,  létaux  d'un  demi  p.  c.  des  salaires  est  insuffisant 
pour  les  caisses  particulières.  Les  dépenses  de  ces  caisses,  en 
1850,  ont  excédé  les  recettes,  d'environ  7,000  francç. 
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Voici  le  résumé  des  opérations  de  la  caisse  commune  du 
Centre  et  des  caisses  particulières  qui  y  sont  affiliées ,  depuis 
l'origine  de  cette  institution  : 


iniuiES. 

CAISSE  COMMUNS. 

ReceUes.         Dépenses. 

CAISSES  PAS 

ReoeUes. 

TIGDUSRSS. 

Dépenses. 

1811-1843. 

184.5. 

18U. 
H  1645. 
1            1846. 

1847. 
1            1848. 

1849. 

1880. 

n       Totaux  .  . 

F».      G. 

83,885  38 
35,333  69 
34,843  84 
35,048  84 
35,111  87 
39,366  43 
27,3U38 
37,537  39 
80,306  96 

rt.     c. 

9^1  50 

11,987  03 
15,358  90 
17.635  91 
31,196  33 
33  773  70 
38.018  60 
30,730  83 
33,496  75 

Fl.      G. 

13,836  93 
10,897  85 
10,118  30 
13,513  43 
15,630  65 
18,474  06 
15,335  54 
14.414  73 
14^3  83 

FI.      G. 

8,481  91 
9,300  70 
13.610  83 
13,13d  44 
13,146  14 
17,285  68 
15,518  20 
14,414  73 
31,195  91 

346,990  56 

191,018  51 

133,873  88 

131,093  83 

Le  total  des  recettes,  de  la  caisse  commune  et  des  caisses 
particulières  ^  est  de  fr.  370,864  44  c.  ;  celui  des  dépenses , 
de  fr.  SlS.lll  03  c.  La  moyenne  annuelle  des  recettes,  de 
cette  période  de  neuf  ans  et  trois  mois ,  est  de  fr.  40,200 , 
ou,  en  ne  prenant  que  les  cinq  dernières  années,  de  francs 
43,492  88  c. 

On  remarquera  que ,  pendant  les  années  1848,  4849  et 
48SO,  les  dépenses  de  la  caisse  commune  ont  été  plus  fortes 
que  les  recettes.  Il  était  donc  urgent  d'élever  le  (aux  des  con- 
tributions. Cette  augmentation  ne  peut  dispenser  la  commis- 
sion administrative  d'apporter,  dans  l'emploi  des  fonds,  la 
plus  rigoureuse  économie. 

Le  compte  rendu  annonce  que,  le  1*'  janvier  18Si,la 
caisse  avait  à  faire  face  à  des  charges  s*élevant  à  (r.  32,826. 
Avec  un  encaisse,  à  la  même  date,  de  fr.  5S,972  OS  c,  il  est 
évident  qu'en  cas  d'interruption  des  opérations  de  la  caisse , 
on  ne  pourrait  pas  prolonger  longtemps  les  secours  accordés 
aujourd'hui. 
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Vu  le  pelit  nombre  des  aocideots  qui  arrivent  dans  les  ex- 

ploitalions  associées^  les  comptes  rendus  n'en  donnent  pas 
les  relevés. 

§  4.  —  Caisie  de  Liège. 

La  caisse  de  prévoyance  de  la  province  de  Liège  est  la  plus 
ancienne.  Ses  statuts  onl  été  approuvés  par  arrêté  royal  du 
24  juin  1839,  et  ses  opérations  ont  commencé  le  i<^' juillet 
suivant.  A  la  date  du  31  décembre  18K0,  cette  association 
comptait  donc  onze  années  et  demie  d'existence. 

A  la  différence  des  associations  du  Hainaut,  la  caisse  de 
Liège  n'est  pas  établie  pour  une  période  déterminée.  La  durée 
de  son  existence  est  donc  indéfinie  ou  perpétuelle ,  comme  il 
convient  à  une  institution  de  ce  genre.  C'est  un  avantage 
qu'elle  possède  sur  les  institutions  du  Hainaut. 

Le  gouvernement  s'est  préoccupé  de  la  pensée  de  rendre 
permanentes  et  générales  les  caisses  de  prévoyance  en  faveur 
des  ouvriers  mineurs,  afin  que  leurs  bienfaits  se  répandent 
sur  tous  les  travailleurs  de  cette  classe  intéressante,  exposée 
à  de  si  nombreux  accidents.  L'enquête  à  laquelle  il  s'est  livré 
n'est  pas  encore  terminée;  nous  pouvons  en  attendre  les 
résultats. 

L'assemblée  générale  des  exploitants  a,  dans  sa  séance  du 
10  décembre  18S0,  adopté  différents  changements  aux  sta- 
tuts, qui  n'ont  pas  encore  été  approuvés  par  le  gouverne- 
ment. Ils  ne  doivent  être  mis  a  exécution  que  lors  de  Tadop* 
tion  des  nouvelles  mesures  sur  lesquelles  le  gouvernement  a 
consulté  les  commissions  administratives  des  caisses  de  pré- 
voyance. Nous  aurons  vraisemblablement  pins  tard,  et  en 
une  autre  qualité ,  occasion  d'examiner  la  nature  des  change- 
ments proposés  par  l'assemblée  générale  des  exploitants 
liégeois.  Nous  nous  bornerons  actuellement  a  présenter  de 
courtes  observations  sur  le  nouvel  art.  4  projeté. 

Les  modifications  apportées  à  l'article  primitif  tendent  a 
laisser  à  la  commission  administrative  le  soin  de  fixer,  selon 
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les  circonstances  y  le  taux  des  retenues;  à  défaut  dlnitiative 
de  sa  part,  lorsque  les  besoins  de  la  caisse  Vexigeraient ^  et 
seulement  alors,  le  gouvernement  pourrait  porter  les  rete- 
nues à  un  taux  qui  n'excéderait  pas  2  p.  c. 

L'adoption  d'une  semblable  disposition  serait  la  négation 
de  tout  système  de  prévoyance  ;  en  maintenant  à  un  taux  peu 
élevé  les  versements  à  opérer,  on  attendrait,  pour  y  apporter 
un  remède ,  que  le  mal  fût  devenu  profond,  incurable.  On 
épargnerait  le  présent  pour  grever  l'avenir;  il  suffirait  de 
quelques  mauvaises  mesures  pour  mener  l'association  à  sa 
ruine. 

Ce  n'est  pas  pour  de  semblables  résultats,  cependant  inévi- 
tables ,  que  le  gouvernement  accorde  chaque  année  12,000 
francs,  et  le  conseil  provincial  3,000  fr.  Il  importe  d'exami- 
ner, d'après  l'expérience  acquise ,  quelles  sont  les  charges 
qu'une  année  moyenne  voit  naître ,  la  durée  de  ces  charges , 
la  somme  totale  nécessaire  pour  y  satisfaire.  Supposons  qu'un 
exercice  moyen  donne  ouverture  à  des  pensions  s'élevant  an- 
nuellement à  fr.  10,000,  que  la  durée  moyenne  de  ces  pen- 
sions soit  de  dix  années  ;  la  dépense  totale  créée  dans  cet 
exercice  sera  donc  de  100,000  fr.  Pour  y  suffire,  il  faudra 
une  recette  telle ,  qu'avec  les  intérêts  des  placements  qu'on 
peut  accumuler  pendant  les  premières  années,  on  puisse 
parfaire  cette  somme  de  100,000  fr.  Ce  sera  une  recette,  en 
principal,  de  80  à  8S;000  fr.  Mais  il  est  évident  que  si,  s'en- 
dormant  dans  une  fausse  sécurité ,  une  commission  adminis- 
trative, pendant  une  durée  de  plusieurs  années,  croyait 
pouvoir  se  contenter  d'une  recette,  par  exemple,  de  50,000 
francs,  il  arriverait  prochainement  une  époque  où  il  devien- 
drait impossible,  avec  une  retenue  au  maximum  de  2  p.  c. , 
de  rétablir  l'équilibre.  C  est  la  théorie  la  plus  fausse  et  la 
plus  dangereuse  pour  une  caisse  de  pensions,  de  supposer 
que  l'on  peut  laisser  aux  exercices  à  venir  le  soin  de  payer  la 
dette  des  exercices  antérieurs  ;  comme  si  chaque  année  n'a- 
vait pas  à  remplir  ses  propres  engagements ,  et  si  le  déficit 
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d'uae  année  ^  en  se  reproduisant  plosieurs  fois,  ne  pouvait 
entratner  une  banqueroute.  Ces  conséquences  ne  sont  éri- 
demment  pas  dans  la  pensée  des  honorables  associés  de  la 
caisse  de  prévoyance  de  Liège  ;  mais  alors  qu'ils  ne  se  dépar^ 
tent  pas  des  mesures  de  prudence  qui  ont  fait  déterminer 
un  taux  pour  les  Versements ,  de  commun  accord  entre  le 
gouvernement  et  les  exploitants  de  mines  associés  !  La  meil- 
leure manière  de  prévenir  les  résultats  dangereux  dont  la 
peifsée  m*effraye ,  est  de  fermer  la  voie  à  tout  aii)itraire ,  à 
toute  faiblesse  ou  à  toute  condescendance,  qui  pourraient  se 
manifester  dans  les  résolutions  des  commissions  administra- 
tives. 

Au  {'''janvier  I8S1 ,  les  charges  auxquelles  la  caisse  avait 
à  pourvoir  étaient  de  fr.  71,130  80  c.  Elles  se  répartissaient 
ainsi  qu'il  suit  : 

200  veuves  d*ouvriers  tués  par  accident.  •  fr.  30,180  80 

3S7  enfants        id.  id.        id.     ...  11,783  30 

66  pères  et  mères  id.        id.     ...     2,493  80 

31  ouvriers  mutilés,  incapables  de  travailler    3,614  » 

202  vieux  ouvriers  mineurs 21 ,060  » 

"856  Total  fr.  71,130  80 

tn  moyenne,  chaque  veuve  reçoit  annuellement  une  somme 
defr.  150;  un  ouvrier  mutilé ,  fr.  116  66  c.;  un  vieillard, 
environ  100  fr.  Le  taux  de  ces  pensions  et  secours  est  de 
beaucoup  inférieur  à  celui  qui  est  fixé  à  la  caisse  du  Cou- 
chant de  Mons.  (V.  ci-dessus,  $  1.)  C'est  l'économie  ap* 
portée  aux  diverses  dépenses  qui  a  permis  à  la  commission 
liégeoise  de  secourir  un  aussi  grand  nombre  de  vieillards ,  et 
d'affecter  à  ce  service  une  somme  qui,  dans  l'année  18S0, 
a  excédé  21,000  fr.  C'est  pour  ne  pas  détruire  ce  que  plus 
de  douze  années  d*effortâ  ont  pu  réaliser,  que  nous  nous 
sommes  élevé  contre  le  système  qui  consisterait  à  laisser  la 
commission  administrative  fixer  le  taux  des  versements.  La 
caisse  de  prévoyance  de  Liège  est  actuellement  la  plus  floris- 
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santé  des  six  caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers 
mineurs.  Elle  doit  prendre  garde  à  conserver  ce  rang. 

Elle  a,  sur  les  autres  caisses^  l'avantage  de  posséder  une 
inséription  de  rente  belge  5  p.  c.  de  fr.  2,494  80  c,  pro- 
venant du  reliquat  des  souscriptions  faites  dans  tout  l'empire 
français,  en  1812,  en  faveur  des  victimes  du  mémorable  ac- 
cident arrivé  dans  la  houillère  du  Beaujonc. 

T  compris  le  capital  de  cette  rente ,  son  avoir,  au  l**  jan- 
vier 1851 ,  s'élevait  à  fr.  409,953  41  c. 

Nous  allons  indiquer,  autant  que  les  comptes  rendus  pu* 
bliés  nous  le  permettent,  l'ensemble  des  opérations  de  cette 
caisse  depuis  son  institution. 


CAI88I  COMBUNI. 

CiUSSBS  PABTICOU&ESS. 

AARÉES. 

— . 

Recettes. 

Dépense*. 

Recettes. 

Dépenses. 

rt.    c. 

FR.      c. 

PI.     c. 

PR.      c. 

1889-40. 

S7,28SSI 

3,963  93 

» 

1840-41. 

40^64  55 

5^47  33 

» 

1841. 

33,104  50 

6,053  37 

M 

1843. 

53,640  01 

18.105  40 

» 

1843. 

57,096  77 

334J58  75 

• 

18U. 

55^37  87 

35,636  08 

86^9  18 

68,648  53 

1845. 

71,258  51 

34^967  58 

98!801  45 

85^30  53 

1846. 

83,365  45 

37,705  53 

135,300  16 

113,384  80 

1847. 

95JJ33  7(1 

46,579  13 

155J49  13 

133,577  66 

1848. 

84,343  95 

51^10  31 

136,936  36 

131,931  76 

1849. 

73,559  30 

56,357  77 

133,419  69 

133419  69 

1850. 
Totaux.  .  . 

85^31  19 

70^88 

130^90  36 

104,351  38 

744.304  75 

580>433  73 

865,636  33 

758,634  04 

En  ne  prenant  que  les  résultats  des  sept  dernières  années, 
on  voit  que  les  recettes  totales,  de  la  caisse  commune  et  des 
caisses  particulières ,  se  sont  élevées  à  fr.  1,412,54S  20  c, 
et  lés  dépenses  à  fr.  1,081,829  10  c.  Ce  qui  donne  une 
moyenne  annuelle  de  recettes  de  fr.  201,792  17  c.,  ou  en 
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ne  calculant  que  sur  les  cinq  dernières  années ,  de  francs 
220,063  64  c. 

Une  remarque  essentielle,  c*est  que,  comparativement,  les 
recettes  des  caisses  particulières  de  secours  sont  plus  fortes  à 
Liège  qu'ailleurs,  et  que  ce  sont  essentiellement  les  retenues 
sur  les  salaires  des  ouvriers  qui  alimentent  ces  caisses.  Des- 
tinées à  pourvoir  aux  besoins  des  ouvriers  et  de  leurs  fa- 
milles en  cas  de  légers  accidents  ou  de  maladies,  et  bornées 
aux  travailleurs  d'une  seule  exploitation  de  mines ,  elles  ren- 
dent des  services  fréquents  et  qu'apprécient  très-bien  les  ou- 
vriers. Il  s'en  suit  qu'ils  consentent  volontiers  aux  sacrifices 
qu'elles  nécessitent. 

Le  tableau  des  accidents  arrivés  dans  les  mines  associées , 
depuis  le  l'^'janvier  1842  jusqu'au  34  décembre  1850,  donne 
un  total  de  403  ouvriers  qui  ont  péri  par  suite  d'accidents. 
En  moyenne  on  compte  4S  ouvriers  tués  par  an  Ç).  C'est  in- 
finiment trop.  Par  humanité,  comme  dans  l'intérêt  des  asso- 
ciés, il  y  a  lieu  de  redoubler  de  prudence  et  d'attention. 

Les  comptes  rendus  de  la  caisse  liégeoise ,  pas  plus  que 
ceux  des  caisses  de  la  province  de  Hainaut,  ne  permettent 
d'entrer  dans  quelques  détails  sur  le  mouvement  annuel  et  la 
durée  des  pensions. 

C'est  la  commission  administrative  de  cette  caisse  qui ,  la 
première ,  a  accordé,  à  titre  de  dot,  une  indemnité  fixe  à  la 

(i}CeU«  moyenne  a  été  dépassée  pendant  les  cinq  dernières  années.  Voici  le 
releTé  des  ouvriers  qui  ont  péri  ou  ont  été  blessés  grièvement  par  suite  d*accl- 
dent^  1 

OUVRIERS 

ANlfÉBS.  Tcii.  IL  suit. 


i8i6 

52 

21 

iS47 

89 

U 

I8i8 

59 

18 

1849 

38 

36 

1850 

39 

16 

Totaux.  . 

277 

125 

Moyennes  .... 

.  55 

25 
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Teuve  pensionnëe  qui  se  remarie  ;  cette  mesure,  qui  tend  à 
prévenir  les  unions  illicites ,  est  en  même  temps  favorable 
aux  intérêts  de  l'association  ;  elle  a  été  imitée  dans  plusieurs 
autres  caisses. 

S  8 .  —  Caisse  de  Namur. 

La  caisse  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs  des 
provinces  de  Namur  et  de  Luxembourg,  dont  les  statuts 
avaient  été  approuvés  par  arrêté  royal  du  1''  décembre  1839^ 
avait  commencé  à  fonctionner  le  V  janvier  suivant.  Mais 
l'association  faisait  peu  de  progrès  dans  la  province  de  Luxem- 
bourg; un  arrêté  royal,  du  27  janvier  1844,  approuva  les 
statuts  d'une  association  spéciale  pour  les  ouvriers  mineurs  et 
carriers  de  cette  province. 

Lors  de  la  fondation  de  l'association  à  Namur,  j'ai  fait  en 
vain  de  nombreuses  démarches  pour  faire  inscrire  dans  les 
statuts  une  disposition  qui  astreignit  les  exploitants  de  mines 
à  créer,  en  faveur  de  leurs  ouvriers ,  une  caisse  de  secours 
pour  les  cas  de  blessures  légères  ou  de  maladie^  dans  lesquels 
la  caisse  commune  n'intervient  pas.  Bien  que  les  statuts  ne 
contiennent  pas  cette  obligation,  ces  caisses  de  secours  exis- 
tent  en  fait  presque  partout.  Dans  quelques  exploitations  de 
mines  peut-être,  c'est  le  patron  qui  fournit  ces  secours.  Nous 
avons  dit  qu'il  est  beaucoup  préférable  de  laisser  la  classe 
ouvrière  pourvoir  elle-même  à  l'alimentation  de  cette  caisse, 
le  sacriGce  qu'elle  nécessite  n'étant  pas  au-dessus  de  ses 
moyens,  et  l'utilité  de  ces  versements  pouvant  être  facilement 
saisie  par  son  intelligence. 

L'absence  ou  Tinsuffisance  de  ces  caisses  particulières  de 
secours  entraîna ,  pendant  les  premières  années ,  la  com- 
mission administrative  de  la  caisse  commune  à  accorder  des 
secours  extraordinaires  à  des  ouvriers  blessés  ou  à  leur  fa- 
mille, au  delà  de  ses  ressources.  Dès  l'année  1846,  elle  re- 
connut qu'il  était  nécessaire  d'augmenter  les  recettes  de  la 
caisse  commune  ;  à  partir  du  1*' janvier  1847,  la  cotisation 
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des  exploitants  fut  portée  à  4  p.  c.  des  salaires  payés  à  leurs 
ouTriers ,  tandis  que  ceux-ci  ne  supportaient  qu'une  retenue 
d'un  demi  p.  c.  Cette  augmentation  ne  suffisant  pas^par  réso- 
lution de  i  assemblée  générale  approuvée  par  l'arrêté  royal 
du  20  décembre  1849,  la  retenue  sur  le  salaire  des  ouvriers 
au  profit  de  la  caisse  commune  a  été  portée  à  4  p.  c.  Il  s'en 
suit  que  l'équilibre  a  été  rétabli  entre  les  versements  des 
ouvriers  et  ceux  de  leurs  patrons ,  et  que  la  caisse  de  Namur 
est  celle  qui  a  adopté  le  taux  le  plus  élevé  pour  les  retenues. 
Voici  le  résumé  des  opérations  de  cette  caisse ,  avec  les 
indications  relatives  aux  caisses  particulières  de  secours,  que 
présentent  les  comptes  rendus ,  depuis  Torigine  de  sa  fonda* 
tion  jusqu'au  31  décembre  18S0  : 


CAISSE  COMMUNE. 

CAISSES  PARTICOLliRES. 

ANNÉES. 

^ *^- 

Recettes. 

Dépenses. 

Recettes. 

Dépenses. 

PR.       C. 

PR.      G. 

FR.     c. 

PR.     c.    1 

4840. 

7,010  20 

663  68 

. 

1841. 

6,588  80 

1,647  20 

» 

1842. 

6084  45 

2,6t8  25 

1843. 

7.507  34 

5,299  35 

1844. 

6.902  31 

7,345  60 

1845. 

7,786  46 

8,263  69 

1846. 

10.603  93 

9.333  52 

1847. 

19,261  46 

11.660  57 

5,665  64 

5,415  96 

1848. 

8,039  12 

6,317  13 

» 

m 

1849. 

15,971  23 

15,899  66 

6,148  06 

6,021  71 

1850. 
Totaux.  .  . 

14,437  52 

13,474  22 

4,883  52 

4,241  72 

109,992  84 

1 

82.522  87 

16,695  22 

15,677  59 

Lorsque  plus  haut  nous  avons  indiqué,  ppur  toutes  les 
caisses  réunies,  les  résultats  des  cinq  dernières  années,  plutôt 
que  de  laisser  subsister  une  lacune  évidente,  nous  avons 
supposé,  pour  les  années  1846  et  1848,  des  recettes  et  des 
dépenses  des  cames  particulières  de  secours  y  dans  cette  pro- 
vince, s'élevant  cumulativement  à  fr.  9,000.  En  admettant 
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ce  chiffre ,  les  recettes  totales  de  la  caisse  commune  et  des 
caisses  particulières,  pendant  les  cinq  dernières  années ,  se 
seraient  élevées  à  fr.  94,008  SO  c. ,  et  les  dépenses  à 
fr.  81,362  49  c.  Cela  donne,  pour  moyenne  annuelle  des 
recettes,  fr.  18,801  70  c.  Nais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
successivement ,  en  1847  et  en  18S0,  le  taux  des  retenues  a 
été  augmenté. 

Les  recettes  de  la  caisse  commune ,  comparativement  aux 
dépenses,  avait  été  en  déflcit  pendant  les  années  1844  et 
184S:  l'année  1849  avait  présenté  une  parité  entre  les  re- 
cettes et  les  dépenses ,  qui  formait  un  véritable  déflcit  en 
présence  de  la  durée  prolongée  des  pensions  auxquelles  cha- 
que exercice  donne  lieu.  Il  y  avait  donc  urgence,  même  très- 
grande,  à  accroître  les  recettes,  et  cet  accroissement  ne  doit 
pas  dispenser  la  commission  administrative  d'une  stricte 
économie.  , 

Le  conseil  provincial,  dans  sa  session  du  mois  de  juillet  der- 
nier, vient,  pour  la  première  fois,  de  voter  un  subside  en  fa- 
veur de  la  caisse  de  prévoyance;  ce  subside  est  de  mille  francs. 

D'après  le  tableau  publié  dans  le  dernier  compte  rendu  de 
la  commission,  une  somme  defr.  76,953  24  c.  a  été  distri- 
buée en  pensions  et  secours  depuis  l'origine  de  la  caisse. 
Voici  comment  cette  somme  se  répartit  : 

Pensions  viagères fr.     23,172  24 

—      temporaires 2,962  93 

Secours  extraordinaires S0,798  07 

Total.  .  .  .  fr.     76,933  24 

Dans  ce  total,  fait  remarquer  le  rapport  de  la  commission, 
les  pensions  TÎagères  entrent  pour  30  p.  c,  et  les  pensions 
temporaires  et  secours  extraordinaires  pour  70  p.  c.  Ce  sont 
là  les  résultats  sur  lesquels  se  portent  nos  critiques.  Dans 
l'économie  des  statuts,  la  caisse  commune  ne  donne  que  des 
pensions  :  viagères ,  au  profit  des  ouvriers  mutilés  et  deve- 
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nus  incapables  de  travailler,  et  des  veuves  dont  les  maris  ont 
péri  par  accident;  temporaires,  au*  profit  des  orphelins 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  en  ëtat  de  g^agner  leur  vie.  Poar 
suppléer  à  des  cas  que  les  statuts  ne  pouvaient  définir,  pour 
venir  en  aide  à  des  établissements  pour  lesquels  l'entretien 
d'ouvriers  blessés  grièvement,  mais  non  incapables  de  repren- 
dre leur  travail ,  pourrait  être  trop  onéreux ,  les  commis- 
sions administratives  ont  été  autorisées  à  accorder  des  secours 
extraordinaires;  ce  devrait  être  l'exception.  La  commission 
administrative  de  la  caisse  de  Namur  doit  suivre  l'exemple  des 
associations  de  Liège,  de  Hons  et  de  Charleroy,  qui ,  les  unes 
plus  tôt ,  les  autres  plus  tard ,  se  sont  décidées  à  rejeter . 
autant  que  possible,  les  dépenses  que  nécessitent  la  gnérison 
et  l'entretien  des  blessés  sur  les  caisses  particulières  de  se- 
cours, et  à  se  renfermer  strictement  dans  le  cadre  des 
statuts. 

Parmi  les  sommes  données  à  titre  de  secours  extraordi- 
naire ,  depuis  l'origine  de  la  caisse,  figure  une  dépense  de 
fr.  15,081  80  c,  eu  faveur  de  vieux  ouvriers  mineurs  deve- 
nus infirmes. 

L'association  de  la  province  de  Namur  renferme ,  sinon 
toutes  les  exploitations  de  mines ,  au  moins  les  plus  impor- 
tantes. Au  31  décembre  1850,  étaient  ai&liées  à  la  caisse  de 
prévoyance  : 

50  concessions  de  miues  de  houille  ; 
12  »  »  métalliques; 

66  minières  de  fer. 


Ensemble,  108  établissements. 

Dans  ce  nombre ,  21  concessions  de  mines  de  houille 
étaient  en  activité,  et  9  chômaient  ;  11  concessions  de  mines 
métalliques  (fer,  plomb,  zinc  et  pyrites  de  fer)  étaient  en  ac* 
tivité,  1  chômait.  Dans  la  plupart  des  66  minières  de  fer, 
on  n'exploitait  que  par  intervalles. 

25  concessionnaires  de  mines ,  occupant  549  ouvriers  , 


EN  FAVEUR  DES  OUVRIERS  MINEURS.  593 

étaient  en  retard  de  s'affilier  à  la  caisse.  Le  compte  rendu  les 
indique  nominativement. 

Pendant  Tannée  i8S0,  6  ouvriers  ont  péri  par  accident 
et  3  ont  été  blessés  grièvement ,  dans  les  mines  associées  ; 
2  ouvriers  ont  été  tués  et  4  blessés,  dans  celles  qui  n'étaient 
pas  affiliées. 

Depuis  1 840  on  a  compté,  dans  les  mines  associées , 
32  ouvriers  tués  et  46  blessés.  D'après  le  compte  rendu ,  de- 
puis la  fondation  de  l'institution ,  il  y  a  eu  78  victimes  dans 
les  mines  associées,  et  81  dans  les  mines  non  affiliées.  Ce  ré- 
sultat semblerait  attester  une  double  inertie  de  la  part  des 
exploitants  de  mines  qui  négligent  de  proûter  des  bienfaits 
de  l'association. 

§  6.  —  Caisse  du  Luxembourg. 

La  caisse  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  attachés  à 
l'exploitation  des  mines,  minières  et  carrières ,  dans  la  pro- 
vince de  Luxembourg,  a  été  fondée  par  arrêté  royal  du  27 
janvier  1844.  Ses  opérations,  dont  voici  le  résumé,  com- 
prennent donc  sept  années  jusqu'à  la  Gn  de  l'année  1830. 


ANNÉES. 

CAISSE  Ci 

ReceUes. 

MMUMf. 

Dépenses. 

CAISSES  PAR' 

Recettes. 

ricrLiisAs. 
Dépenses. 

I8U. 

«845. 

1846 

1847 

1848. 

«849. 

«850. 

Totaux.  .  . 

FA.     c 

5,534  68 
3,480  7i 
3,705  65 
3,419  48 
'    «.567  28 
«,971  34 
2,139  81 

FA.      G. 

254  11 
466  45 
«,431  30 
1,599  35 
1,414  50 
1,405  58 
1,975  01 

FA.      c. 

863  55 
929  30 
953  40 
1,232  14 
349  42 
521  84 
630  78 

FA.     c. 

607  95 
756  42 
5i0  78 
1,232  14 
317  99 
411  31 
626  81 

21^5  96 

8^46  90 

5^  43 

4,493  40 

Le  total  des  recettes  de  là  caisse  commune  et  des  caisses 
particulières,  pendant  ces  sept  années,  s'est  élevé  à  francs 
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27^326  39  c.  ;  celui  des  dépenses  à  fr^  43^039  70  c.  Gela 
fait,  par  année,  une  moyenne  de  recettes  de  fr.  3,903  77  c. 
In  calculant  cette  moyenne  sur  les  cinq  dernières  années, 
dont  les  résultats  ont  été  plus  faibles,  elle  n'est  que  de 
fr.  3,303  63  c. 

Le  nombre  des  accidents  entraînant  des  dépenses  à  la 
charge  de  l'association  commune  est  peu  considérable. 
Voici  les  sommes  payées,  en  1850,  à  titre  de  pensions  ou  de 
secours  : 

Pensions  viagères fr.       200    » 

—      temporaires 650    « 

Secours  extraordinaires.   .  .* 830  48 

Ensemble.  .  .  .  fr.    1,680  48 

Le  compte  rendu  de  18S0(  p.  7)  indique  que  la  somme 
defr.  830  48  c.  a  été  répartie  entre  10  ouvriers  blessés  lé- 
gèrement.  S'il  n*y  a  pas  là  une  erreur  typographique,  cette 
dépense  n'a  pas  été  faite  en  conformité  de  l'art.  29  des  sta- 
tuts, qui  porte  :  f  Les  distributions  extraordinaires  dont  il 
«c  est  parlé  à  l'art.  17,  sont  celles  que  la  commission  admi- 
«  nistrative  croira  convenable  de  faire ,  à  raison  de  leurs 
«besoins  ,  à  de  proches  parents  du  défunt  n'ayant  pas  de 
«  droit  à  la  pension  ;  à  des  ouvriers  blessés  grièvement ,  mais 
K  non  entièrement  incapables  de  travailler  :  ou  à  de  vieux 
«(  ouvriers  devenus  inflrmes ,  «t  ayant  contribué  à  la  caisse 
«  depuis  un  certain  nombre  d'années.  >» 

Les  commissions  administratives  doivent  se  renfermer  ri- 
goureusement dans  Tesprit  et  dans  la  lettre  de  leurs  statuts. 
L'association  commune  n'a  été  instituée  que  pour  subvenir  à 
des  besoins  résultant  d'accidents  graves,  lorsque  les  dépenses 
qui  en  proviennent  sont  de  nature  à  excéder  les  ressources 
des  caisses  particulières  érigées  près  de  chaque  exploitation, 
comme  les  pensions  viagères  en  faveur  des  ouvriers  mutilés 
et  devenus  incapables  de  travailler,  les  pensions  en  faveur  des 
veuves  et  des  orphelins  des  ouvriers  qui  ont  péri  par  suite 
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d'accidents.  L'art.  29  des  statuts  prévoit  le  cas  où  des  ou- 
vriers grièvement  blessés  resteraient  trop  longtemps  à  la 
charge  de  la  caisse  particulière  de  secours.  Dans  les  caisses 
de  Nous  et  de  Gharleroy^  on  a  décidé  que  lorsque  la  maladie 
ou  llncapacité  de  travail  de  l'ouvrier  aurait  duré  nx  moiê^  la 
caisse  commune  pourrait  intervenir  en  acxK>rdant  des  secours 
extraordinaires.  Ces  secours  sont  donc  l'exception  ;  ils  ne 
doivent  pas  devenir  la  règle  Jl  convient  de  laisser  à  la  charge 
des  caisses  particulières  ce  qui  doit  leur  être  attribué,  et  de 
ménager  les  ressources  de  la  caisse  commune  pour  qu'elle  soit 
toujours  en  état  de  satisfaire  à  ses  engagements.  En  ne  suivant 
pas  cette  ligne,  l'association  s'expose  à  devoir  augmenter  ses 
contributions,  ainsi  que  cela  a  été  fait  presque  partout  ailleurs* 
Si  les  recettes  des  caisses  particulières  de  secours  sont  insuf- 
fisantes, ce  sont  ces  dernières  qu'il  y  a  lieu  d'augmenter. 

D'après  Tart.  8  des  statuts ,  les  recettes  des  caisses  parti- 
culières se  composent  de  cotisations  égales  au  moins  à  un 
demi  p.  c.  des  salaires  des  ouvriers  employés  ;  les  exploitants 
fournissent  la  moitié  de  ces  sommes,  les  ouvriers  l'autre 
moitié. 

^elques  exploitants  d'ardoisières  avaient  projeté  de 
conclure  un  arrangement  avec  des  médecins^  afin  d'assurer  à 
leurs  ouvriers  et  à  leurs  famillee  le  traitement  médical  aux 
frais  des  caisses  particulières  de  secours.  Non  seulement  les 
ouvriers  mineurs  ou  carriers,  mais  leurs  femmes ,  leurs  en- 
fants jusqu'à  l'âge  de  12  ans,  leurs  pères  et  mères  lorsqu'ils 
demeurent  avec  eux,  auraient  reçu  gratuitement  les  soins 
des  hommes  de  l'art.  Les  caisses  particulières  auraient  traité 
avec  ces  derniers,  par  abonnement,  au  prix  fixe  de  fr.  2  50  c. 
par  ouvrier. 

La  commission  administrative  de  la  caisse  commune  de 
prévoyance  s'est  émue  des  conséquences  que  cette  résolution^ 
pourrait  avoir  pour  les  caisses  particulières.  Celles-ci  cepen- 
dant, sans  rien  changer  aux  statuts ,  pourraient  augmenter 
leurs  ressources  ;  si  l'arrangement  projeté  est  avantageux 
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aux  ouvriers  et  à  leurs  familles,  comme  je  n'en  doute  pas , 
les  ouvriers  consentiraient  facilement  à  un  léger  accroisse- 
ment de  la  retenue  au  profit  de  leur  caisse  de  secours.  Cet 
abonnement,  d'ailleurs ,  ne  serait  imposé  à  aucun  établisse- 
ment. Il  resterait  libre  aux  propriétaires  de  mines ,  minières 
ou  carrières  de  rester  en  dehors  de  ces  arrangements,  jusqu'à 
ce  que  l'utilité  leur  en  parût  évidente.  Ils  ne  se  refuseraient 
pas  alors  a  souscrire  la  légère  augmentation  nécessaire  de 
leur  part. 

Les  exploitants  associés  en  4844  n'avairat  contracté  cha-> 
cun  individuellement  qu'un  engagement  de  six  années  qui 
expiraient  le  31  décembre  48i9.  En  48SO,  toiia,  et  nous  le 
disons  à  leur  honneur,  ont  renouvelé  leur  souscription. 

Pendant  Tannée  1880,  il  n'y  a  eu  qu'un  accident  grave  et 
un  ouvrier  blessé  grièvement,  dans  une  des  ardoisières  affi- 
liées à  la  caisse. 

Nous  avons  passé  rapidement  en  revue  les  tableaux  des 
opérations  et  de  la  situation  de  chacune  des  six  caisses  com- 
munes de  prévoyance.  Dans  les  résultats  que  nous  avons  in- 
diqués, nous  avons  dû  nous  attacher  à  ceux  qui  étai^t  de 
nature  à  être  groupés,  et  plus  d'une  fois  si  nous  avions  en- 
trepris de  reproduire, .  dans  des  totaux,  les  opérations  dé- 
taillées des  différentes  caisses,  nous  eussions  été  arrêtés  par 
la  manière  divergente  de  les  décrire. 

Pour  être  complet ,  un  compte  rendu  doit  présenter  non- 
seulement  le  tableau  des  divers  articles  de  recettes  et  de  dé- 
penses, mais  encore  Tindication  exacte  et  détaillée  de  tous  les 
faits  intéressant  la  caisse,  qui  se  sont  produits  durant  Texercice 
dont  on  fait  rapport.  Outre  la  partie  de  comptabilité  maté- 
rielle ,  il  y  a  la  partie  descriptive  ou  statistique ,  qu'il  con- 
vient de  traiter  d'une  manière  complète ,  et  j'ajouterai  sans 
mélange  avec  les  résultats  qui  se  sont  produits  durant  les 
exercices  précédents.  Sous  ce  rapport,  tous  les  comptes  ren- 
dus devraient  se  subdiviser  en  deux  sections  distinctes. 
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Indiquer  que  Ton  a  eu  à  satisfaire^  dorant  l'année  i850, 
par  exemple,  a  des  pensions  et  seeours  s'élevant  ensemble  à 
fr.  120,000,  c'est  donner  un  détail  de  comptabilité.  On<« vé- 
rifie chaque  article  de  cette  dépense  ;  mais  ce  chiffre,  par  lui- 
même,  est  en  quelque  sorte  muet. 

Si  l'on  veut  donner  au  compte  rendu  de  chaque  exercice  sa 
physionomie,  et  indiquer  exactement  le  mouvement  et  la 
nature  des  opérations  de  la  caisse,  il  faut,  en  outre,  décrire 
avec  précision  le  nombre,  l'espèce  et  le  montant  des  diffé- 
rentes pensions  on  des  secours  accordés  dans  Tannée. 

Si  nous  avions,  par  exemple,  ce  qu'il  est  facile  de  se  pro- 
curer par  des  recherches  rétrospectives ,  le  nombre  et  le 
montant  des  différentes  pensions,  pour  chaque  caisse,  année 
par  année,  nous  pourrions  par  approximation  dire  que  telle 
caisse  a  ,  par  année  moyenne,  autant  de  pensions  nouvelles  à 
sa  charge  :  pensions  d'ouvriers  mutilés,  de  veuves ,  d'orphe- 
lins, de  pères  et  de  mères,  de  jeunes  frères  et  sœurs,  etc.  ; 

dont  le  total  importe  une  dépense  annuelle  de  fr 

Cette  moyenne,  pour  dix  ou  douze  années  ^d'exercice ,  ne  se- 
rait qu'approximative;  il  faudrait  renouveler  souvent  ce 
calcul  pour  atteindre  l'évaluation  la  plus  rapprochée  des  pro- 
babilités. 

Voici  pour  le  nombre  et  le  montant  des  pensions,  que 
chaque  année  met  à  la  charge  des  caisses.  11  reste  un  élément 
important  à  connaître,  c'est  la  durée  moyenne  des  pensions* 
Pour  arriver  à  connaître  ce  résultat,  il  faut  noter  aussi,  an- 
née par  année,  tout  ce  qui  peut  servir  à  le  faire  apprécier. 

Sous  ce  rapport  il  n'est  nullement  intéressant  de  mention- 
ner les  âges  de  tous  les  ouvriers,  veuves  ou  parents  d'ou- 
vriers, auxquels,  duraut  l'année  1 8S0,  par  exemple,  on  a  payé 
des  pensions. 

C'est  au  moment  de  l'admission  à  la  pension  qu'il  convient 
de  constater  les  âges.  On  notera  plus  tard  les  causes  qui  ont 
mis  fin  à  la  pension  :  décès,  nouveaux  mariages,  concubi- 
nage, etc.  Si,  pour  le  terme  à  lui  assigner,  on  n'avait  à  con- 
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sulter  que  ia  durée  probable  de  la  vie,  ou  ferait  cette  et alua- 
tion  d'après  l'âge  au  moment  de  l'admission  ;  on  ne  renou- 
Tellerait  pas  ce  calcul ,  pour  la  même  personne ,  année  par 
année ,  car  celles  qui  survivent  une  année  voient  sans  cesse 
s'étendre  devant  elles  la  durée  probable  de  leur  existence. 
Hais  comme  il  y  a  différentes  causes  perturbatrices,  il  faudra 
annoter  pendant  un  grand  nombre  d'années  la  durée  qu'ont 
eue  individuellement  les  pensions  pour  apprécier,  par  ap^ 
proxitnation,  quelle  a  été  et  quelle  sera  leur  durée.  Remar^ 
quons  que  tout  changement  dans  les  conditions,  comme  la 
facilité  accordée  à  la  veuve,  par  la  constitution  d'une  dot , 
de  contracter  un  nouveau  mariage ,  est  de  nature  à  modifier 
les  résultats. 

Il  importe  cependant  de  connaître,  par  approximation,  le 
nombre  et  la  durée  probables  des  pensions  que  chaque  année 
nouvelle  met  à  la  charge  de  chacune  des  caisses ,  pour  que 
d'un  coup  d'œil  nous  puissions  juger  si  ses  ressources  sont 
suffisantes.  Peut-on  suggérer  un  autre  moyen  plus  expédîtif 
et  aussi  sûr? 

Nous  reproduisons  l'hypothèse  que  nous  avons  indiquée  au 
S  4.  Kn  supposant  que  chaque  exercice  moyen  donne  ouver- 
ture à  des  pensions  s'élevant  annuellement  à  fr.  lOi^OOO,  et 
devant  durer,  en  moyenne^  dix  années  (*),  on  aura,  à  charge 
de  chaque  exercice  pris  séparément ,  une  somme  totale  de 
fr.  100,000,  à  acquitter  partiellement  et  par  portions  dé* 
croissantes  jusqu'à  extinction  de  la  dernière  pension.  On  se 
posera  ensuite  cette  question  :  Quelle  est  la  somme  nécessaire, 
à  prélever  chaque  année,  pour  parfaire  ces  payements? 
Comme  les  pensions  ne  se  payent  que  par  quinziine  ou  par 
mois,  et  que  l'on  place  à  intérêt  les  sommes  disponibles,  on 
peut  évaluer  à  un  quart  ou  plutôt  à  un  cinquième  le  montant 

(')  Cttte  durée  n^eit  indiquée  qu'à  Utre  d'eiemple  ou  de  tuppotitiOD.  Si  l'ob- 
•ervalion  démontrait  que  ces  peotfons,  en  moyenne  ,  durent  quioxe  auDéei, 
ce  serait  uoe  somme  de  fr.  150,000,qui  serait  nécessaire  pour  acquitter  toute 
les  dépenses  qu'une  année  moyenne  TOit  naître. 


/ 
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des  iatéréts  que  Fon  pourra  aecumuler.  La  réponse  à  donaer 
à  la  question  posée  plus  haut ,  sera  donc  qu'une  somme  de 
fr.  80,000  au  moins  est  nécessaire  pour  parfaire  ces  paye- 
ments. Bans  ce  système ,  on  peut  séparer  chaque  eiercice^ 
sopprimer  rinstitution,  et  avoir  chance  de  satis&ire  à  tous 
ses  engagements.  Je  sais  qu'on  ne  raisonne  pas  habituellement 
oommeje  le  fais  ici  :  beaucoup  de  personnes  simaginent  que 
pourru  qu'en  1850  on  ait  un  peu  plus,  en  recettes ,  qu'il  ne 
&at  pour  payer  les  pensions  accordées,  on  obtiendra  en  18S1 
et  pendant  les  années  suivantes ,  ce  qui  est  nécessaire  pour 
acquitter  le  total  des  pensions  inscrites.  Cette  méthode  n'est 
point  rationnelle ,  car  chaque  année  procure  ses  charges 
comme  elle  a  ses  recettes.  On  ne  peut  supposer  aux  caisses 
une  durée  perpétuelle  ;  un  événement  peut  arriver  où  il  faille 
les  supprimer  ;  à  moins  de  manquer  aux  engagements  con- 
tractés ,  il  faudra  avoir  une  réserve  constituée  sur  les  bases 
que  j'ai  décrites;  et  lors  même  que  les  caisses  ne  seraient 
point  exposées  à  être  détruites ,  il  est  juste  que  chaque  période 
de  temps  satisfasse  aux  charges  qu'elle  voit  naître*  Ce  n'est 
pas  aux  ouvriers  de  1870,  p^r  exemple,  de  payer  de  leurs 
deniers  les  pensions  créées  en  1851  ou  1852* 
^  Kn  se  pénétrant  de  ces  idées,  on  verra  que  je  demande  fort 
peu  d'indications  pour  chaque  compte  rendu.  Il  est  permis , 
en  outre ,  aux  rédacteurs,  de  donner  en  sus  tous  les  détails 
qui  intéressent  plus  particulièrement  les  localités. 

J'ai  exprimé  plusieurs  fois  le  désir  que  le  département  des 
travaux  publics  prit  l'initiative  pour  arriver  à  apporter  de 
l'uniformité  dans  les  différents  comptes  rendus.  On  y  parvien- 
drait sans  grands  efforts.  Les  recettes  provenant  principale- 
ment des  retenues  sur  les  salaires  des  ouvriers  et  d'une 
somme  égale  que  donnent  les  patrons ,  ne  serait-il  pas  facile 
d'indiquer  le  montant  des  salaires  sur  lesquels  ces  sommes 
sont  prélevées ,  le  nombre  de  journées  de  travail ,  d'ouvriers, 
et  le  montant  du  salaire  quotidien ,  qu'ijs  supposent?  La 
caisse  n'accordant  des  pensions  ou  des  secours  qu'à  la  suite 
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d'aeddenU,  ne  serait-il  pas  aussi  aise  d'en  donner  b  récapi- 
tulation exacte?  J'ai  dit  quil  convenait  d'indiquer  le  nombre, 
la  nature  et  le  montant  des  pensions  créées  dans  chaque 
exercice  ;  on  pnblierait  des  renseijfuemeats  analogues  sur  les 
extinctions^  année  par  année.  On  prendrait  soin  d'annoter  les 
âges  des  différentes  personnes  au  moment  de  leur  admission 
à  la  pension.  Plus  tard  on  pourrait  estimer  quelle  est  la 
durée  moyenne  de  ces  pensions.  On  ne  pourra,  comme  je  l'ai 
dit  plusieurs  fois ,  apprécier  complètement  l'état  des  caisses 
que  lorsque  Ton  sera  en  mesure  de  répondre  assez  epote- 
ment  à  ces  deux  questions  :  In  moyenne,  à  quelle  somme 
s'élèvent ,  chaque  année ,  les  pensions  nouvelles  mises  à  la 
charge  de  la  caisse?  Combien  durent  ces  pensions? 

L'État  accordant  un  subside  important  aux  caisses  de  pré- 
voyance en  faveur  des  ouvriers  mineurs ,  le  gouvernement  a 
le  droit  de  leur  poser  certaines  questions ,  de  demander 
quelques  éclaircissements.  Par  exemple ,  nous  ne  voyons  pas 
dans  tous  les  comptes  rendus  l'emploi  que  l'on  donne  aux 
fonds  disponibles.  C'est  cependant  là  un  objet  important  et 
sur  lequel  l'autorité  doit  diriger  son  attention.  (Quelques 
commissions  administratives  ont  placé  une  partie  de  leurs 
ressources  en  obligations  de  l'titat.  Cette  mesure  devrait  être 
plus  générale.  En  même  temps ,  dans  la  manière  de  dresser  les 
comptes ,  il  conviendrait  de  se  mettre  d'accord  pour  llndica- 
tion  de  l'avoir,  et  ne  pas  inscrire  pour  leur  valeur  nùminak 
les  fonds  publics  qui  ont  été  acquis  à  un  cours  au-dessous  du 
pair. 

Le  soin  que  je  prends,  chaque  année,  de  constater  les  r^ 
sultats  des  opérations  des  caisses',  leur  situation,  de  critiquer 
parfois  quelques  mesures ,  ne  peut  occasionner  d'ombrage  à 
ceux  dont  j'examine  les  comptes  rendus.  J'acquitte  une  dette 
que  j'ai  contractée  depuis  l'époque  où,  en  1838,  j'ai  réclamé 
l'institution  des  caisses  communes  de  prévoyance,  et  depuis 
la  part  que  j'ai  prise  à  leur  fondation.  L'intérêt  que  mérite 
une  classe  de  travailleurs  exposée  constamment  a  des  chances 
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si  nombreuses  d'accidents ,  n'est  point  mon  seul  mobile  ;  je 
dois  justifier  encore  l'allocation  d'un  subside  élevé ,  fourni 
annuellement  par  le  budget  de  l'État. 

Knfin ,  l'institution  actuelle  ^es  caisses  de  prévoyance ,  si 
elle  n'est  ni  complète  ni  parfaite,  a  déjà  produit  des  résultats 
tels  quil  est  essentiel  de  les  perpétuer.  Attendons  que  le 
gouvernement  ait  achevé  l'examen  d^s  mesures  qui  peuvent 
rendre  générales  et  permanentes  les  caisses  des  mineurs. 
Hais  n'oublions  pas  qu'elles  sont  dues  à  l'esprit  de  charité^ 
qu'elle»  démontrent  ce  que  l'on  peut  obtenir  de  l'association 
en  faveur  des  classes  laborieuses,  lorsque  cette  association  est 
établie  sur  des  bases  sages ,  et  avec  un  patronage  d'hommes 
honorables.  Persévérons  dans  cette  voie ,  progressons  en 
évitant  les  secousses  et  les  renversements  ;  semons  l'affection 
autour  de  nous ,  autant  qu'il  peut  dépendre  de  nos  efforts  ; 
et  que  la  communauté  politique  présente ,  s'il  est  possible , 
l'exemple  de  citoyens  inégalement  avantagés  par  le  sort,  mais 
s'entr'aidant,  les  uns  au  moyen  de  leur  travail  matériel,  les 
autres  au  moyen  de  la  rémunération  accordée  à  ce  travail,  et 
du  patronage  que  les  plus  riches  doivent  exerceren  faveur 
des  plus  pauvres.  Riches  et  pauvres  n'auront  point  à  craindre 
alors  l'hydre  des  révolutions. 
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QUELQUES  PROBLÈMES  DE  CHARPENTE , 

FAR  MM.  N.  J.  BIAIIFORT  ET  0.  ▲.  DE  CLEECQ, 
SOUS-INCAlflEOBS  DBS   P0NT8    ET  CHÀDS8]iE8. 


Un  appareil  de  charpente ,  en  bois  ou  en  fer,  peut  être 
considéré  comme  un  système  de  points  réunis  entre  eux  par 
des  liens  élastiques ,  c'est-à-dire  par  des  liens  capables  de  se 
contracter,  de  s'étendre  et  de  fléchir  sous  l'action  des  efforts 
qui  les  sollicitent.  Les  modiGca lions  qui  s'opèrent  dans  les 
liens  élastiques  déterminent  le  rapprochement  ouTécarte- 
ment  des  points  qu'ils  réunissent,  et  la  conGguration  nou- 
Telle  que  prend  l'ensemble,  doit  être  telle  qu'il  y  ait  équi- 
libre entre  les  forces  extérieures,  et  les  réactions  provenant 
de  l'élasticité  des  pièces  et  de  la  résistance  des  appuis. 

Les  conditions  auxquelles  on  doit  satisfaire  pour  qu'un  ap- 
pareil de  charpente  résiste  aux  efforts  qui  le  sollicitent,  sont 
appelées  conditions  de  stabilité.       ., 

Le  problème  de  la  recherche  des  conditions  de  stabilité 
d'un  appareil  de  charpente  est  complexe  et  se  divise  naturel- 
lement en  deux  parties  :  la  première  recherche  la  nature 
des  modifications  qui  résultent  des  efforts  qui  agissent  sur 
chacun  des  liens  du  système  ,  ainsi  que  l'intensité  de  ces 
efforts.  La  seconde  partie ,  s'appuyant  sur  les  résultats 
fournis  par  la  première ,  détermine  les  dimensions  que  l'on 
doit  donner  aux  diverses  pièces  de  l'appareil ,  et  complète 
ainsi  la  solution  du  problème. 
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On  De  peut  donner  à  priori  aucune  règle  pour  déterminer 
la  nature  des  modiCcations  que  subissent  les  pièces  des  ap- 
pareils de  charpente  sous  Faction  des  charges  supérieures. 
Le  mode  d'agencement  des  pièces,  leur  position,  la  présence 
ou  l'absence  d*un  tirant  sont  autant  de  circonstances  dont  il 
faut  tenir  compte ,  et  qui  font  varier  le  mode  de  recherche 
pour  chaque  cas  en  particulier. 

Tout  ce  que  Ton  peut  dire  de  général  pour  guider  dans 
la  marche  à  suivre ,  ne  concerne  que  les  deux  effets 
principaux  qui  tendent  à  se  produire  et  auxquels  on  doit 
mettre  obstacle.  L*un  de  ces  effets  est  l'ouverture  du  système^ 
qui  ne  peut  être  empêchée  que  de  deux  manières  :  soit  à 
l'aide  d'entraits  ou  de  tirants ,  qui  par  suite  sont  toujours 
soumis  à  une  force  d'extension ,  soit  à  l'aide  d'appuis  ex- 
trêmes flxes ,  dont  les  dimensions  doivent  être  telles  qu'ils 
résistent  à  l'effort  de  renversement  qu'ils  ont  à  supporter.  Il 
résulte  de  plus  de  l'obstacle  apporté  à  l'ouverture  des  fermes 
que,  les  pieds  des  arbalétriers  ne  pouvant  s'écarter,  ces 
pièces  se  contracteront  sous  l'action  des  charges  supérieures, 
qui  tendent,  pour  ainsi  dire,  à  affaisser  le  système  sur  lui- 
même.  Le  second  effet  est  la  flexion  de  l'arbalétrier  qui  ne 
peut  être,  soit  diminuée,  soit  annulée,  qu'au  moyen  d'appuis 
intermédiaires  ;  ces  appuis  sont  donnés  par  des  pièces  qui  se- 
ront toujours  comprimées,  puisque,  par  leur  ressort,  elles  doi- 
vent empêcher,  en  tout  ou  en  partie,  les  arbalétriers  de  fléchir. 

Lorsque  la  nature  des  modiGcations  aura  été  reconnue , 
pour  chacune  des  pièces  du  système,  on  considérera  celui-ci 
comme  modifié,  et ,  pour  déterminer  l'intensité  des  efforts  • 
on  établira  que ,  dans  lé  système  modiGé,  toutes  les  charges 
extérieures  et  les  forces  de  ressort  sont  en  équilibre  aux  di- 
vers points  d'assemblage.  L'équilibre  statique  donnera,  pour 
chaque  point  d'assemblage,  deux  équations  qui,  comme  on  le 
verra  plus  loin,  nous  suffiront  généralement  pour  la  solution 
du  problème  \  néanmoins ,  dans  le  cas  où  des  pièces  d'appui 
de  l'arbalétrier  prendront  pied  sur  une  pièce  élastique ,  à  dé- 
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faut  d'un  point  Gxe ,  les  équations  d'équilibre  statique  seront 
en  nombre  insuffisant  ;  mais  alors  il  sera  possible  de  com- 
pléter le  nombre  d'équations  nécessaires  en  exprimant  la 
corrélation  qui  existe  entre  les  diverses  pièces  de  Tappareil  ; 
cette  corrélation  consiste  en  ce  que  les  points  d'assemblage , 
dans  leurs  déplacements,  ne  peuvent  cesser  d'appartenir,  en 
même  temps  ^  aux  diverses  pièces  qui  viennent  y  aboutir. 

Jusqu'à  présent  les  auteurs ,  qui  se  sont  occupés  de  la 
solution  des  questions  relatives  à  la  charpente ,  ont  admis 
que  la  ferme ,  avant  qu'elle  ait  subi  l'action  des  charges 
qu'elle  doit  supporter,  présente  précisément  la  forme  que 
lui  assigne  Tépure.  On  conçoit  dès  lors  que ,  le  système  se 
modifiant  nécessairement  lorsque  les  charges  viennent  agir, 
les  arbalétriers,  non-seulement  se  contractent,  mais  encore 
s'infléchissent;  et  cette  circonstance  de  la  flexion ,  dont  les 
phénomènes  donnent  toujours  lieu  à  des  calculs  laborieux  et 
difficiles  y  complique  extrêmement  le  problème,  lorsqu'on 
veut  arriver  à  une  solution  rigoureuse.  Il  est  aisé  de  pres- 
sentir l'avantage* immense  qu'offrirait  une  méthode,  dans 
laquelle  il  serait  permis  de  laisser  de  côté  les  considérations 
relatives  à  la  flexion  des  arbalétriers  et  de  n'avoir  en  général 
à  tenir  compte  que  des  efforts  résultant  de  la  décomposition 
des  forces  suivant  la  direction  des  pièces. 

Une  méthode  enseignée  à  Tuniversité  de  Gand  par  H.  l'in- 
génieur en  chef  Lamarle ,  a  précisément  pour  point  de  départ 
que ,  dans  l'appareil  modifié ,  la  forme  des  arbalétriers  est 
rectiligne.  Nous  avons  cru  pouvoir  emprunter  cette  méthode 
à  ce  savant  distingué ,  aux  leçons  duquel  nous  l'avons 
recueillie  à  l'école  du  génie  civil,  et  nous  l'avons  appliquée  à 
la  solution  de  quelques  problèmes  de  charpente.  La  simpli- 
cité des  formules  auxquelles  nous  avons  été  conduits  nous  a 
fait  penser  qu'il  serait  possible  d'en  tirer  quelques  résultats 
propres  à  guider  dans  les  questions  de  charpente.  Ce  sont  ces 
premières  études  que  nous  allons  exposer.  Elles  se  divisent 
en  deux  parties. 
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Dans  la  première  partie  nous  avons  déterminé  pour  quel- 
ques fermes  droites ,  les  dimensions  que  doivent  avoir  les 
diverses  pièces ,  pour  que  les  conditions  de  stabilité  soient 
satisfaites.  Dans  la  seconde ,  nous  recherchons  les  positicms 
les  plus  convenables  à  donner  aux  pièces  secondaires ,  pour 
qu'elles  agissent  le  plus  avantageusement  possible  dans  un 
appareil  donné ,  et  nous  terminons  par  quelques  calculs  com- 
paratifs sur  les  systèmes  de  charpente  employés  aux  stations 
du  chemin  de  fer  de  l'État  à  Bruxelles  et  à  Gand. 


L 


Les  appareils  de  charpente  se  divisent  en  deux  genres  , 
celui  dans  lequel  les  pieds  des  arbalétriers  sont  rendus 
fixes  au  moyen  d'appuis  extérieurs  ,  et  celui  dans  lequel  ces 
pieds  sont  reliés  par  un  entrait.  Nous  donnerons  un  exemple 
de  chacun  de  ces  deux  systèmes . 

De  plus,  dans  les  fermes  avec  entrait,  il  peut  arriver  que 
celui-ci  soit  obligé  de  fléchir,  et  doive  être  considéré  comme 
courbe  dans  la  forme  d'épuré.  Ce  dernier  cas  conduisant  à  des 
calculs  particuliers,  nous  l'examinerons  en  troisième  lieu. 

S 1. —  Considérons  d'abord  une  ferme  sans  entrait  (fig.  I), 
et  cherchons  les  conditions  de  stabilité  de  cet  appareil. 
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Pour  arrivera  la  solution  duproblèma)  la  première  chose  à 
faire  est  de  rechercher  la  nature  des  modifications  que  subis» 
sent  les  diverses  pièces  du  système  sous  l'action  des  charges 
supérieures.  Les  pannes  se  trouvant  placées  aux  points 
B,  M,  M,.  A,  reportent  en  ces  points  de  Tarbalétrier  les  char- 
ges supérieures  et  tendent  à  déterminer  une  contraction  et 
une  flexion  dans  toute  la  pièce.  Le  faux  entrait,  qui  se  trouve 
entre  les  deux  arbalétriei's  sera  comprimé  par  suite  de  la  ten- 
dance à  la  flexion  des  arbalétriers,  et  la  jambe  de  force  M,T, 
'  s'appuyant  inférieurement  en  un  point  fixe ,  sera  aussi  com- 
primée par  reflet  de  rabaissement  du  point  M,.  Quant  au 
poinçon  et  aux  pièces  ATp  A'T/,  nous  n'avons  pas  à  nous 
en  occuper ,  attendu  que  ces  pièces  ont  simplement  pour  but 
de  maintenir  une  solidarité  complète  entre  les  autres  parties 
du  système. 

—  Les  modifications  qui  tendent  à  se  produire  étant  con- 
nues, admettons  'que.  par  suite  de  certaines  précautions 
que  nous  indiquerons  plus  loin ,  Tarbalétrier  soit  rectiligne 
dans  la  ferme  chargée  et  que  cette  pièce  ainsi  que  le  faux 
entrait  et  les  jambes  de  force  aient  précisément  les  longueurs 
que  leur  assisjne  l'épure,  ou,  en  d'autres  termes,  que  l'équilibre 
s'établisse  dans  la  forme  d'épuré ,  entre  les  charges  exté- 
rieures et  les  forces  de  ressort ,  sans  qu'aucune  pièce  du  sys- 
tème soit  courbée.  Désignons  par  : 

»  l'angle  d'inclinaison  de  l'arbalétrier  sur  Thorizontale^ 

«       }»  »         de  la  jambe  de  force        » 

2  «  la  pression  en   B ,  due  aux  charges  supérieures  ('); 

ir'  »  M,  »  »  « 


»  M, 


P  la  réaction  produite  par  la  compression  dans  la  partie 
B  M  de  l'arbalétrier  -, 


(*)  Noa«  ne  tenons  pat  compte  dam  nos  calculs  du  poids  des  pièces  de  Tap- 
pareil,  à  caase  de  son  peu  d^importance.  Ce  serait  compliquer  inatilement 
nos  formules. 
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P'  la  réaction  produite  dans  la  partie  M(M  ; 

P"        )»  »         »  n        M,A;   ^ 

Q         »  »       par  ia  compression  du  faax  entrait; 

Q'        »  n        n  n         do  la  jambo  dc  forcc. 

Nous  aurons  par  la  dëoouiposition  des  forces , 
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On  voit  que  des  trois  parties  de  l'arbalétrier,  c'est  celle  du 
milieu  qui  supporte  la  plus  graude  fatigue. 
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— Mais  pour  que  la  décomposition  des  forces  se  fasse  comme 
nous  venons  de  Tindiquer,  il  faut,  avons-nous  dit ,  que  les 
diiférentes  pièces  prennent  dans  la  ferme  chargée  les  lon- 
gueurs et  les  positions  relatives  qui  leur  sont  assignées  par 
l'épure.  Les  précautions  à  prendre  pour  arrivera  ce  résultat, 
consistent  à  donner  dans  Texécution  aux  pièces  qui  se  con- 
tractent et  à  celles  qui  s'allongent,  des  longueurs  plus  grandes 
ou  plus  petites  que  celles  données  par  l'épure  d'une  quantité 
égale  à  la  contraction  ou  à  l'allongement  que  ces  pièces 
subissent. 

La  question  se  réduit  donc  à  déterminer  la  longueur  qu'il 
fisut  donner  aux  pièces  pour  que,  sous  Taction  des  forces  qui 
les  contractent  ou  qui  les  étendent,  elles  aient  une  longueur 
assignée  à  l'avance. 
*    Or ,  si  nous  nommons  : 

£  le  coefficient  numérique  qui  exprimerait  l'effort  néces- 
saire pour  allonger,  d'une  quantité  égale  à  elle-même, 
une  pièce  dont  là  section  transversale  est  prise  pour  unité, 
si  les  limites  du  pouvoir  élastique  n'étaient  pas  dépassées 
par  cet  allongement  \ 
m  la  section  de  la  pièce  ; 
/  la  longueur  qu'elle  doit  avoir  dans  la  ferme  chargée  ^ 

(longueur  donnée  par  Tépure)  ; 
A  la  contraction  ou  l'allongement  qu'elle  subit  sous  un 

effort  représenté  par  F  ; 
on  sait  que  A  est  en  raison  directe  de  F  et  de  /  et  inverse- 
ment proportionnel  à  E  et  à  i»,  tant  que  la  limite  d'élasticité 
n'est  pas  dépassée. 


On  a  donc  : 


F/ 


et,  dans  l'exécution,  on  devra  donner  aux  pièces  la  longueur 


ilO 
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'  -^-'-i'  -l] 


suivant  qu'il  doit  se  produire  une  contraction  ou  un  allonge- 
ment f  ). 

D'après  cela  y  on  aura  pour  les  longueurs  à  donner  aux 
pièces  de  la  ferme  que  nous  considérons  : 

Pour  la  partie  MB  de  l'arbalétrier MB  (  4+  —  j 


» 


MMf 


M|A. 


.  •  •  .  MMJ  ^+"p'  ) 
.  ,  .  .  M,A(l+— j 


n   le  faux  entrait  MM' MM'[l-i-^) 

»  la  jambe  de  force  MiT M^T  (*+^) 

en  donnant  à  E  et  à  #» ,  dans  chacune  de  ces  expressions,  la 
valeur  qui  convient  aux  pièces  respectives. 

'    (*;  Cette  ?aleur  n*est  pas  tout  à  fait  rigoureuse  ;  en  effet,  si  la  longueur  d*uoe 
pièce  est  avant  la  pose 

,/        F  \   F      F/      FV 
sa  coBtracUoD  sera  II  i  -4 ) = — 4.  -r-.  « 

et  ta  longueur  dans  la  ferme  chargée  sera  par  conséquent 

F 

quantité  différente  de  l.  Mais  il  est  k  remarquer  que  la  quanUté— --ne  pouvant 

E« 

F* 

Jamais  dépasser  fa  limite  d^élasUcité,  qui  est  pour  le  bois  0,0006,  le  terme^y-i 

peut  être  négligé  devant  l'unité  II  serait  d'ailleurs  impossible  de  tenir  compte 
de  quantités  de  cette  nature  dans  l'exécution. 
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—  Il  nous  reste  maintenant  à  déterminer  les  sections  trans- 
versales m  des  pièces  par  la  condition  indispensable  que  la 
limite  d'élasticité  ne  soit  pas  dépassée. 

In  nommant  ^  le  changement  de  longueur  qui ,  pour 
Tunité  de  longueur,  répond  à  la  limite  d'élasticité ,  on  aura 
par  exemple  pour  la  partie  milieu  de  l'arbalétrier ,  qui  est  la 
plus  fatiguée  : 


d'où  •'=^' 

Le  coefficient  Efé  est  constant.  Les  sections  des  pièces  se- 
ront donc  proportionnelles  aux  efforts  qui  les  sollicitent ,  et 
Ton  voit  que  pour  l'arbalétrier  il  y  aurait  la  plus  grande 
économie  possible  de  matière,  si  Ton  donnait  à  ses  trois  par- 
ties, des  sections 

2.      IL     ^'. 

E/»'      fy'      Ëf^' 

mais  on  n'opère  pas  ainsi  généralement  et  la  section  de  l'ar- 
balétrier est  faite  constante  dans  toute  son  étendue  et 
égale  à 

*= — • 

On  obtiendrait  de  même  les  sections  des  autres  pièces* 

—  Dans  ce  qui  précède  nous  avons  obtenu  les  conditions 
de  pose  et  de  stabilité  de  la  ferme;  un  dernier  élément 
est  nécessaire  à  son  établissement ,  c'est  la  poussée  qu'elle 
exercera  sur  les  supports. 

•Reprenons  les  valeurs  de  P'^  et  de  Q'  : 


f         '  .«>v«  ' 


Ij,,      ir-f  w  «r  e0S« 

sin«       sïn{m — «)' 
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w'cos* 


ou ,  en  représentant  par  p  la  charge  par  nnité  de  longueur 
de  l'arbalétrier,  et  par  /  la  longueur  BM  que  nous  suppose- 
rons égale  aux  longueurs  MM.  et  M|A ,  on  aura , 

et  F'-  P^^     «n,cos^'\ 

sin  aXi     sio  («' — •)/ 

sm  (« — u) 

L'arbalétrier  exerce  énr  le  support  au  point  A  une  pression 
oblique  P"  qui  peut  se  décomposer  en  deux.  Sa  composante 
horizontale  donnera  la  poussée  horizontale  en  A;  elle  a  pour 
valeur 

pi  1^    8în«cos«'\ 
tgi;\2^  sin  (#.'—«)]  ' 

et  la  composante  verticale  donnera  la  pression  en  A 


f(Z      sin  m  cos  •  \ 


De  même  au  point  T  nous  aurons  pour  la  poussée  hori- 
zontale provenant  de  la  jambe  de  force 

pi  cos  m  cos  m' 

sin  {m'— m)  ' 


{ 


t 
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et  pour  la  pression  verticale 

fl  sin  «  cos  « 

siu  («— «) 

Si  nous  ajoutons  les  deux  charges  verticales  que  nous  ve- 
nons de  trouver,  nous  aurons, 

5 

la  pression  verticale  totale  exercée  sur  le  support  est  égaie  a 
cette  pression  ^r-f  4r'+  «'',  augmentée  du  poids  de  la  partie  de 
couverture  supporté  directement  par  le  point  A,  c'est-à-dire 

de^^  la  pression  totale  est  donc  3  pi,  comme  il  est  d'ailleurs 

aisé  de  le  voir  à  priùri. 

—  Appliquons  ces  formules  à  un  cas  particulier.  Supposons 
par  exemple, 

«  =  45% 

AT  =  /; 

on  aura  «  =  67%5' 

et  l'on  trouvera  P'=  2,122  pi  pour  Teffort  maximum  qui  agit 
dans  la  partie  MM.  de  Farbalétrier. 
On  trouvera  de  même  : 

Poussée  horizontale  en  A  ^==0,80;)/^ 
»  „  »  T  =  0,71  pi, 

et  si  Ton  désigne  par  G  le  poids  total  de  la  couverture  on 
aura,  en  remarquant  que  G  =i^  pi. 

Poussée  horizontale  en  A  =^  r-  G , 

15 

7 

»  "  n  »    X  =^ G. 

60    ' 

La  somme  de  ces  deux  poussées  n'excède  pas  le  quart  de 
la  charge  G. 

A!f VALBS  DM  TBAT    PUBL.  —  TOME   X.  i8 
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S  2.  —  Considérons  actuellement  une  ferme  à  la  Palladio 

(Og.2). 


Fig.  r 

Dans  cette  ferme,  l'écartement  des  arbalétriers  n'est 
plus  empêché  par  les  supports  de  la  charpente,  c'est  un  en- 
trait qui  vient  mettre  obstacle  à  cet  écartement.  Dn  faux 
entrait  empêche  la  flexion  de  l'arbalétrier,  et  des  aiguilles 
verticales  relient,  en  les  soutenant,  les  pièces  principales  du 
système.  L'arbalétrier  sera  comprimé  par  Peffet  des  charges 
supérieures,  et  le  faux  entrait  subira  également  une  com- 
pression pour  les  raisons  données  au  cas  précédent.  Quant  a 
l'entrait  il  sera  évidemment  étendu,  puisqu'il  doit  empêcher 
l'écartement  des  extrémités. 

—  Désignons  par  : 

«  l'angle  de  l'arbalétrier  avec  l'entrait; 

2  «  la  pression  en  B,  due  au  poids  de  la  couverture. 

flr'  '•  en  M,     »  »  » 

P  la  réaction  produite  par  la  compression  dans  la  partie 

BM  de  l'arbalétrier; 
P'  la  réaction  produite  par  la  compression  dans  la  partie  HA; 
Q  la  réaction  produite  par  la  compression  dans  le  faux  entrait; 
T  la  tension  de  l'entrait  AA'  ; 

nous  aurons  pour  équations  d'équilibre,  en  admettant  comme 
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précédemineQt  que  la  forme  d*épure  soit  celle  de  la  ferme 
chargée  : 

en  B P=-:^  ; 

8in« 

»  I  sm  « 

en  M {  t 

■et  en  A TssP'cosiij 

d'où  Ton  tire  y  en  posant  BM  =  l,  BA  =L,  et  en  désignant 
par  p  la  charge  par  nnité  de  longueur  de  l'arbalétrier , 

p— EL. 

2S  sm  « 

T  =  Plf±L^ 
2tg-' 

—  Les  longueurs  à  donner  aux  pièces  dans  l'exécution,  pour 
qu'elles  aient  après  la  pose  les  longueurs  MB ,  MA ,  MM' 
et  AA',  seront,  d'après  ce  qui  a  été  dit  précédemment  : 

(m|D  pi 
IH'  p    ) > 

«    MA        »         .  .  .  iSÂ  (i- 1  ^^]  > 

le  faux  entrait MM'  (l+^^'^j  , 


n 


» 


l'entrait AA 


,/.     .AAT\ 
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&  ayant,  dans  chacune  de  ces  expressions,  pour  valeur  la 
section  de  la  pièce  considérée. 

.  —  EnGn, quant  à  la  section  de  Tune  quelconque  des  pièces^ 

son  expression  est 

F 


â»  =    — 


F  désignant  Teffort  qui  agit  suivant  la  pièce ,  et  les  autres 
lettres  ayant  les  mêmes  signiGcations  que  précédemment. 

§  3,  —  Considérons  en  troisième  lieu  la  ferme  fîg.  3. 


'~"W       c 


FIg.  3. 

Pour  établir  nos  calculs ,  nous  savons  qu'une  condilioa 
doit  être  remplie  :  l'arbalétrier  devra  être  rectiligne  lors- 
que les  charges  supérieures  agiront  sur  lui.  Nous  avons 
vu  précédemment  comment  cette  condition  est  remplie  dans 
certains  cas  ;  aux  points  où ,  dans  les  fermes  que  nous  avons 
examinées,  la  charge  supérieure  agit  sur  l'arbalétrier  par 
l'intermédiaire  d'une  panne,  une  pièce,  par  son  élasticité, 
équilibre  cette  charge  supérieure,  en  maintenant  l'arbalé- 
trier parfaitement  rectiligne.  Cette  élasticité  a  été  dévelop- 
pée dans  une  proportion  convenable,  en  donnant  à  chaque 
pièce  une  longueur  plus  grande  ou  plus  petite  que  celle  don- 
née par  répure  de  la  quantité  dont  elle  devrait  se  contracter 
ou  s'étendre  après  la  mise  en  place ,  et  en  lui  faisant  trouver 
appui  en  un  point  fixe,  ou  en  un  point  qui  pût  être  consi- 
déré comme  fixe. 
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Dans  le  cas  qui  nous  occupe  ^  les  pièces  qui  doivent  soute- 
nir l'arbalétrier  viennent  s'appuyer  sur  un  entrait  et  les  cir- 
constances ne  sont  plus  les  mêmes  ;  cet  entrait  n'étant  pas 
soutenu  aux  points  où  il  prête  appui,  devra  nécessaire- 
ment fléchir,  et  ce,  jusqu'à  ce  que  la  force  élastique  dévelop- 
pée par  cette  flexion  soit  suffisante  pour  faire  équilibre  "k  la 
charge  supportée  par  la  contreGche. 

L'entrait  doit  donc  être  considéré  dans  la  forme  d'épuré, 
ou  forme  définitive  du  système ,  comme  étant  courbé  sous 
les  actions  qui  le  sollicitent ,  et  c'est  d'après  cette  forme  que 
nous  devons  établir  nos  équations  d'équilibre ,  comme  nous 
l'avons  fait  précédemment. 

—  Soient: 

«  l'angle  de  l'arbalétrier  avec  l'entrait  ; 

«'    »     de  la  contrefiche  ; 

2  svla  pression  en  B,  due  au  poids  de  la  couverture  ; 

«'  »         en  M ,        »  '•  » 

P  la  réaction  produite  par  la  compression  dans  h  partie  BM; 

P'  »  »  j.  '»  MA; 

Q  »  »  »  dans  la  contrefiche; 

T  la  tension  du  poinçon  ; 

t  y*        de  la  partie  AN  de  l'entrait; 

f         >•        de  la  partie  NN'  »       ; 

l'équation  d'équilibre  au  point  B  donne 

2P  sîn  «  =  2»  +  T. 


Au  point  M  on  a  : 


P'— P=-T 


9r'  COS  a 


'\  t 


sin(«+«] 
'         ^'  cos  « 
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Au  point  A  la  composante  de  F  suHrant  rentrait  noos  don- 
nera la  tension  de  celui-ci  : 


t  =  P'  cos  «. 

Cette  tension  est  diminuée  entre  les  points  N  et  N'  par  suite 
de  la  compression  exercée  par  la  contreGche  MN  et  Ton  a  : 

l'sst  — Qcos«, 

en  considérant ,  pour  la  facilité  de  la  décomposition  de  la 
force  Q,  l'entrait  comme  droit.  L'erreur  qui  en  résulte  n*est 
pas  sensible. 

Les  équations  qui  précèdent  ne  sont  pas  suffisantes  pour 
arriver  à  la  détermination  de  toutes  les  actions  qui  s'exercent 
dans  les  diverses  parties  de  l'appareil  ;  mais  nous  compléte- 
rons leur  nombre  en  remarquant  que  l'entrait  fléchit  sous  les 
efforts  des  contreficbes ,  et  que  l'on  peut  toujours  se  donner 
à  priori  la  flèche  que  prendra  le  point  C.  Cette  flèche  sera 
une  fonction  de  l'effort  T  qui  allonge  le  poinçon  et  pourra 
servir  à.  le  déterminer. 

Considérons  l'entrait  isolément ,  appuyé  par  ses  deux  ex- 
trémités et  soumis  à  Taction  des  trois  pièces  MN,  M'N'  et  BG. 
Les  deux  forces  Q  peuvent  se  décomposer  chacune  en  deux , 
l'une  verticale  Q  sin  «  que  nous  nommerons  q  pour  abréger, 
et  l'autre  Q  cos  «\  qui  détermine  une  diminution  de  tension 
dans  la  partie  milieu  de  l'entrait.  Celte  composante  Qcos  « 
a  pour  effet  d'augmenter  aussi  la  flexion  ;  mais  nous  pouvons 
négliger  son  action  qui  est  extrêmement  faible  ;  Q  cos  « 
est  d'ailleurs  lui-même  une  quantité  assez  petite,  à  cause  de  la 
grandeur  de  l'angle  «  •  L'entrait  sera  donc  soumis  à  l'action  de 
trois  forces  :  les  deux  forces  q  qui  agissent  de  haut  en  bas , 
et  la  force  T  qui  leur  est  intermédiaire  et  qui  agit  de  bas  en 
haut.  Il  prendra  sous  ces  efforts  une  forme  reproduite  à  peu 
près  par  la  ligne  ponctuée  (fig.  3). 
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Or,  si  nous  nommons  : 

R  la  réaction  des  appuis  extrêmes  A,  A'  ; 
a  la  distance  CN  ; 

b  n       CA  ; 

nous  pourrons  considérer  la  pièce  comme  encastrée  en  son 
milieu  C  et  sollicitée  par  les  efforts  q  et  R.  En  plaçant  l'ori- 
gine des  coordonnées  en  G ,  nous  aurons  pour  les  équations 
d'équilibre 

de  la  partie  CN .  .  .  .-î.=*=ç(o — x)  —  R  (6 — «), 

de  la  partie  NA.  .  .  A =«  —  R  (6  —  x)  ; 

de  plus 2?  =  2Q  sin  «'  =  T  +  2R. 

I  représente  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  le  moment 
d'élasticité  et  f  le  rayon  de  courbure. 

En  intégrant  les  deux  premières  équations  et  déterminant 

les  constantes  au  moyen  des  conditions  mêmes  du  problème , 

.  on  arrive  à  trouver  pour  la  flèche  du  point  A,  en  supposant 

le  point  G  fixe ,  ou  pour  la  flèche  du  point  C ,  en  supposant 

que  le  point  A  soit  flxe ,  comme  cela  a  lieu  réellement , 


2f  \        3/^   01 


et  pour  la  flèche  du  point  M  par  rapport  à  G, 


^       ûfa'       Ra'  /.       a\ 
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On  peut  faire  diverses  hypothèses  sur  la  valeur  de  f.  Ad- 
mettons que  /*=:  0  ;  on  trouve  alors 


5«       2i\  3/  ' 


et  eo  remarquant  que ,  d'après  l'équilibre  staUque 


R=î-^, 


on  a 


/3a'     2o»\ 


en  désignant  par  m  le  coefficient  [  2 w +"m")' 

Suhstituant  cette  valeur  de  T  dans  les  équations  d'équili- 
hre  des  points  B^M,  M",  on  trouve,  en  nommant  L  la  lon- 
gueur de  l'arbalétrier  tip  la  pression  par  unité  de  longueur: 


\  +  2m 


sin  m  ces  «\ 
sin  («-r«')J  ' 


4  sin  «i\ 

4  sm  «     2  sin  («+1  )\  sm  «/ 

-.  _    pL  CO8  « 

~  2  sin  («+«1  ' 

*  s=     P^     .  .  pLcos*  tt    I  sin  «'\ 

""  4tg«"*"2sin(«+/)  \   ■^'^  ^hTij' 

f  =r      P^      4.     P^  ^^**  *      (i  ^^  *'  .4.  *'°  • 

4tg«     2sin(«+«)  \         cos«  sin  «^ 

Toutes  les  forces  de  contraction  et  d'extension ,  qui  agis- 
sent dans  les  diverses  parties  de  l'appareil,  sont  ainsi  con- 
nues et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  chercher,  comme  dans  les 
exemples  précédents ,  les  conditions  de  stabilité  et  de  pose. 


-•^ 


PROBLÈMES  0E  CHARPENTE.  4^21 

—  CommeDçons  par  déterminer  les  sections  des  diverses 
pièces.  Nous  aurons  : 

Pour  la  partie  BM  de  l'arbalétrier.  .  .  i»,  =  L; 

P' 


•  •  • 


T 
»     le  poinçon •=— ; 

£^ 
»     la  contreGche m  =  ^  ; 

Quant  à  l'entrait,  il  serait  aisé  de  reconnaître,  en  remon- 
tant aux  équations  ^ 


( 


i  =  ç  (a^x)  -R  (è-x). 


^  =  _R(6-a:), 


que  la  plus  grande  fatigue  a  lieu  pour  la  partie  GN  en  G,  et 
pour  la  partie  NA  en  N;  ces  fatigues  sont  données  d'ailleurs 
respectivement  par  les  équati  ons  : 


en  G 


l='^=ça-R6, 


d'Où  ^  =  ^  (,a-R6)  =  l[q  (a-b)  +  f\ , 

cT  étant  la  distance  de  la  fibre  la  plus  fatiguée  à  l'axe  d'équi- 
libre de  la  pièce  ; 

en  N  i  =  -  R  (6— a)  =  *^  , 

s  a 

d'où  ^.  =  _^[(,_^)(6_„)]; 

le  signe  ( — )  indique  simplement  ici  que  la  flexion  a  lieu  en 
sens  contraire  de  celle  du  point  G^ 


42â  C01I8TRDCT10N8« 

Si  Qou$  rempiaçoBS  i  par  sa  yaleor,  qui,  dans  one  pièce  rec- 
tangulaire de  largeur  6  et  de  hauteur  d  «&  2cf  ,  est 

nous  aurons  pour  la  fatigue  due  à  la  flexion , 


en 


^ ''=es[î('-^)  +  t]' 


cette  fatigue  étant  exprimée  par  le  changement  de  longueur 
fê  rapporté  à  l'unité  de  longueur, 

etenN.  .  .  .  ^,  =  Jj[(  ç_îj  (6-a)]; 

a  ces  contractions ,  il  faut  ajouter  celles  qui  sont  dues  à  la 
compression  suivant  la  pièce  e(  qui  sont 

*»^ L 

«t  e.n  N .      1, 

On  voit  donc  que  la  section  de  l'entrait,  nécessitée  par  la 
fatigue,  sera, 


en  C  .  .  .  .  •  =  ^  +  îAU (a-r*)  +  ^^i 


etenN.  .  .  .  =  ^  +  ^[(ç-ï)  (6-a)], 

et  Ton  devra  donner  à  l'entrait  une  section  égale  à  la  plus 
grande  de  ces  deux  valeurs. 

—  Il  nous  reste  à  indiquer  les  longueurs  à  donner  aux 
pièces,  pour  que  les  conditions  de  pose  soient  satisfaites. 
L'entrait  devant  fléchir,  on  tracera  la  forme  d'épuré  avec  des 
arbalétriers  inclinés  suivant  l'angle  «  et  un  entrait  courbe 
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ainsi  que  l'indiquent  les  résultats  du  problème ,  c'estrâ-dire 

en  donnant  au  point  C  la  flèche  qu'on  lui  a  assignée  par 

avance  et  aux  points  N  et  N'  la  flèche  que  l'on  aura  trouvée 

par  le  calcul.  11  sui&ra  alors  de  donner  dans  l'exécution  : 

l"*  Aux  deux  parties  de  l'arbalétrier  des  longueurs  plus 

grandes  que  celles  qu'elles  ont  dans  l'épure  de  la  quantité 

dont  elles  se  contracteront  sous  l'action  des  charges  ; 

T/ 
2**  Au  poinçon  une  longueur  /  telle  que  '  +  tt-  soit  égal  à 

la  hauteur  BG  plus  la  flèche  que  l'on  aura  donnée  au  point  C; 

S*"  Aux  contreGches  des  longueurs  égales  à  Hn  et  M,n, 
résultant  du  tracé,  augmentées  de  la  quantité  dont  elles  se 
contracteront  sous  Teflort  Q; 

4*  Enfin  l'entrait  aura  une  longueur  moindre  que  celle  de 
la  courbe  AnGf»(A'  de  la  quantité  dont  il  s'allongera. 

Nous  terminerons  cette  première  partie  en  fesant  remar- 
quer que  l'exemple  que  nous  venons  de  donner,  est  le  seul 
cas  dans  lequel  la  flexion  doive  nécessairement  avoir  lieu  ; 
encore  cette  flexion  peut-elle  être  évitée ,  lorsqu'il  n'y  a  que 
deux  contrefiches.  Il  suffit  pour  cela  de  faire  aboutir  leurs 
pieds  à  l'extrémité  du  poinçon  (Gg.  4),  et  de  faire  dans  l'exé- 
cution le  poinçon  plus  petit  que  la  hauteur  de  la  ferme  de 
la  quantité  dont  il  s'allongera  sous  les  actions  réunies  des 
deux  contrefiches. 


Flg  i. 


Dans  tous  les  autres  systèmes ,  l'hypothèse  de  M.  Lamarle, 
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dès  qu'elle  est  réalisée  pbr  rexécution ,  permet  d'éviter  les 
calculs  laborieux  qui  résultent  des  phénomènes  de  la  flexion. 
Il  pourrait  sembler  difficile  de  tenir  compte  dans  l'exécu- 
tion de  quantités  aussi  petites  que  celles  qui  sont  dues  aux 
changements  de  longueur  des  pièces,  surtout  dans  les  petites 
charpentes;  mais  nous  ferons  remarquer  que  c'est  principale- 
ment pour  les  grandes  charpentes  qu'il  est  important  de  faire 
des  calculs  rigoureux  ,  et  que  les  changements  de  longueur 
des  grandes  pièces  sont  assez  notables .  pour  que  l'on  puisse 
et  que  l'on  doive  même  y  avoir  égard  dans  l'exécution  qui 
est  toujours  soignée.  D'ailleurs  on  reconnaîtra  que  l'analyse 
qui  s'applique  à  la  solution  des  problèmes  de  charpente  est 
rigoureuse  et  générale  dans  la  méthode  que  nous  avons 
employée. 


IL 


Dans  cette  seconde  partie  nous  rechercherons  les  positions 
les  plus  avantageuses  à  donner  aux  pièces  secondaires  dans 
différents  appareils  de  charpente  ;  nous  y  joindrons  quelques 
calculs  comparatifs  sur  les  systèmes  employés  aux  stations 
du  chemin  de  fer  de  l'État  à  Bruxelles  et  à  6and. 

S  4 .  —  Prenons  pour  premier  exemple  une  ferme  compo- 
sée de  deux  arbalétriers  et  de  deux  contreGches  (fig.  5). 


Fig..5. 
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Les  extrémités  de  la  ferme  sont  maintenues  fixes  par  les 
supports,  car  il  n'y  a  dans  le  système  aucune  pièce  pour  em- 
pêcher Técartement  des  pieds  des  arbalétriers. 

Si  nous  désignons  comme  précédemment  par  : 
«  et  m  les  angles  que  font  les  arbalétriers  et  les  contrefis 

ches  avec  l'horizontale  ; 
2^  et  «'  les  pressions  exercées  en  B  et  en  M  par  lescharges 

supérieures  ; 
P  et  P'  les  réactions  produites  par  la  compression  dans  les 

parties  BM  et  MA  de  l'arbalétrier  ^ 
Q    la  réaction  produite  dans  les  contrefiches  ; 

nous  trouverons  par  la  décomposition  des  forces 

sm  « 

ou  en  remplaçant  «  par  sa  valeur  en  «  qui  est  une  pression 
constante ,  puisqu'elle  est  égale  au  quart  de  la  charge  to- 
tale G , 

V  sin  {m  —  J) 
sm  «  sm  («  +  «  ) 

, _ n' sin  (m  —  m')  ^^cosV  _  JL_y     ^tgit— tg  V^ 

sin «sin(«  +  « )   sin  («  +  m)       sin  «   tg  «  +  tg  « 

^ w'  ces  « 


Telles  sont  les  valeurs  qu'il  s'agit  d'interpréter. 

Nous  ne  chercherons  pas  par  les  dérivées  la  valeur  de  «  ',  à 
laquelle  correspondent  les  valeurs  minima  de  P  et  de  P'; 
nous  ne  serions  conduits  à  aucun  résultat,  car  il  ne  s'agit  ici 
que  de  minima  relatifs.  Hais  si  nous  procédons  par  des  sub- 
stitutions successives  de  valeurs  de  «'croissantes  de  zéro  à  «, 
nous  verrons  que  «'  se  rapprochant  de  «,  les  valeurs  de  P  et 
de  P'  vont  en  décroissant. 
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Il  en  est  de  même  de  la  Ta  leur  de  Q ,  puisque  cette  valeur 
devient  un  mthtmum  pour  «  +  «  as  90*,  et  que  cette  condi- 
tion satisfaite  mettrait  ordinairement  les  contreGches  au- 
dessus  de  la  couverture ,  ou  au  moins  très-près  de  Parba- 
letrier. 

Il  semble  donc  qu'il  soit  avantageux,  pour  toutes  les  pièces 
du  système,  de  remplacer  les  contreGches  par  des  sous-arba- 
létriers, mais  nos  formules  sont  établies  dans  l'hypothèse 
d'arbalétriers  reclilignes,  et  il  est  désirable  a  ce  point  de  vue, 
que  les  arbalétriers  soient  soutenus  par  le  milieu. 

Kn  combinant  ce  résultat  avec  celui  qui  précède ,  nous  ar- 
riverons à  conclure  que  l'assemblage  de  la  contreGche  avec 
l'arbalétrier  ne  doit  jamais  se  faire  en  un  point  inférieur  au 
milieu  de  l'arbalétrier. 

—  Cherchons  la  poussée  exercée ,  dans  le  système  (fig.  5), 
sur  les  supports. 

Cette  poussée  sera  donnée  par  la  somme  des  composantes 
horizontales  de  P'  et  de  Q  ;  elle  sera  donc 

■ 

«'      3  tg  41  --^  tg  «  «    COS  «  COS  m 


tg«    tg  «  +  tg  «'  sin  («  +  J) 

Si  nous  supposons  «  =:  4^^^  et  •  "=  30^ ,  ce  qui  donne  : 

\  i_ 

tg  «  =  r/^3~~  sin  «'  =  2^  cos  «»'  =       ^     ' 

nous  aurons  en  réduisant 

Poussée  horizontale  s=  _  G  à  très  peu  près. 

On  voit  que  dans  ce  cas  la  poussée  est  plus  grande  que  celle 
que  nous  avons  trouvée  dans  l'hypothèse  faite  (page  413) 
sur  la  ferme  fig.  1 . 
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S  2.  —  Considérons  ma'intenant  une  ferme  oomposëe  de 
deoz  arbalétriers,  de  deux  contrefiches,  d'unpoinç<m  et  d'un 
entrait  (6g.  4). 

Sn  conseryant  aux  lettres  la  méme^signification  que  ddns 
le  cas  précédent  et  en  désignant  en  outre  par  : 

T  la  tension  du  poinçon  ^ 
T'         »       de  l'entrait , 

nous  aurons,  pour  équations  d'équilibre , 

«                  T 
Ps=:^I-^+  j—1 , 

sin  M        S  sin  « 


Q  = 


sin 


9r'  ces  « 


sin  («  +  «')  ' 
T=:2Qsin«'; 

quant  à  T'  nous  n'avons  pas  à  nous  en  préoccuper  ici.  En 
remplaçant  «  par  sa  valeur  en  fonction  de  *\  qui  est  une 
quantité  constante  pour  une  inclinaison  déterminée  « , 


on  trouve 


^'  sin  «  cos  a 

> 

sin  (-  +  -')   ' 

sin  a  ' 

sin  »        tg . 

*  +  *«-'  _  «' 

•  +  tg  •'    ~  sin* 

rt_    «'cos- 

^       sm(«  +  «V' 

2V 
T  "— 

, 

14-  *8-    ' 

*«-' 
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Si  l'on  étudie  ces  formules  on  verra  que  : 

4*  Pour  l'arbalétrier ,  la  force  P  qui  agit  en  BM  est  indé- 
pendante dé  l'inclinaison  de  la  contrefiche,  et  la  force  P' 
qui  agit  en  MA  augmente  à  mesure  que  «  diminue.  Donc  la 
fatigue  de  Tarbalétrier  diminue  à  mesure  que  l'on  relève  la 
contreBcbe  ; 

V  Pour  le  poinçon^  T  diminue  avec  «  ; 

S""  Pour  lescontreGches,  la  position  qui  leur  serait  la  plus 
favorable  serait  celle  où  elles  seraient  perpendiculaires  à 
l'arbalétrier. 

Si  maintenant  nous  remarquons  comme  tantôt  que  les 
contreGches  doivent  empêcher  la  flexion  de  Tarbalétrier  ^  et 
que  pour  ce  motif,  elles  doivent  lui  donner  appui  autant  que 
possible  par  le  milieu,  nous  sommes  conduits  à  conclure ,  que 
la  position  des  contrefiches  ne  peut  être  inférieure  à  la 
position  médiane  CM. 

—  Si  l'on  adopte  pour  les  contreGches  la  position  médiane, 
on  est  immédiatement  amené  à  trouver,  que  lorsque  le  toit 
sera  incliné  à  4S*,  le  système  de  charpente  sera  établi  dans 
la  meilleure  condition  possible. 

En  effet,  si  nous  remarquons  que  le  poids  du  toit  est  géné- 
ralement proportionnel  à  la  longueur  de  l'arbalétrier ,  nous 
aurons,  en  représentant  par  p  le  poids  de  l'unité  de  longueur 
et  par  L  la  longueur  de  l'arbalétrier , 

pL 
et  les  valeurs  de  P  et  de  P'  deviendront ,  en  fesant  »  =-^\ 

!2sin« 

p^_  3      pL  , 

4    sin« 

et  en  remplaçant  L  par  sa  valeur   ,  on  obtient 

I  i^USlC 

I 
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22  sin  m  COS  m 


P'=     s        PAG 


4    sin  «  COS  <e 


AC  est  une  quantité  invariable  puisqu'elle  représente  la  moi- 
tié de  l'espace  à  couvrir  ^  et  en  égalant  à  zéro  les  dérivées 
par  rapport  à  «  de  P  et  de  P',  nous  aurons , 


—  sin*  «  -j-  ^^*  «  =  0 , 


d'où 


sin  «  =  cos«. 


L'on  voit  que  l'arbalétrier  sera  le  moins  fatigué  lorsque  le 
toit  sera  incliné  à  45*".  En  outre,  les  contreGches  seront  alors 
perpendiculaires  à  Tarbalétrier,  ce  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut ,  est  la  position  la  plus  favorable. 

§  3.  —  Passons  au  système  de  charpente  employé  à 
Bruxelles  pour  la  couverture  du  marché  de  la  Madeleine,  et 
dont  une  forme  dérivée  a  été  mise  en  usage  à  Gand ,  pour  la 
gare  couverte  de  la  station  du  chemin  de  fer  de  l'État. 

Ce  système  a  la  forme  représentée  Gg.  6,  dans  laquelle 
AM  est  égal  à  MB  et  CM  perpendiculaire  à  AB. 


Fig  6 


TOME  X. 


i8^ 
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Représentons ,  comme  dans  les  charpentes  précédentes , 
les  mêmes  quantités  par  ^,  «',  P,  F^  Q  ;  désignons  par 

T  la  tension  de  BG , 

T  "         AC , 

T"  «         ce, 

«  l'angle  de  AB  avec  l'horizontale , 


•  AG  » 

»  BC  » 


BG 


Les  équations^'équilibre  nous  donnent  : 
en  B T  sia  «'4-  *  ="  P  ^  «*' 

en  M {         ^         , 

I        Q  =  *  cos  «, 

p  ir  +  Tcos#"  +  Q8in«=:rcos«, 

"^^  •  •      •  '  •  '(T8in*"=Qcos*+rsin.'. 

en  A T'  =  P'  cos  (*  —  «') , 

On  a  ,  du  reste , 

^  =  :i    et  «"  =  2*—', 

et  Ton  trouve ,  par  Télimination , 

F  = ?!L 

2co6  m  sin  («  —  n')  ^ 

!2co8«  8m(«  —  «^  ^ 

T'  =— — ?^^— — 

2cos«tg  («  —  «'). 

L'inspection  de  ces  formules  montre  que  P,  F  et  T' aug- 
mentent avec  « ,  et  qu'ainsi  les  fatigues  de  l'arbalétrier  et  du 
tirant  AG,  la  pièce  la  plus  fatiguée,  sont  minima  lorsque  «  ^M), 
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c'est-à-dire  lorsque  les  points  A,  C,  C,  A'^sont  en  ligne 
droite. 

Il  faudra  donc  s*écarter  le  moins  possible  de  la  forme  ty- 
pique (Gg.  7),  et  lorsqu'on  sera  obligé  de  recourir  à  la 

forme  de  la  fig.  6  ^  on  ne  donnera  à  la  partie  CC  que  juste 
la  surélévation  nécessaire  pour  le  passage  des  locomotives  ou 
autres  véhicules  qui  doivent  circuler  sous  la  charpente. 


Fig.  7. 

La  forme  fig.  7  offre  d'ailleurs  sur  la  forme  fig.  6  des 
avantages  notables  sous  le  rapport  de  la  simplicité  des  assem- 
blages. 

S  4.  —  Dn  autre  système  de  charpente,  employé ,  comme 
le  précédent  ^  pour  les  gares  couvertes  des  stations  des  che- 
mins de  fer,  est  celui  de  la  fig.  8 ,  dont  on  s^est  servi  a  la 
station  du  Nord,  à  Bruxelles.  Nous  allons  nous  occuper  de 
ce  système,  dans  lequel,  on  le  voit,  l'arbalétrier  est  soutenu  en 
deux  points ,  et  la  pièce  MD  est  verticale. 


Fig  8. 
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Désignons  par  : 
2  «  la  pression  en  B  ; 


M; 


M.; 

P  la  force  qui  comprime  la  partie  BM  de  l'arbalétrier; 
P'  »  »  MM|  » 

Q  la  force  qui  comprime  la  oontreGche  MC  ; 
Q'  .r  «  M  fi; 

T  la  tension  de  la  pièce  BC  ; 
T'  H  n         MD; 

/  »     de  la  partie  AD; 

r  >»  «         DC; 

M  Tanglede  Tarbalétrier  avec  Thorizontale  ; 
«'    »       de  la  pièce  AC  » 

«  '    »       de  la  contreGche  HC        » 

Les  équations  d'équilibre  nous  donnent  : 
en  B 2ir  +  T  =  2P  sin  «; 


en  M  .  . 


p>       p-(«  +  T')co8.", 
sin  («-!-«") 

Q  _  («' +  T')  C08  è 

^        sin  (•  +  .")  ' 


P"  _  P'  =,     «"cos«"'  , 


en  di|  .  •  •  • 


sin  («  4- ."') 


Q*  =^ 


«"  C08  M 


sin  (.  +  .'"); 
en  A P"  C08  («—«')  =  t; 


en 


jj  j  (t  —  f)  cos  «•  =  Q*  cos  •'", 
i  r  =  Q'8in-"'  +  {t  — Omo-V 


enfin  en  C  .  .  .  T  »  2Q  sin  «"  -f-  2f  sin  *'. 
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On  tire  de  ces  équations 


P".P'-|-  ^ 


*"  cos  «'" 


sin  («  +  *'"), 
ou  en  remplaçant  P'  par  sa  valeur, 


f   9f     ■    J    COS  a'     ,     COS  #  sin  a"    \ 
sin  «"*^  \sïn(«4-0     sin  «sin(«-j-i«")/ 


COS  *'" 


sin  («  +  ic'") . 
p,  /  ^_sinitW(#~/)\    I       t         COS  #  cos  m''  sin  (k^  +  #^^0 
\  "        sîn«        )"]  .    ,J"*"cos  a'  sin  («  +•"')  sin  (•+«") 

,  COS*  #  sin  • 'sin  (n^-l**  0 
'  sin «cos«'sin(*-l-«")sin  {*-f «"')! 


sin  «  cos  m  cos  «  " 


sin  «  cos  /sin  («-{"O 
En  réduisant,  nous  obtenons, 


^,  /cOS/8iD(it~-a)\_ 

\         sin  a         /  "^ 


îT-f-flr' j_^^„IC0Sa  sin(«"-|-a'")-]-COS  a"  slo  («+«')] 

sin  a        I         sin  a  cos  a'  sin  («-[-  «'")  j 

Pour  interpréter  cette  valeur  de  P"  il  faudrait  remplacer 
«'",  îT,  /  et  ît"  par  leurs  valeurs  en  fonction  de  «'j  mais  si 
nous  remarquons  que  les  points  M  et  M,,  où  Tarbalétrier 
est  soutenu ,  sont  déterminés  d'avance,  si  nous  supposons,  ce  * 
qui  est  le  cas  général,  que  les  distances  AM,  et  MB  soient 
égales  y  et  en&n  si  nous  écrivons  pour  plus  de  simplicité 

AM,=  MB=a, 
MM,  =6 , 

AB=L, 
BK  =  H, 
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nous  aurons,  dans  le  triangle  AM,  D , 

a       cos  osinJfltyV^ 
a^b     cos  a  sin  { «•+-«"') 


et  dans  le  triangle  MM^Dy 


cos  a 


m 


6  COS  a' 


sin  («+«'")     (a-|-6)  sin  («—«') 


Introduisant  ces  valeurs  dans  l'eipression  de  F',  nous 
obtiendrons,  réductions  faites , 


P"= 


W"  'I  W     I    w 


cos  «  sin  (a — «  ) 


Taleur  dans  laquelle  i^-^n'-^-it'  est  une  quantité  constante, 
les  points  M  et  M,  étant  fixes. 

Si  maintenant  on  se  reporte  aux  premières  équations 
d'équilibre ,  et  si  Ton  remarque  que  la  valeur  de  P''  est  tou- 
jours plus  grande  que  celles  de  F'  et  de  P  ,  on  en  conclura 
que  c'est  surtout  elle  qu'il  importe  de  réduire,  pour  di- 
minuer la  fatigue  des  arbalétriers  ;  mais  la  valeur  de  f" 
diminue  avec  «'  et  elle  devient  un  mtnîmum  pour  s' =0, 
c'est-à-dire  lorsque  les  points  ACA'  sont  en  ligne  droite. 

Nous  devrons  donc  conclure  ici,  comme  pour  la  ferme 
précédente,  qu'il  faudra,  dans  tous  les  cas,  s*écarter  le  moins 
possible  de  la  forme  typique  6g.  9. 


Fig  9. 
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$  5. — Les  dispositions  les  plus  ayantageuses  pour  chacune 
des  deux  dernières  fermes  ayant  été  reconnues ,  nous  «lions 
les  comparer  et,  dans  ce  but,  rechercher  les  valeurs  des 
efforts  qui  agissent  dans  ces  deux  fermes ,  en  soutenant , 
pour  l'une  comme  pour  l'autre,  l'arbalétrier  en  deux  points 
identiquement  placés  (fig.  9  et  fig.  10). 


Fig.  10. 

Conservons  les  mêmes  notations  que  précédemment; 
admettons  que  les  distances  M, A  et  MB  soient  égales,  et  que 
MM,  soit  les  trois  quarts  de  M^  A  on  MB  ;  de  plus,  désignons 
par  p  le  poids  de  la  couverture  par  unité  de  bngueur  de 
l'arbalétrier.  En  remplaçant  a  '  et  a  "par  leurs  valeurs  en  fonc- 
tion de  0t ,  nous  aurons  alors  : 


dans  la  6gure  9 

p   <  p^ 

2  Sinec' 

p,_15  pL 
22  sin  «  ' 

F'-  ^  >   . 

il  sin  a 

^ 

""-h"- 

T-^\,L. 
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122  tga 


«= 

-..l\A 

te"  a     -i 

Q- 

4  ''»  /n; 

^6    . 

et  dans  la  figure  10, 


_    \      pL 


\\       SÎQ  « 


(2-4-7  cos"  m\  , 


P"_     ' 

11 

SÎD   «^ 

22 

tg-' 

'r-    » 

pL 

il  Ig^' 

1       pL 


2    tg 


y/4r+^'-. 
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Nous  pourrions  chercher ,  pour  chacune  des  pièces  de  ces 
deux  systèmes  prises  séparément ,  quelles  sont  les  valeurs  de 
Tinclinaison  de  l'arbalétrier  pour  lesquelles  il  devient  avanta- 
geux d'employer  Tune  ou  l'autre  forme;  mais  cette  recherche 
nous  conduirait  à  de  longs  calculs  qui  ne  nous  apprendraient 
rien  d'absolu.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  déterminer  Tangle 
pour  lequel  la  somme  des  cubes  des  diverses  pièces  sera  la 
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même  dans  les  deux  fermes  ^  les  dimensjons  de  ces  pièces 
étant  calculées  de  manière  à  pouvoir  résister  aux  efforts  aux- 
quels elles  sont  soumises.  Les  conditions  de  solidité  et  d'éco- 
nomie se  trouveront  ainsi  résolues  d'une  manière  complète^ 

Appelons ,  comme  précédemment^ 
E ,  la  force  nécessaire  pour  allonger  d'une  quantité  égale  à 
elle-même  une  pièce  dont  la  section  est  l'unité  ^  en  suppo- 
sant que  les  limites  du  pouvoir  élastique  ne  soient  pas  dé- 
passées par  cet  allongement , 
fe ,  le  changement  de  longueur  compatible  avec  la  conserva- 
tion de  Télasticité,  pour  l'unité  de  longueur. 
En  remarquant  que  l'équarrissage  d'une  pièce  doit  être 
égal  à  la  force  qui  agit  dans  le  sens  de  sa  longueur  divisée  par 
Eft^  nous  aurons  dans  la  6g.  9  : 

VolumcMB=— .1.2ÎL. 

£^  i  i   sin  m 

VolumeMM,  =  1  i^  i?ÎL   JvoL  de  l'arbalétrier  =-1  j^  ^~  ; 
Volume  M,A=1  il  JÇÎÎ. 
on  aurait  de  même  : 


Volume  de  -  -  tirant  loféneur  ==—  t^r-    -^ , 

2  Lfi  iâi        sin  «     ^ 

1     91 

Somme'des  volumes  des  tirants  verticaux  ^=-^  — r.     P^*  ^^  ^^ 

Efi    121     ^ 

.    ^  1.  ^    PÎL*  /25+408in*ii\ 

Somme  des  volumes  des  contrencnes = -—  ^. — ^.^        ) * 

Efi  sm«\       243       / 

D'autre  part,  dans  la  Gg.  10^  nous  obtenons  : 

Volume  total  de  rarbalétrier=  -—  £ —  (—  +  .^^7-  ces*  *  L 

E^   sm  «  \  2      1531  / 

Volume  de  1/2  tirant  inférieur  =si-  2^1 —  /_-+—-  ces"-), 
.  E^  sm  •     \  44       2  / 
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Volume  du  tirant  BC  = 


i       7      pV 


E/e    44    sin  «  ^ 

784  sin» 


Volume  des  deux  contre-fiches  =:  ---  •£ { — ^ 

£^  sin  m   \ 


2662 


L'équation  qui  établit  que  les  sommes  de  ces  volumes  sont 
égales  pour  les  deux  figures,  se  réduit  à  : 


.  .  264 

sin'  a    =: 


4727   ' 
d'où  Ton  tire «=22*. 

Tel  est  l'angle  pour  lequel  les  volumes  seront  égaur. 
En  passant  par  les  calculs  qui  conduisent  k  la  valeur  de  a, 
et  qui  donnent  pour  le  rapport  des  volumes  des  charpentes 

(fig.9etfig.l0), 

4092  +  396  sin"  a 

■  , ■    •  .  •  .  (a) 
4556  —  1531  sin*  m  ^ 

on  verrait  aisément  qu'en  dessous  de  22"*,  la  charpente  fig.  9 
a  l'avantage  et  que  c'est  la  charpente  fig.  10  qui  devient 
préférable  au-dessus  de  22''. 

—  Si  au  lieu  de  supposer ,  comme  nous  l'avons  fait  dans 
l'évaluation  des  cubes ,  que  les  sections  de  Tarbalétrier  et 
du  tirant  horizontal  varient  avec  les  efforts  que  leurs  diverses 
parties  ont  à  supporter,  on  admettait  pour  ces  pièces  des 
sections  uniformes,  égales  par  conséquent  à  celles  des 
parties  les  plus  fatiguées,  on  aurait  : 

(volume  de  l'arbalétrier  = —. —  , 

danslesdeux  systèmes!  ^^    9pL^s*« 

/vol.  du  1/2  tirant  inférieur=-—-r^--: — r  • 
\  ^  E/«ll   sin* 

car  P"  et  (  ont  les  mêmes  valeurs  dans  les  deux  fermes. 
Inéquation  d'égalité  des  cubes  donne  dans  ce  cas 

423 


d'où «  =  21«. 
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Le  rapport  des  vofumes  étant  d'ailleurs  : 

volume  fig.  9_   550  +  4884  sin*  «  ,^. 

volume  fig.  iO""   973  4-1568  sin*« ^' 

on  Yoit  qu'au-dessus  de  21<^  la  charpente  Gg.  10  a  l'avan- 
tage sur  la  charpente  fig.  6. 

Il  résulte  évidemment  de  ces  calculs  que  la  forme  fig.  40 
est  toujours  préférable  à  la  forme  fig.  9  pour  un  angle  de 
l'arbalétrier  de  plusde  ^â'',  c'est-à-dire  pour  les  circonstances 
ordinaires. 

— Si  Ton  voulait  savoir  quelle  serait,  pour  une  inclinaison 
donnée ,  le  rapport  des  volumes  employés  dans  les  figures  9 
et  10,  il  suffirait  de  remplacer,  dans  les  expressions  (a)  et  (6), 
sin  a  par  sa  valeur  correspondante  à  cette  inclinaison. 

Pour  une  inclinaison  de  SO"*,  par  exemple ,  on  a, 

Sm  a  =:-^^ 
â 

et  les  rapports  deviennent 

(a)  1,04, 

(6)  1,297. 

On  voit  que  pour  un  angle  de  30** ,  et  lorsqu'on  donne  à 
Tarbalétrier  et  au  tirant  inférieur  des  sections  uniformes ,  la 
différence  en  faveur  du  système  de  la  fig.  10  est  assez 
notable  pour  que  l'on  se  détermine  à  employer  ce  système 
plutôt  que  celui  de  la  fig.  9. 
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LE  SYSTÈME  DE  GÉNÉRATION  DE  VAPEUR, 

DIT  :  PNEUMATO-SPHÉBOÎDAL  , 

DE  V.  TESTUD    DE   BEAUREGARD, 

WMM  M.  DEVAUX, 

iRSpBcnoa-a^niiAL  dm  Mixit. 


Le  système  de  génëratioa  de  H.  Testad  de  Beauregard 
(breveté  en  Belgique  pour  quinze  années ,  le  12  août  4848), 
a  pour  but  de  produire  de  la  vapeur  sèche ,  non  saturée  •  à 
la  température  de  400  degrés,  sans  élever  la  pression  au  delà 
des  limites  dans  lesquelles  fonctionnent  habituellement  les 
machines  à  vapeur  de  llndustrie. 

Cette  production  de  vapeur  non  saturée  se  fait  dans  un 
milieu  chauffe  à  une  température  de  400  à  500  degrés,  qui 
ne  renferme  pas  de  liquide  et  dans  lequel  on  injecte  le  volume 
d'eau  strictement  nécessaire  pour  produire  la  quantité  de 
vapeur  qui  se  consomme  à  chaque  instant  de  la  marche  de 
Tappareil. 

Le  générateur  est  composé  de  vases  fermés ,  espèces  de 
retortes  demi-cylindriques,  dont  le  fond  est  en  fer  battu,  de  3 
à  4  centimètres  d'épaisseur,  tandis  que  les  autres  parties 
sont  formées  de  tôles  ordinaires,  de  40  à  42  "'Z m.  Les  géné- 
rateurs sont  immédiatement  surmontés  d'une  capacité  plus 
grande  en  tôle,  aussi  enveloppée  parla  flamme  du  foyer  et 
qui  forme  réservoir  pour  la  vapeur  produite.  C'est  sur  le  fond 
des  générateurs  exposé  à  l'action  directe  du  foyer,  que  l'on 
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projette  l'eau  d'alimentation  ^  préalablement  amenée  à  une 
température  de  420  à  ISO  de^és,  par  la  chaleur  perdue  du 
foyer,  du  cendrier,  etc. ,  etc.  y  et  par  la  condensation  de  la 
vapeur  qui  a  travaillé  dans  le  cylindre.  Cette  eau  se  vaporise 
complètement  et  presque  instantanément,  lors  de  son  injec- 
tion dans  le  générateur,  puis  elle  se  surchauffe  par  l'excé- 
dant de  température  que  l'on  entretient  dans  tout  l'appareil. 

En  marche  régulière ,  il  n'y  a  donc  aucune  trace  d'eau  à 
l'état  liquide  dans  le  générateur  Testud  ;  la  vapeur  y  est 
sèche  et  à  une  température  bien  supérieure  à  celle  qui  cor- 
respondrait à  la  tension ,  c'est-à-dire  que  l'espace  n'est  ja- 
mais saturé  de  vapeur. 

L'aperçu  qui  précède  suffit  pour  faire  comprendre  le  prin- 
cipe sur  lequel  repose  le  système  de  H.  Testud. 

Reste  à  étudier  ce  système ,  prindpalement  au  point  de 
vue  de  la  sûreté  des  appareils,  et  accessoirement  an  point  de 
vue  de  l'économie  qui  peut  résulter  de  leur  emploi. 

Nous  commencerons,  toutefois,  cette  étude  par  la  recher- 
che des  conditions  économiques,  pjirce  que  nous  y  trouverons 
l'occasion  de  passer  en  revue  les  divers  organes  dont  se  com- 
pose le  système,  et  d'en  suivre  les  fonctions,  ce  qui  nous  h- 
cilitera  le  moyen  d'apprécier  les  éléments  de  sécurité  ou  de 
danger  que  comporte  ce  genre  d'appareil. 

S  1.  —  Économie.    / 

L'économie  peut  résulter  d'une  réduction  : 
l""  Dans  les  frais  de  premier  établissement  et  d'entretien  : 
T  Dans  les  dépenses  de  consommation  et  de  conduite  du 
générateur. 

FRAIS  DE  PREMIER  ÉTABLISSEMENT  ET  d'eNTRETIEN. 

La  puissance  de  production  du  générateur  Testud  sera 
beaucoup  plus  grande  que  celle  des  générateurs  ordinaires , 
pour  la  même  surface  de  chaude ,  puisque  les  parois  de  cet 
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appareil  seront  maÎBteiiues  à  une  température  de  400  à  500 
degrés,  taudis  que,  dans  les  chaudières  ordinaires,  la  tempe* 
rature  des  parois  ne  s'élève  pas  beaucoup  au-dessus  du  degré 
de  rébullition. 

Le  nouveau  générateur  devra  donc  présenter  une  surface 
de  chauffe  moindre ,  pour  la  même  force  à  produire  ;  ce  qui 
concourra  à  Téconomie  des  frais  de  premier  établissement. 

L'inventeur  estime  à  56  décimètres  carrés  ,  par  force  de 
cbevai,  la  surface  de  chauffe  que  doit  présenter  son  généra* 
teur;  cette  surface  est  habituellement  de  125  à  150  décimè- 
tres carrés ,  pour  les  chaudières  à  vapeur  ordinaires. 

Une  attre  circonstance  qui  permettra  de. réduire  les  di- 
mensions du  générateur  Testud,  c'est  qu'il  ne  renferme  pas 
de  liquide  et  que  toute  sa  capacité  forme  réservoir  pour  la 
vapeur  ;  tandis  que ,  dans  les  chaudières  ordinaires,  l'espace 
occupé  par  celle-ci  n'est  guère  que  le  1/3  de  la  capacité  totale. 

Enfin ,  il  est  à  remarquer  que  la  surface  de  la  grille  et 
toutes  les  maçonneries  du  fourneau ,  seront  généralement 
diminuées  dans  les  mêmes  proportions^  On  peut  donc  comp- 
ter, relativement  aux  générateurs  ordinaires,  sur  une  forte 
réduction  dans  les  dimensions  des  appareils  de  M.  Testud. 

Mais  pour  qu'il  en  résultât  une  diminution  proportionnelle 
dans  les  frais  de  premier  établissement,  il  faudrait  que  les 
conditions  de  prix  restassent  les  mêmes  de  part  et  d'autre. 

Or,  la  plaque  du  fond  des  générateurs,  qui  est  en  fer  battu 
et  d'une  forte  épaisseur,  exige  des^soins  particuliers  pour  sa 
confection.  Quelques  difficultés  d'exécution  se  présenteront , 
en  outre,  pour  l'assemblage  des  plaques  de  fond  aux  parois; 
pour  la  confection  des  joints  rivés ,  qui  devront  être  faits  de 
manière  à  supporter  une  température  toujours  très-élevée  ; 
pour  la  réunion  des  pièces  formant  la  plaque  du  fond,  dans  les 
chaudières  de  grande  dimension,  etc. 

Sn  somme^  il  y  a  lieu  de  croire  que,  surtout  dans  le  prin- 
cipe, les  frais  d'établissement  du  générateur  Testtidae  seront 
pas  notablement  moindres  que  ceux  des  chaudières  ordi- 
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naires  »  puisque  si  ^  d'une  part,  les  dimensions  peuvent  être 
moins  considérables  (  le  4/6,  dii  l'inventeur) ,  d'autre  part , 
les  difficultés  de  construction  seront  jrfas  grandes. 

Les  frais  d'entretien,  selon  toute  probabilité  ^  seront  aussi 
relativement  plus  considérables  que  pour  les  chaudières  ordi- 
naires ;  car  l'appareil  est  constamment  soumis  à  une  haute 
température  et  par  conséquent  dans  des  conditions  de  résis- 
tance et  d'usure  généralement  défavorables.  Nous  accordons 
bien  quelque  confiance  aux  soins  que  les  inventeurs  prennent 
contre  l'oxidation  des  parois ,  en  recouvrant  la  surface  ex<- 
posée  à  l'action  du  feu ,  d'un  enduit  formé  d^  peroxide  de 
manganèse  et  de  borax;  mais,  en  résumé,  pour  les  frais  d'en- 
tretien comme  pour  ceux  de  premier  établissement ,  noos 
estimons  qu'il  y  aura  à  peu  près  compensation  dans  les  deux 
systèmes. 

DÉPENSES  JOURNALIÈRES  DE  CONSOMMATION  BT  DE  CONDUITE 

DU  GÉNÉRATEUR. 

A.  La  mise  en  train  du  générateur  Testud  ne  doit  exiger 
moyennement  que  la  moitié  du  temps  qui  est  nécessaire  pour 
les  chaudières  ordinaires,  attendu  qu'il  ne  faut  plus  échauf- 
fer, au  préalable ,  toute  la  masse  d  eau  qui ,  dans  celles-ci , 
recouvre  la  partie  des  parois  exposée  à  l'action  du  foyer.  Cette 
masse  d'eau  représente  au  minimum  les  3/5  de  la  capacité 
des  chaudières.  Sous  ce  rapport  donc,  il  est  évident  que  Ton 
peut  compter  sur  une  économie  assez  notable. 

Cette  économie ,  qui  doit  nécessairement  varier  avec  les 
circonstances,  peut  s'évaluer  à  environ  40  p.  c.  de  la  con- 
sommation journalière ,  dans  le  cas  particulier  de  machines 
qui  ne  fonctionneraient  que  dix  heures  par  jour. 

B.  Relativement  à  la  quantité  de  chaleur  dépensée  pour  la 
formation  et  le  suréchauffement  de  la  vapeur,  nous  ne  sui-' 
vrons  pas  l'inventeur  dans  l'hypothèse  bien  gratuite,  selon 
nous,  que,  dans  son  générateur,  l'eau  affecte  l'état  sphé- 
roïdai. 
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An  point  de.  ^ue  ëeooomiqne  cette  distinction  nous  parait 
sans  importance ,  et  nous  établirons  nos  calculs  de  dépense 
en  calorique ,  en  admettant  que  la  vapeur  produite  dans,  le 
générateur  de  H.  Testud  subisse  les  lois  ordinaires  :  première- 
ment, pour  se  former  à  saturation;  secondement,  pour 
passer  (|e  la  température  de  saturation  à  celle  de  400  degrés, 
que  lui  communique  l'appareil.  Or,  un  kilogramme  d'eau 
ponr  se  transformer  en  feveur  à  la  tension  d'une  atmosphère, 
absorbe  6S0  calories;  admettons,  à  défaut  de  données  posi- 
tives, que  cette  vapeur  portée  à  400  degrés  absorbe  de  nou- 
veau 300  calories,  soit  en  tout  9S0  calories  Ç). 

4  kilogramme  de  vapeur,  à  100  degrés  et  à  la  pression 
atmosphérique,  occupe  d'ailleurs  un  volume  de  1695  litres 
qui ,  a  la  température  de  400  degrés ,  sous  la  même  pres- 
sion, deviendrait  de  3148  litres. 

Le  kilogramme  d*eau  dans  ces  conditions  serait  donc  capa- 
ble d'un  travail  de  3148x10,33=32520  kilogrammëtres , 

32S20 
soit  =  34,2  kilogrammètres  par  calorie. 

«F  DU 

Vun  autre  côté ,  1  kilogramme  de  vapeur  saturée ,  à  la 
tension  d'une  atmosphère,  n'est  capable  que  d'un  travail  de 

16955  X  10,33  =  17510  kilogrammètres,  soit     ..-,  —  = 

ooO 

27''*"  par  calorie. 

L'économie  résultant  de  l'emploi  de  la  vapeur  à  la  tension 

d'une  atmosphère,  et  à  la  température  de  400  degrés  au  lieu 

7.2 
de  100  degrés,  serait  donc,  d'après  ces  calculs,  de  -^soitde 

27  pour  100. 


(*)M.  Regnaut,  ingénieur  au  corpi  des  minei  de  France,  dam  let  intérei- 
tantes  reclierches  sur  les  principales  lois  physiques  et  sur  les  données  numé- 
riq«es  qui  entrent  dans  le  calcul  des  machines  à  vapeur, n'assigne  une  eapaciie 
calorifique  pariiculién  à  la  vapeur  d*eau  que  dans  le  cas  spécial  de  valeur 
êaturée.  Nous  croyons,  du  reste,  nous  montrer  fort  sévère  en  supposant  à  la 
vapeur  non  saturée  la  même  capacité  calorifique  qu'à  l'eau. 
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Nous  avons  oonsigné  dans  le  tableau  cH-dc^sous  le  détail  et 
les  résultats  des  mêmes  calculs  appliqués  aux  cas  où  l'on 
opérerait  à  différentes  tensioAs  dans  les  limites  de  J  à  &  at- 
mosphères. 


TimiOK. 

VAPIUE  SATDESB. 

VAPEVB  A  400». 

A«6liBI?A-  1 
IIM         1 

dVtttiUila. 

Tem- 
pératarc. 

TOIVIM. 

Iffelatile 
par  ealorfo. 

T^lWM. 

Effet  ttUle 
par  Minri» 

«  aUnoip. 

2  . 

3  • 

4  » 

5  » 

«00 
«22 
«35 
«45 
«53 

«695 
896 
619 
476 
389 

27/) 
27,5 
27,9 
28,5 
28.5 

3252 

«553 

«038 

7«« 

632 

54,2 
54,2 
54,t 
54,2 
34,2 

27  p.  «/o 
25    > 
23    . 
21    • 
20    • 

L'économie  obtenue  par  l'emploi  de  la  vapeur  non-saturée 
a  iOO  degrés,  yariC)  dans  ces  différents  cas,  entre  37  el  20 
pour  100. 

11  est  évident  que  Ton  arriverait  à  des  résultats  semblables, 
dans  l'hypothèse  où  la  vapeur ,  après  avoir  agi  à  pleine  pres- 
sion, serait  admise  à  opérer  par  détente. 

On  trouve,  en  effet ,  pour  le  cas  de  5  atmosphères  de  ten- 
sion, que  les  389  litres  de  vapeur  saturée  donnent ,  k  pleine 
pression^  20130  kilogrammètres,  et,  par  détente  jusqu'à 
1/7  d'atmosphère,  943S0  kilogram mètres,  en  tout  114480 
kilogrammètres  pour  703  calories  ou  1S8  kilogrammètres 
par  calorie  ;  tandis  que  les  632  litres  de  vapeur  à  400  degrés 
donnent ,  à  pleine  preseion ,  32S00  kilogrammètres  et ,  par 
la  détente,  14fil415  ,  ensemble  180915  ou  190  k".  par 
calorie,  ce  qui  constitue  encore  une  économie  de  20p.  Va- 
Un  autre  avantage  de  l'emploi  de  la' vapeur  non-saturée , 
réside  dans  Tab^ence  de  Teau  entraînée  à  l'état  liquide.  Cette 
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drcoDstaBee^  dont  nous  n'essaieroos  pas  d*appréeier  l'impor* 
tance  par  des  ohiffres,  nous  parait  de  nature  à  exercer  une 
influence  fevorable  sur  l'économie  et  sur  la  régularité  de  la 
marche  de  la  machine. 

C.  INFLUENCE  DU  REFaOlDISSBMENT  DANS  LE  CYLINDRE. 

Bans  les  machines  qui  fonctionnent  avec  la  vapeur  saturée , 
on  remarque  qu'il  y  a  toujours  une  grande  différence  entre 
la  pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  et  dans  le  cylindre 
moteur. 

Cette  différence  provient  principalement  du  refroidisse- 
ment et  de  la  diminution  sensible  de  pression  qui  en  résulte 
pour  la  vapeur  saturée. 

On  trouve,  par  exemple ,  qu'un  abaissement  de  tempéra- 
ture de  40  degrés  ferait  tomber  la  tension  de  cinq  atmos- 
phères à  quatre,  tandis  qu'un  abaissement  de  30  degrés,  dans 
la  température  de  la  vapeur  non-saturée  à  400  degrés  ,  et  à 
la  même  tension,  ne  réduirait  cette  dernière  que  de  1/4  d'at- 
mosphère. Sous  ce  rapport  donc ,  l'appareil  Teêtud  doit  pré- 
senter encore  une  économie  notable. 

D.  DIMinUTION  DE  LA  QUANTITÉ  d'bAU  NÉGESSAIAB  A  l'aLUMENTATION 

ET  A  LA  CONDENSATION . 

Des  considérations  qui  précèdent,  il  résulte  que,  par  l'em- 
ploi de  la  vapeur  non  saturée  à  400  degrés,  on  augmente  de 
38  à  4G  pour  100  le  travail  mécanique  dont  est  capable 
I  kilogramme  de  vapeur,  et  de  20  à  27  pour  100  la  puis- 
sance correspondante  à  la  dépense  d'une  calorie. 

Des  lors ,  nous  sommes  conduits  à  conclure  qu'il  y  aura 
une  diminution  de  38  à  46  pour  100  dans  la  quantité  d'eau 
d'alimentation,  et  une  réduction  de  20  à  27  pour  100  dans  la 
quantité  d'eau  nécessaire  à  la  condensation. 

A  n'envisager  que  l'économie  d'eau ,  l'avantage  serait  en 
général  peu  important  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même,  lors- 
que l'on  considère  l'éponomie  réalisée  sur  le  travail  de  la 
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pompe  dlojection  et  surtout  sur  celui  de  la  pompe  à  eau 
froide  qui ,  dans  le  cas  des  machines  à  condensation ,  donne 
souvent  lieu  à  une  grande  dépense  de  force ,  à  raison  de  la 
profondeur  a  laquelle  l'eau  doit  être  puisée^ 

En  parlant  ci-dessus  de  la  condensation  de  la  vapeur  et  de 
la  diminution  dans  la  quantité  d'eau  consommée  pour  cette 
opération ,  nous  aVbns  supposé  que  la  condensation  se  faisait 
dans  l'appareil  Testud  de  la  même  manière  qu'elle  s'opère 
avec  la  vapeur  saturée,  c'est-à-dire,  que  la  vapeur  est  d'abord 
ramenée^  de  la  température  de  400  degrés  à  la  température 
de  saturation,  par  simple  rrfroidisseœent ,  et,  qu'à  partir  de 
ce  point,  elle  subit  les  lois  ordinaires  de  la  condensation; 
mais  les  inventeurs  prétendent  qu'il  se  passe,  dans  leurs- ap- 
pareils, un  phénomène  particulier  :  La  vapeur,  dismt-ils, 
refroidie  subitement,  forme  un  vide  presque  absolu  dans  le 
condenseur,  quoique  l'eau  réfrigérante  y  soit  portée  à  la  tem- 
pérature de  90  à  9S  degrés.  Selon  eux ,  il  ne  resterait  donc 
plus,  dans  le  condenseur,  de  la  vapeur  à  la  tension  corres- 
pondante à  cette  température.  Enfin  la  quantité  d'eau  néces* 
saire  à  la  condensation,  ne  serait  que  le  î/iO  de  ce  qu'elle  est 
pour  la  condensation  de  la  vapeur  saturée. 

La  petite  machine  sur  laquelle  nous  avons  expérimenté  ne 
nous  ayant  pas  permis  de  constater  l'existence  de  ce  phéno- 
mène remarquable ,  nous  ne  pouvons ,  quant  à  présent,  ad- 
mettre les  avantages  spéciaux  qui  en  seraient  la  conséquence. 

En  résumant  ce  qui  précède,  nous  sommes  amenés  à 
conclure  : 

Premièrement^  que  les  frais  de  premier  établissement  et 
d'entretien  de  l'appareil  Tbstud  ,  seront  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  des  générateurs  ordinaires ,  et  que  le  seul  avantage 
saillant  qui  apparaisse  à  cet  égard,  résulte  de  ce  que  cet  ap- 
pareil occupera  un  emplacement  sensiblement  moindre ,  vu 
ses  faibles  dimensions. 

Secondement ,  qu'il  peut  résulter  en  somme,  dû  bon  emploi 
de  cet  appareil,  une  économie  de  combustible  de  plus  de  30 
pour  100  provenant  : 
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A.  De  la  rapidité  de  la  mise  en  train  ; 

B.  Delà  quantité  moins  grande  de  calorique  employée  pour 
la  formation  et  pour  le  suréchauffement  de  la  vapeur  néces- 
saire à  un  effet  dynamique  donné  •  sans  tenir  compte  de  la 
manière  favorable  dont  se  comporte  la  vapeur,  ainsi  débar- 
rassée de  tout  mélange  d'eau  entraînée  à  l'état  liquide  ; 

G.  De  ce  que  le  refroidissement  de  la  vapeur,  dans  les 
tuyaux  de  conduite  et  dans  le  cylindre  moteur,  ne  peut  plus 
avoir  pour  effet  qu'une  diminution  peu  sensible  de  la  pression 
et  conséquemment  de  l'effet  utile  ; 

D.  Enûn  de  la  diminution  dans  le  travail  absorbé  par  la 
pompe  alimentaire  et  par  la  pompe  à  eau  froide. 

S  2.  —  Sûreté. 

Sous  le  rapport  de  la  sûreté ,  le  générateur  Testud  peut 
paraître,  au  premier  abord,  présenter  des  chances  d'accident 
plus  grandes  que  les  appareils  ordinaires. 

Il  a  cela  de  particulier,  en  effet,  qu'il  semble  n'être  appelé 
à  fonctionner  que  dans  des  conditions  de  température  essen- 
tiellement anormales ,  pour  les  systèmes  ordinaires ,  et  dans 
lesquelles  ceux-ci  sont  généralement  considérés  comme  en 
danger  d'explosion. 

Ainsi,  il  est  permis  de  se  demander  : 

1**  Gomment  on  maintiendra  la  température  entre  400  et 
500  degrés  dans  des  tôles  non  baignées  par  le  liquide  à  l'in- 
térieur, et  qui  sont  extérieurement  exposées  à  l'action  d'un 
foyer  plus  ou  moins  vif; 

3>o  S'il  n'est  pas  à  craindre  que  les  parois  du  générateur , 
ramollies  par  la  chaleur,  cèdent  à  une  pression  même  assez 
faible  et  se  déchirent; 

3"  Ce  qui  arrigerait  si,  ces  parois  étant  surécbauffées ,  des 
quantités  plus  ou  moins  considérables  de  liquide  étaient  in- 
jectées dans  le  générateur  ; 

4'^  Ce  qui  adviendrait,  si  l'eau  était  introduite  en  quantité 
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tion ,  dès  que  cette  limite  est  atteinte.  Outre  cette  pompe 
d'équation ,  une  glissière  ouvre  ou  ferme  plus  ou  moins  le 
tuyau  d'injection^  selon  que  la  pression  de  la  vapeur  diminue 
ou  augmente  ;  on  vise  par  là  à  obtenir  que  Tinjection  soit 
réglée  dans  tous  les  instants  par  la  pression  et  que  celle-ci 
reste  à  peu  près  constante. 

Si  nonobstant  ces  dispositions,  il  arrivait ,  ou  que  l'injection 
fût  insuflBsante,  ou  qu'elle  excédât  la  consommation  normale, 
dans  le  premier,  cas^  on  serait  averti  par  un  ralentissement 
graduel  de  la  machine ,  ralentissement  sans  remède  autre 
qu'une  augmentation  de  Teau  injectée ,  et  qui  d'ailleurs  est 
sans  danger  quant  aux  chances  d'explosion. 

Dans  le  second  cas,  les  phénomènes  sont  différents ,  selon 
le  degré  de  puissance  vaporatrice  du  foyer  et  de  la  surface  de 
chauffe. 

Si  cette  puissance  n'est  que  normale,  il  y  aura  refroidisse- 
ment ,  diminution  de  pression ,  surabondance  croissante  de 
l'injection  et  ralentissement  prononcé  dans  le  jeu  de  la  ma- 
chine ;  le  tout  sans  aucun  danger  d'accident.  Si  au  contraire 
la  puissance  vaporatrice  était  accidentellement  très-grande , 
la  pression  augmenterait  en  agissant  sur  la  glissière  et  sur  la 
pompe  d'équation ,  de  manière  à  diminuer  et  jusqu'à  suppri- 
mer totalement  l'injection.  L'attention  serait  éveillée  par  une 
plus  grande  rapidité  dans  la  marche  de  la  machine.  Si  cepen- 
dant cette  accélération  était  de  quelque  durée ,  et  que  la  pres- 
sion manométrique  persistât ,  il  y  aurait  lieu  de  soupçonner 
que  la  glissière  et  la  pompe  d'injection  ne  fonctionnent  point 
convenablement,  et  il  serait  remédié  promptement  à  cet  état 
de  choses ,  en  fermant  à  là  main  le  robinet  d'injection  et  en 
ouvrant  les  tuyaux  purgeurs. 

Ces  circonstances  extrêmes  et  hypothétiques  ne  nous  sem- 
blent du  reste  pas  de  nature  à  pouvoir  occasionner  un  ac- 
cident, attendu  que  les  générateurs  ne  sont  en  général  capa- 
bles que  d'une  force  vaporatrice  proportionnée  à  ce  qu'exige 
la  consommation  normale  de  vapeur,  et  qu'ainsi  pour  peu 
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que  l'on  augmente  sensiblement  la  rapidité  de  la  marche  et 
par  conséquent  h  consommation  de  la  vapeur,  on  se  trouvera 
bientôt  ramené  à  l'état  d'équilibre  avec  les  moyens  de  pro- 
duction dans  des  appareils  du  genre  de  ceux  qui  nous  occu- 
pent ,  où  rien  ne  peut  déterminer  la  formation  instantanée 
d^une  grande  quantité  de  vapeur. 

CONCLUSION. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent  ^  nous  serions 
conduit  à  regarder  le  système  de  génération  de  vapeur  de 
M.  Testud^  comme  susceptible  d'offrir,  comparativement  au 
système  ordinaire,  des  avantages  notables  au  point  de  vue  de 
la  sûreté  et  de  Téconomie. 

Nous  voudrions  pouvoir  dire  aussi  que  nous  sommes  plei- 
nement rassuré  sur  riufaillibilité  et  la  régularité  de  la  mar- 
che de  ces  appareils  ;  mais  il  nous  reste  à  cet  égard  des 
doutes  qui  ne  peuvent  être  levés  que  par  l'épreuve  de  la  pra- 
tique. 

Nous  concluons  donc ,  avec  toute  la  prudence  et  la  réserve 
qui  sont  de  rigueur  en  pareille  matière,  que  si  le  système  de 
M.  Tesiud  mériie  à  tous  égards  d'être  accueilli  avec  faveur, 
il  conviendra  de  ne  se  prononcer  définitivement  sur  la  valeur 
industrielle  et  sur  le  degré  de  sûreté  qu*il  présente,  qu'après 
l'avoir  soumis  à  des  essais  plus  complets  et  plus  concluants. 

Nous  proposons,  en  conséquence,  que  l'application  en  soit 
faite  à  quelque  machine  fonctionnant  dans  les  ateliers  du 
chemin  de  fer  de  l'État,  et  que  des  ingénieurs  soient  désignés 
pour  en  diriger  et  ei^  suivre  la  marche  dans  tous  ses  détails. 

Bruxelles,  le  2  août  18SJ. 
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NOTE 

LA  CONSTRUCTION  DES  PONTS  BIAIS 

»D  CHKMIH  M  FBI 

DE  CHARLEROY  A  LA  FRONTIÈRE  DE  FRANCE, 
PAA  M.  DU  PRÉ, 
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INTRODUCTION. 

L  En  terminant  la  notice  que  nous  avons  faite  sur  la  re- 
construction des  ponts  de  Farciennes,  d'Oi{[nies,  de  lamines 
et  d'Auvelois ,  sur  le  chemin  de  fer  de  Gharleroy  à  Namur 
(Voir  page  129),  nous  avons  annoncé  que  nous  décri- 
rions Tun  des  quinze  ponts  biais  que  nous  avons  con- 
struits sur  la  Sambre ,  pour  le  passage  du  chemin  de  fer 
de  Gharleroy  à  la  frontière  de  France ,  ces  ponts  présentant 
quelques  dispositions  de  nature,  pensons-nous,  à  répandre  et 
à  faciliter  l'emploi  des  ponts  biais« 

Cet  emploi,  en  effet,  dans  bien  des  circonstances,  peut  être 
extrêmement  avantageux,  en  permettant  d'éviter  les  dé- 
peoses  considérables  qui  résultent  souvent  de  rétablissement 
de  dérivations ,  et  les  obstaples  pour  l'écoulement  des  eaux 
et  la  navigation  qui  résultent  presque  toujours  des  détour- 
nements des  cours  d'eau  faits  dans  le  but  d'éviter  la  con- 
struction de  ponts  biais.  Tout  ce  qui  se  rattache  à  l'établis- 
V  sèment  de  ces  ponts  présente  un  intérêt  d'autant  plus 
prononcé  que  les  ingénieurs ,  depuis  quelque  temps ,  ont 
absolument  abandonné  les  principes  qui  les  guidaient  dans 
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la  construction  des  premiers  chemins  de  fer,  et  loin  de  se 
restreindre  dans  Temploi  de  très -longs  alignements,  de 
courbes  de  rayons  très-ëtendus  et  de  ra^ppes  extrêmement 
faibles,  n'hésitent  plus  à  employer  les  rampes  les  plus  fortes 
et  des  courbes  de  rayons  très-restreints ,  afin  de  plier,  pour 
ainsi  dire,  les  chemins  de  fer  aux  diffeVents  moufements  da 
terrain,  au  lieu  de  vaincre  et  de  renverser  tous  les  obstacles 
aux  prix  des  difficultés  les  plus  grandes  et  de  dépenses  consi- 
dérables. Cette  modification  dans  les  principes  qui  ont  do- 
miné, il  y  a  quelques  années,  dans  la  rédaction  des  projets  et 
dans  la  construction  des  chemins  de  fer,  modification  qui,  du 
reste,  est  la  conséquence  des  perfectionnements  apportés  aux 
machines  locomotives,  doit  nécessairement  entraîner  beau- 
coup plus  fréquemment  la  construction  de  ponts  ou  de  viaducs 
biais. 

Par  l'emploi  des  rampes  très-fortes  et  de  courbes  très- 
prononcées  ,  les  chemins  de  fer  pénètrent  maintenant  dans 
des  localités  qui  leur  semblaient  interdites ,  dans  des  vallées 
très-resserrées  et  sinueuses,  parcourues  {J8r  de  nombreux 
cours  d'eau  que  l'on  ne  peut  toujours  éviter  ou  détourner, 
et  que  l'on  doit  donc  franchir  au  moyen  de  viaducs  biais. 

€es  considérations  nous  ont  engagé  à  publier  les  détails 
des  ponts  biais  que  nous  avons  construits ,  espérant  qu'ils 
pourront  être  de  quelque  utilité. 

Le  chemin  de  fer  de  Charleroy  à  la  frontière  de  France , 
comme  celui  de  Charleroy  à  Namur ,  parcourt  une  partie  de 
la  vallée  de  la  Sambre. 

Cette  vallée,  déjà  très-resserrée  entre  Charleroy  et  Namur, 
l'est  bien  plus  encore  entre  Charleroy  et  Brquelinnes.  La 
Sambre  y  fait  de  nombreux  détours  et  le  chemin  de  fer  de 
Charleroy  à  la  frontière  de  France  n'a  pu  être  construit  qu'en 
la  franchissant  dix-neuf  fois,  dans  un  parcours  de  30  kilo- 
mètres. Deux  rectifications  de  la  rivière ,  l'une  de  260  mètres 
de  longueur,  Tautre  de  700  mètres  de  longueur ,  cette  der^ 
nière  faite  en  même  temps  dans  le  but  de  procurer  des  terres 
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pour  un  remblai  très-considérable,  ont  permis  d'éviter  ia 
construction  de  quatre  ponts  qui  avaient  d'abord  été  jugés 
nécessaires^  et  de  réduire  le  nombre  de  ceux  a  construire  de 
dix-neuf  à  quinze. 

Le  chemin  de  fer  coupe  tous  les  contre-forts  des  collines 
qui  forment  la  vallée  de  la  Sambre.  Le  niveau  en  est  établi 
de  manière  à  éviter  la  construction  de  nombreux  tunnels,  en 
les  remplaçant,  il  est  vrai,  par  de  profondes  tranchées ,  mais 
établies  dans  les  limites  qui  permettent  de  les  préférer  avec 
beaucoup  d'avantages  aux  tunnels  ;  ces  tranchées  sont  géné- 
ralement suivies  de  remblais  fort  élevés  et,  à  l'amont  et  à 
l'aval  des  plus  importantes,  se  trouvent  établis  les  ponts  sur 
la  Sambre,  qui  coule  aux  pieds  des  contre4orts  traversés  par 
le  chemin  de  fer.  Un  seul  de  ces  contre-forts ,  celui  de  la 
montagne  de  Leernes,  n'a  pu  être  franchi  qu'au  moyen  d'un 
tunnel  de  425  mètres  delongueur,  aujourd'hui  complètement 
achevé. 

On  comprend  immédiatement  que  dans  une  vallée  aussi 
accidentée  que  celle  parcourue  par  le  chemin  de  fer  de 
Charleroy  à  la  frontière  de  France,  et  dans  les  circonstances 
que  nous  venons  de  faire  connaître ,  ce  chemin  ,de  fer  ait  dû 
forcément  couper  la  rivière  sous  tous  les  angles.  C'est  effec- 
tivement ce  qui  est  arrivé,  et  les  quinze  ponts  construits  sur 
la  Sambre  sont  biais  sous  des  angles  qui  varient  entre  38* 
et  78*. 

Il  est  vrai  que  les  quatorze  ponts  droits  du  chemin  de  fer 
de  Charleroy  à  Namur  ont  été  établis  en  dérivation  f  mais , 
nous  l'avons  dit,  la  vallée  entre  Charleroy  et  Namur  est  beau- 
coup moins  resserrée  qu'entre  Charleroy  et  Erquelinnes ,  et 
ce  qui  avait  été  posrsîble  d'un  côté  ne  l'était  de  1  autre  qu'au 
moyen  de  dépenses  énormes. 

Il  résultait  de  l'établissement  de  ponts  biais  que  les  ouver- 
tures des  arches  devaient  être  considérables ,  attendu  que  la 
Sambre  étant  canalisée,  il  fallait  laisser  partout  un  chenal 
navigable,  d'une  largeur  suifisante  en  action  droite ,  et  il  ré- 
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soltail  dii  système  géaéral  suivi  dans  lexëotttion  du  ohemia 
de  fer,  système  consistant  à  maintenir  le  niveau  du  chemin  à 
une  hauteur  suffisante  pour  éviter  la  construction  de  nom- 
breux tunnels^  que  les  ponts  devaient  être  très-élevës. 

En  outre,  la  vallée  de  la  Sambre  étant  exposée  périodique- 
ment à  des  inondations  qui,  quelquefois ,  prennent  des  pro- 
portions énormes,  il  fallait  avoir  égard  à  cette  circonstance 
dans  la  détermination  du  nombre  des  arches  dont  les  ponts 
devaient  se  composer,  a6n  d'éviter  non-seulement  des  d^âts 
considérables  pour  le  chemin  de  fer,  mais  encore  la  respon* 
sabilité  des  dommages  pouvant  résulter  d'entraves  à  l'écoule- 
ment des  eaux  d'inondations. 

Une  étude  sérieuse  des  localités  et  de  la  marche  des  eaux 
nous  détermina  à  donner  des  débouchés  très-inégaux  suivant 
les  différentes  conditions  dans  lesquelles  les  ponts  étaient 
établis,  et  de  construire  trois  arches  partout  oii  des  étran- 
glements de  la  vallée  devaient,  par  Tobstacle  qu'ils  présentent 
à  Téconlement  dés  eaux,  produire  ces  courants  rapides  dont 
la  violence  occasionne  tant  de  dégâts. 

Il  résultait  de  l'ensemble  de  ces  conditions  que  la  compa- 
gnie se  voyait  obligée  d'établir  quinze  ponts,  composés  d'un 
grand  nombre  d*arches  d'une  ouverture  considérable ,  tous 
très-élevés,  tous  biais  et  quelques-uns  à  des  angles  très-aigus. 

On  ne  pouvait  songer,  dans  ces  circonstances ,  a  les  con- 
struire entièrement  en  maçonneries. 

Après  un  mûr  examen  de  divers  systèmes  de  ponts  en  fer , 
en  fonte  et  en  charpente,  la  compagnie  se  décida  à  employer 
un  système  de  ponts  en  charpente,  mais  avec  emploi  de  fer  et 
fonte. 

Les  inondations  terribles  du  mois  d'août  de  l'année  18S0, 
qui  laissèrent  ces  ponts  intacts,  quoique  les  eaux  de  la  Sambre 
s'élevèrent  à  cette  époque  à  une  hauteur  inconnue  jusqu'alors, 
démontrèrent  que  la  compagnie,  en  établissant  ses  ponts 
•  biais  et  en  ne  changeant  rien  surtout  au  régime  de  la  ri- 
vière, avait  agi  avec  prudence. 
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Qaant  au  système  qu'elle  a  employé  pour  la  construction 
des  trente-quatre  trayéesdont  se  composent  ses  quinze  ponts, 
non-seulement  il  a  été  approuvé  par  l'administration  supé- 
rieure des  ponts  et  chaussées,  mais  il  a  reçu  une  nouvelle 
sanction  f»ar  son  adoption  par  Tttat,  pour  la  reconstruction 
des  ponts  de  Farciennes,  de  Tamines,  d'Oignies  et  d'Auvelois, 
ainsi  que  par  les  épreuves  qu'on  a  fait  subir  à  ces  ponts, 
épreuves  que  nous  avons  fait  connaître  dans  notre  première 
notice. 

La  compagnie  s'étant  décidée  à  construire  les  travées  de 
seB  ponts  en  charpente,  il  fallait  encore  choisir  entre  l'emploi 
de  charpentes  ordinaires  composées  d'arbalétriers,  sous- 
poutres,  poutres,  moises  pendantes  et  «horizontales^  ou  entre 
l'emploi  d'arcs  en  poutres  courbes  ou  d'arcs  composes  de  ma- 
driers courbés. 

Les  premières  charpentes  avaient  Tinconvénient  de  multi-* 
plier  les  assemblages  et  d'entraîner  ainsi  avec  elles  une  cause 
de  destruction  de  leur  ensemble  et  de  détérioration  des  bois 
parleur  échauSement.  En  outre,  l'emploi  de  ce  ^stème  exclut 
tout  aspect  d'élégance^  et  l'on  en  conviendra  en  remarquant 
que  malgvé  les  énormes  dimensions ,  la  hardiesse  et  les  heu- 
reuses combinaisons  des  célèbres  ponts  de  Schaffbuse  et  de 
Wettingen  (^),  ces  ponts  ne  satisfont  en  aucune  façon  aux 
convenances  architecturales ,  auxquelles  il  ne  faut  renoncer 
qu'en  cas  d'absolue  nécessité,  et  dont  l'usage  bien  en- 
tendu constitue,  en  déGnitive,  une  partie  de  l'art  de  l'in- 
génieur. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  notre  manière  de  voir  sur  la 
^construction  d'arcs  composés  de  poutres  courbes  ou  plutôt 
de  parties  de  poutres  débitées  dans  des  pièces  droites  oà  la 
scie  a  tranché  une  partie  des  fibres.  Il  y  a  dans  ce  fait  de 
scier  1^  bois  contre  le  fil  un  tel  manque  de  principes ,  une 

(>)  Ces  deux  poots  sont  décrits  dans  le  deuxième  TOlume  du  Traité  de  la  con  - 
stntction  des  ponts,  de  Gauthey.  M.  le  colonel  Emy,  dans  son  traité  de  VJrt 
de  la  eharpenterie,  les  décrit  aussi. 
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telle  cause  de  faiblesse,  de  rupture  et  de  dislocation  des  bois, 
que  nous  ne  nous  déciderions  jamais  à  adopter  cette  manière 
de  les  mettre  en  œuvre. 

L'emploi  d'arcs  composés  de  madriers  pKés  donnait  lieu  , 
pour  les  ponts  très-biais ,  â  un  entretoisement  plus  difficile 
peut-être  que  dans  le  cas  de  Temploi  de  charpentes  ordi- 
naires ,  mais  il  en  résultait  de  tels  avantages  sons  le  rapport 
de  la  solidité,  de  la  stabilité,  de  la  consenration  des  bois 
et  de  l'aspect ,  que  nous  nous  déterminâmes  de  suite  a  l'a- 
dopter. 

Déjà  en  France ,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen , 
ces  arcs  avaient  été  employés  avec  succès  pour  franchir  la 
Seine,  mais  nulle  part  des  ponts  aussi  biais  que  ceux  que  nous 
avions  à  établir  n'avaient  été  construits.  Ce  sont  les  angles 
très-aigus  que  nous  avons  dû  admettre  qui  nous  ont  obligé 
à  employer  les  dispositions  nouvelles  que  nous  allons  dé- 
crire. 

Les  quinze  ponts  du  chemin  de  fer  de  Gharleroy  à  la  fron- 
tière de  France  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  :  la 
première  comprenant  ceux  de  ces  ponts  dont  le  biais  n'est 
pas  trop  prononcé.  Ces  ponts  sont  construits  dans  les  mêmes 
conditions  que  ceux  du  chemin  de  fer  de  Gharleroy  a  Nanurf 
décrits  dans  notre  première  notice'  â  laquelle  nous  devons 
renvoyer.  Il  est  évident,  en  effet,  que  les  tirants  principaux 
et  les  entretoises  tubulaires  peuvent  être  établis  légèremenl 
obliques,  sans  autre  inconvénient  qu'une  certaine  complica- 
tion dans  les  modèles  .des  pièces  de  fonte. 

La  seconde  catégorie  comprenant  les  ponts  biais  à  de«  an- 
gles très-aigus  est  celle  dont  nous  allons  nous  occuper. 

Nous  allons  décrire  le  pont  construit  a  l'endroit  dit  le 
Sarty,  sur  la  commune  de  Sars-la-Buissière,  po|it  compris 
dans  cette  seconde  catégorie.  Tous  les  détails  qui  le  concer- 
nent s*appliquent  donc  aussi  aux;  autres  ponts  très-biais ,  ne 
différant  de  celui-ci  que  par  les  angles  et  dans  des  limites 
assez  restreintes. 
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Description  du  pont  du  Sarty,  biais  à  Âi^  36'. 

II.  La  plaoche  X  représente  le  pont  du  Sarty. 

Le  projet  de  ce  pont  soamis  à  M.  le  ministre  des  travaux 
publics,  le  26  février  48SO,  fut  approuvé,  sans  aucune  mo- 
dification, le  27  mars  suivant. 

L*axe  longitudinal  du  pont  fait  avec  l'axe  de  la  rivière  un 
angle  de  44°  36'. 

Le  pont  se  compose  de  deux  arches,  de  24  mètres  d'ouver- 
ture chacune,  en  section  oblique,  en  arc  de  cercle,  décrit  avec 
un  rayon  de  3 {'^,20.  Leurs  naissances  sont  établies  à  0'°,57 
au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes  eaux  d'inondations  :  celles 
du  16  août  1830. 

La  pile  sur  laquelle  ces  deux  arches  reposent ,  est  établie 
parallèlement  à  l'axe  de  la  rivière.  Elle  se  divise  en  deux  par- 
ties, l'une  inférieure  surmontée  d'un  cordon  supportant  le 
couronnement  des  avant  et  arrière-becs;  l'autre  supérieure  , 
comprise  entre  le  tablier  du  pont  et  le  dessus  des  cor- 
dons. 

La  pile  a  2",S0  d'épaisseur  en  section  droite  dans  sa  partie 
inférieure,  qui  présente  une  hauteur  de  7°',20;  elle  se  termine 
à  l'amont  et  à  l'aval  par  un  avant  et  un  arrière-bec  de  forme 
elliptique. 

Elle  a  une  longueur  totale  de  16  mètres,  et  repose  sur  un 
lit  de  béton  et  sur  une  maçonnerie  de  forts  libages^  en  saillie 
de  0^,80  sur  son  contour. 

Des  enrochements  la  protègent  contre  les  affouillements. 

Au-dessus  du  cordon  la  pile  se  compose  de  deux  assises  de 
1",30  de  hauteur  ensemble,  présentant  de  part  et  d'autre 
de  Taxe  un  plan  incliné  de  0"',25  de  largeur  à  la  base  et  en 
section  droite.  Ces  assises  reçoivent  les  boites  en  fonte  dans 
lesquelles  les  arcs  sont  encastrés. 

Les  avant  et  arrière-becs  de  la  pile  sont  couronnés  par  des 
chaperons  formés  de  demi-surfaces  coniques. 
«.   L'épaisseur  de  la  partie  supérieure  de  la  pile  au-dessus  des 

A!<!WALIS   DBS  TRAV.  PCBl.  —  T.   X.  ^ 
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assises  formant  coassinets,  se  réduit  à  2  mètres,  en  section 
droite. 

Bile  présente  une  hauteur  de  4''^48,  y  compris  les  corni- 
ches qui  la  couronnent. 

La  pile  a  donc  une  hauteur  totale  de  11*^38. 

La  planche  X  indique  la  disposition  des  maçonneries  et 
l'appareil  des  pierres. 

Les  culées  se  divisent  aussi  en  deux  parties  :  l'une  se  com- 
posant d'un  corps  de  maçonnerie  surmonté  d'un  cordon 
semblable  à  celui  des  piles  ;  l'autre ,  d'une  partie  semblable . 
quant  au  parement  intérieur,  i  la  partie  supérieure  des 
piles. 

Les  culées  ont  été  établies  sur  fondations  ordinaires^  repo- 
sant sur  une  forte  couche  de  gravier. 

Klles  sont  surmontées,  ainsi  que  les  piles,  par  deux  garde- 
corps  en  pierre  de  taille. 

Elles  pénètrent  dans  les  remblais  sur  une  longueur  de 
8  mètres. 

Chacune  des  arches  du  pont  biais  se  compose  de  quatre 
arcs,  placés  comme  si  le  pont  était  droit,  les  deux  arcs  du  mi- 
lieu étant  à  1**,12  de  distance  d'axe  en  axe,  les  arcs  extrêmes 
à  2"',32  de  distance  d'axe  en  axe. 

Llntervalle  compris  entre  les  plans  des  parements  des  arcs 
des  têtes  est  de  6",08. 

Chaque  arc,  d'une  hauteur  de  i'",02  et  d'une  largeur  de 
0'",32,  se  compose  de  14  madriers  de  0"',073  d'épaisseur  » 
courbés,  cloués  et  maintenus  parles  procédés  que  nous  avons 
décrits  dans  notre  première  notice  sur  la  reconstruction  des 
ponts  du  chemin  de  fer  de  Charleroy  à  Ramur. 

Le  rayon  de  la  courbe  d'intrados  étant  de  3{'",20  et  l'ou- 
verture biaise  de  34  mètres ,  la  flèche  des  arcs  est  dé  2",40, 
soit  d'un  dixième  de  l'ouverture. 

Les  arcs  extrêmes  sont  reliés  entre  eux,  deux  à  deux,  par 
des  tirants  en  fer  forgé,  passant  dans  des  tubes  d'épaulement 
en  fonte,  partant  du  point  milieu  au  sommet  des  arcs  des- 
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têtes,  et  placés  d'ëquerre  au  plan  vertical  passant  par  l'axe 
longitudinaldu  pont.  Entre  le  sommet  et  les  naissances ,  les 
arcs  sont  reliés  par  des  entretoises  en  fonte  dont  les  formes 
sont  indiquées  par  la  figure  2  de  la  planche  XI,  et  qui  seront 
décrites  d'une  manière  spéciale. 

Les  arcs  intermédiaires  sont  réunis  deux  à  deux,  par  des 
tirants,  d'équerre  à  Taxe  du  pont  et  passant  dans  des  pièces 
de  bois  destinées  à  empêcher  le  rapprochement  des  fermes. 

Les  tubes  d'épaulement  placés  au  sommet  de$  arcs  sont 
emboîtés  dans  des  boucliers  à  sabot  et  dans  des  boucliers  à 
gorge. 

Les  entretoises  en  fonte,  boulonnées  aux  arcs ,  portent 
aussi  des  sabots  dans  lesquelles  viennent  s'embotter  des 
pièces  obliques  qui  s'opposent  à  tout  changement  de  forme 
du  pont. 

Des  brides  en  fer  forgé  relient  entre  eux  les  madriers  qui 
composent  les  arcs. 

Les  tympans  des  fermes  sont  remplis  et  formés  par  des 
croix  de  S'.-André,  s'arc-boutant  l'une  contre  l'autre,  placées 
droites,  sans  avoir  égard  au  biais  du  pont,  et  emboîtées  dans 
des  sabots  en  fonte  encastrés  dans  les  madriers  formant 
l'extrados  des  arcs. 

Ces  sabots  en  fonte  sont  traversés^  ainsi  que  les  arcs ,  par 
des  tirants  en  fer  forgé  placés  suivant  les  rayons  des  cintres, 
boulonnés  à  la  partie  inférieure  des  arcs  sur  des  rondelles  en 
fonte  qui  en  étendent  les  pressions,  et  à  la  partie  supérieure 
sur  des  rondelles  obliques  encastrées  dans  les  poutres  qui 
portent  le  gitage  du  pont. 

Les  arcs  et  les  croix  de  8\ -André  sont  surmontés  par  des 
sous-poutres  et  des  poutres  ou  longerons  formant  le  couron- 
nement des  fermes  entières ,  et  dans  lesquelles  reposent  et 
s'encastrent  les  poutrelles  formant  le  gitage. 

Ce  gitage ,  composé  de  pontrelles  de.  8",S0  de  longueur 
et  de  O'',25/0",35  d'équarissage,  est  placé  d'équerre  â  Taxe 
du  pont,  malgré  le  biaig.  Il  est  fortement  boulonné  aux  pou- 
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Ires  dans  lesquelles  il  est  encastré  à  double  entaille  et  con- 
tribue ainsi  à  maintenir  Tensemble  du  pont* 

Le  plancher  est  composé  de^nadriers  de  0", 08  d'épaisseur, 
jointifs  et  placés  suivant  la  longueur  du  pont. 

Les  rails  sont  posés  sur  des  longerons  ^e  0"'yl6/0",28,  en- 
taillés et  boulonnés  sur  le  gUage. 

Douze  j>outrelles  et  douze  tirants  en  fer  forgé ,  boulonnés 
sur  les  poutres  couronnant  les  fermes .  et  placés  d'équerre 
sur  l'axe  du  pont  y  forment  un  contre-gttage  qui  fortifie  et 
resserre  encore  Tensemble  du  pont. 

Des  contrevents  indiqués  à  la  figure  4  de  la  planche  XI,  en- 
taillés sur  toute  leur  longueur  dans  les  poutrelles  du  gltage , 
s'opposent  au  moindre  changement  de  forme  du  pont. 

Le  garde-corps  en  fer  est  composé  de  montants  verticaux, 
espacés  d'axe  en  axe  des  poutrelles  prises.deux  à  deux,  tra- 
versant une  pièce  de  bois  reposant  sur  les  poutrelles  du  gitage, 
ainsi  que  ces  poutrelles  à  la  surface  inférieure  desquelles 
ils  sont  fortement  boulonnés. 

Les  montants  sont  surmontés  d'une  lisse  en  fer  formant 
main  courante,  arrondie  à  sa  partie  supérieure,  et  maintenue 
au  moyen  de  mortaises  dans  lesquelles  pénètrent  les  extrémi- 
tés des  montants  taillés  en  tenons. 

Deux  autres  lisses  divisent  le  garde-corps  en  rectangles 
remplis  par  des  croix  de  S^ -André. 

Les  arcs,  comme  tous  ceux  que  nous  avons  faits ,  sont  en- 
castrés dans  des  boites  en  fonte,  renfermant  des  conduits 
pour  l'écoulement  des  eaux,  et  dont  nous  avons  expliqué  les 
avantages,  tant  pour  faciliter  Texécution  des  ponts  que  pour 
la  conservation  des  bois  formant  les  arcs. 

Tous  les  bois  mis  en  œuvre  pour  la  construction  du  pont 
du  Sarty  sont  d'ailleurs  en  sapin  rouge  de  Riga ,  première 
qualité,  appelé  aussi  6of«  à  la  couronne,  et  de  l'essence  de 
mélèze ,  dite  ptntM-/aryx,  laryx-Europœa,  à  l'exception  du 
plancher  qui  est  en  madriers  de  sapin  de  Hemmel  ;  ces  ma- 
driers se  trouvent  tout  débités  dans  le  commerce. 
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L'éxecution  de  tous  les  travaux  de  charpente  et  d'ajuste- 
ment des  fers  et  fonte  des  quinze  grands  ponts  sur  la  Sambre 
a  étéconGéeàll.  François  Pau  wels^  constructeur  à  Holenbeek- 
S\-Jean,  lez-BruxelIes,  dans  l'établissement  duquel  a  été  fait 
tout  le  matériel  nécessaire  pour  ces  grandes  constructions. 

Nous  devons  reconnaître  que  le  travail  conGé  h  M.  Pauwels, 
a  été  fait  avec  une  exactitude  parfaite  et  une  perfectionirare, 
dontle  mérite  revient  en  majeure  partie  aux  excellents  ouvriers 
dont  il  dispose.  Les  nombreux  ingénieurs  qui  ont  visité  ces 
ponts  ont  tous  constaté  que  leur  exécution  matérielle  ne 
laissait  rien  à  désirer. 

Détails  de  construction. 

m.  En  examinant  les  dessins  joints  à  cette  notice,  on  re- 
marquera immédiatement  que,  quoique  toutes  les  maçonne- 
ries du  pont  du  Sarty  soient  établies  suivant  le  biais  du  pont, 
les  arcs  et  les  autres  pièces  de  charpente  qui  composent  les 
fermes  des  travées,  sont  établies  sans  avoir  égard  à  ce  biais 
et  comme  si  le  pont  était  droit. 

Chacune  des  fermes  examinée  seule,  et  se  composant  d*un 
arc  complet,  des  croix  de  S\-André  qui  forment  les  tympans  et 
des  sous-poutres  et  poutres  qui  les  couronnent,  ne  diffère 
donc  en  rien  d*une  ferme  destinée  à  un  pont  droit  dont  l'ou- 
verture serait  la  même  que  l'ouverture  en  section  biaise  du 
pont  du  Sarty.  Les  boites  d'encastrement  seulement  partici- 
pent au  biais  du  pont,  ce  qui  aurait  pu  être  évité  facilement 
du  reste ,  en  établissant  dans  les  maçonneries  des  logements 
suffisants  pour  contenir  des  boites  ordinaires  ;  nous  n'avons 
pas  adopté  eette  disposition  qui  présente  cependant  quelques 
avantages  incontestables ,  aCn  de  raccorder  Jes  bords  des 
boites  d'encastrement  de  la  manière  qui  nous  a  paru  la  plus 
convenable  sous  le  point  de  vue  de  l'aspect  extérieur. 

On  remarquera  en  outre  que  le  gltage  est  établi  d'équerre 
à  Taxe  du  pont. 
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Il  résulte  ë? idemment  du  soin  que  nous  avons  pris  de 
traiter  toute  la  charpente  comme  si  elle  faisait  partie  d'un 
pont  droit,  une  économie  considérable  tant  en  bois  qu'en 
main-d'œuvre  et  une  grande  facilité  d'exécution.  L'on  s*en 
rendra  compte  immédiatement  en  se  rappelant  que  le  déchet 
produit  par  Texécution  de  pièces  biaises  est  toujours  très- 
grand.  Dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit,  les  charpentes  de 
grandes  portées  à  établir  devant  servir  au  passage  de  lourds 
et  de  nombreux  convois ,  sont  nécessairement  composées  de 
pièces  de  très*fortes  dimensions  :  il  arriverait  donc ,  si  on 
voulait  les  construire  suivant  le  biais  des  ponts,  que  pour 
avoir  ces  pièces  il  faudrait  se  procurer  des  bois  particuliers 
doni  tes  dimensions  dépassassent  de  beaucoup  cetks  que  Von 
trouve  dans  le  commerce,  et  que  Ton  ne  pourrait  avoir  qn'au 
prix  des  plus  grands  sacriGces. 

On  sait,  en  effet,  que  du  moment  que  Ton  s'écarte,  dans  le 
choix  des  bois^  des  dimensions  que  l'on  trouve  généralement 
dans  le  commerce,  il  n'y  a  plus  aucune  base  dans  les  prix, 
lesquels  s'exagèrent  alors  dans  des  proportions  énormes. 

La  construction  des  fermes  et  leur  pose  nV>nt  donc  point 
entraîné  plus  de  difficultés  que  si  ces  fermes  avaient  fait  partie 
d'un  pont  droit. 

Nous  avons  représenté  à  la  figure  3  de  la  planche  XI  le  cin- 
tre qui  a  servi  à  construire  les  arcs. 

Nous  avons  eu  le  soin  de  cintrer  toujours  deux  arcs  à  la 
fois  un  a  chaque  arche  y  afin  d'équilibrer  les  poussées  de  ces 
arcs,  lesquelles  sont  considérables. 

La  faible  épaisseur  de  la  pile  et  sa  grande  hauteur  impo- 
saient cette  précaution. 

Toutes  les  difficultés  se  résumaient  dans  l'entretoisement. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  tirants  parallèles  aux  cu- 
lées et  passant  dans  des  tubes  d'épaulement ,  dont  nous  nous 
sommes  servis  avec  avantage  dans  la  construction  de  ponts 
droits  ou  légèrement  biais ,  ne  pouvaient  pluis  être  adoptés 
pour  un  pont  biais  a  44**  36',  ces  tirants  et  ces  tnbes  for- 
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maot  dans  ce  dernier  Wy  ayec  les  plans  des  arcs  des  fermes, 
des  angles  aigus,  et  leur  effet  étant  complètement  annulé  par 
cette  circonstance. 

Rous  y  renonçâmes  de  suite  et  nous  examinâmes  ce  qui 
avait  été  fait  dans  des  cas  analogues  à  ceux  qui  se  présentaient. 

Les  ponts  construits  sur  la  Seine,  pour  le  chemin  de  fer  de 
Rouen ,  étant  très-peu  biais,  leur  système  d'entretoisement 
n'offrait  rien  de  remarquable. 

Un  seul  nous  parut  digne  d'attention.  C'est  celui  employé 
dans  la  construction  da  viaduc  biais  d'Asnières,  sur  la  Seine , 
et  faisant  partie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  St.-Germain. 

Ce  yiaduc  biais  seulement  à  76"*  30'  et  composé  d'arches 
en  charpente  de  30  mètres  d'ouverture  est  décrit  par  H.  le 
colonel  Emy,  dans  son  traité  de  VArt  de  la  ckarpenterie  ('). 
H.  Kmy  en  fait  le  plus  grand  éloge. 

Les  travées  du  viaduc  d'Asnières  sont  composées  chacune 
de  ciàq  arcs  formés  de  poutres  sciées  courbes,  et  posés  comme 
si  le  pont  était  droit.  Au  lieu  d'être  espacés  inégalement 
comme  ceux  des  ponts  des  chemins  de  fer  de  Charleroy  à 
Namur  et  de  Charleroy  à  la  frontière  de  France,  ces  cinq  arcs 
sont  places  à  des  distances  parfaitement  uniformes.  L*arc  du 
milieu  correspond  à  l'axe  du  chemin  de  fer  ou  au  milieu  de 
l'entre-voie. 

A  notre  avis,  il  est  complètement  inutile,  la  force  des  quatre 
autres  arcs  étant  plus  que  suffisante  pour  supporter  le  pas- 
sage des  plus  lourds  convois.  Il  est,  du  reste,  toujours  facile 
de  fixer  les  dimensions  de  ces  quatre  arcs  de  manière  à  éviter 
la  construction  du  cinquième  dont  nous  parlons,  surtout 
quand  les  ponts  dont  ils  font  partie  sont  destinés  an  passage 
des  chemins  de  fer.  Dans  ce  cas  les  points  d'application  des 
forces  et  des  poids  qui  agissent  sur  les  ponts  sont  parfaite- 
ment déterminés  par  les  rails.  Dans  le  cas  de  ponts  destinés 
au  passage  de  routes  ordinaires,  il  en  est  autrement,  les  roues 

{i)Tnïié deVAtidelaeharpenterie,  par  A.-R.  Emy.-T.  iI,chap,XXXVIIl. 
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des  voitures  portant  sur  différents  points  dans  one  lAne  plus 
étendue  et  moins  régulière. 

Les  dispositions  que  nous  avons  adoptées  en  espaçant  iné- 
galement les  arcs,  et  en  divisant  nos  ponts  de  telle  façon  que 
chacune  des  deux  voies  du  chemin  de  fer  se  trouve  placée 
entre  deux  arcs ,  nous  parait  plus  avantageuse.  L'économie 
qui  en  est  la  conséquence  est  évidente  ^  puisqu'elle  permet 
d'éviter  la  construction  d'une  ferme  entière^  et,  en  outre, 
puisque  rentretoisement  des  deux  arcs  intérieurs  est  d'une 
extrême  simplicité.  On  se  rappelle,  d'après  la  description  que 
nous  avons  donnée  du  pont  du  Sarty,  que  cet  entreloisement 
ne  se  compose  que  de  simples  tirants  traversant  des  pièces 
de  bois,  lesquelles  ont  pour  objet  d'empêcher  le  rapproche- 
ment des  arcs.  Il  en  est  de  même  pour  tous  les  ponts  que 
nous  avons  construits,  droits  ou  biais. 

De  plus,  celte  disposition  permet  de  réparer  et-mêmede 
remplacer  plus  facilement  une  voie  tout  entière  d'un  pont , 
sans  interrompre  la  circulation  du  chemin  de  fer  auquel  il 
livre  passage,  soit  qu'un  accident  l'exige,  soit  enGn  au  terme 
Gxé  par  la  nature  des  bois  pour  les  renouveler.  Il  suffit  d*exa- 
miner  attentivement  les  planches  annexées  à  cette  notice  pour 
s'assurer,  en  effet,  que  rien  ne  serait  plus  facile,  et  que,  dans 
un  cas  semblable,  quelques  précautions  suffiraient  pour  main- 
tenir une  des  voies  d'une  manière  invariable  et  qui  exclurait 
toute  idée  de  dangers. 

Le  viaduc  d'Asnières  est  entièi*ement  en  bois  :  aucune  pièce 
de  fonte  n'entre  dans  sa  composition  :  le  fer  n'y  est  employé 
que  pour  des  boulous  ou  ferrures  sans  importance. 

Son  entretoisement  a  été  établi  de  la  manière  suivante  : 

Nous  avons  dit  que  chacune  des  travées  était  composée 
d'arcs  cintrés. 

La  courbe  d'intrados  de  l'arc  d'une  des  têtes  a  été  divisée 
en  dix-huit  parties  égales.  Cette  courbe  est  formée  d'une  por- 
tion de  circonférence  d'un  rayon  de  25'"84.  Par  le  centre  de 
cette  circonférence  on  a  fait  passer  une  droite  horizontale  et 
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perpendiculaire  au  plan  vertical  passant  par  l'axe  du  pont. 
Par  les  dix-huit  divisions  tracées  sur  la  courbe  d'intrados  et 
par  cette  droite  on  a  fait  passer  une  série  de  plans ,  dont  les 
traces  sur  les  plans  intérieurs  et  extérieurs  des  ares  ont  dé- 
terminé les  positions  de  cinq  séries  de  moises  pendantes  em- 
brassant les  arcs^  et  se  terminant  aux  deux  poutres  longerons 
horizontales  qui  les  couronnent.  Les  plans  qui  déterminent 
les  positions  des  moises  pendantes  dont  nous  venons  déparier, 
sont  aussi  les  plans  de  joints  de  moises  transversales  doubles 
qui  embrassent  les  moises  pendantes  deux  à  deux^  au-dessus 
de  la  surface  d'extrados  des  arcs  et  en  dessous  de  leurs  sur- 
faces d*intrados. 

Ces  moises  transversales,  comme  on  ie  comprend  de  suite, 
ne  sont  point  horizontales ,  mais  bien  inclinées  à  l'horizon , 
syinétriquement  et  en  sens  contraire  de  part  et  d'autre  du 
sommet  de  la  courbe  dont  le  centre  a  servi  de  point  de  départ 
delà  construction. 

Les  espaces  compris  dans  les  tympans  des  arcs  entre  les 
moises  pendantes  sont  remplis  par  des  croix  de  St.-André. 
D'autres  croix  de  St.-Ândré  remplissent  transversalement  les 
intervalles  qui  séparent  ces  mêmes  moises. 

Les  moises  transversales  sont  placées  suivant  des  lig^nes  qui 
forment  les  génératrices  ,de  deux  surfaces  gauches  :  la  pre- 
mière ,  celle  qui  détermine  la  position  des  moises  transver- 
sales inférieures  a  pour  directrices  deux  des  courbes  d'intra- 
dos des  arcs  des  têtes,  et  pour  génératrice  une  droite  devant 
s'appuyer  sur  ces  courbes  et  sur  une  droite  horizontale  pas- 
sant par  le  centre  de  l'arc  de  cercle  sur  lequel  les  dix-huit 
divisions  ont  été  faites. 

Les  moises  transversales  supérieures  sont  établies  parallè- 
lement aux  premières  et  de  manière  à  se  rapprocher  le 
plus  près  possible  des  surfaces  d'extrados  des  cintres. 

La  surface  gauche  employée  est  celle  désignée  dans  la  sté- 
réotomie sous  le  nom  de  biais  passé. 

Remarquons  que  chacune  des  dix-huit  divisions  des  cinq 
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arcs  donne  lieu  au  placement  de  deux  moïses  pendantes,  soit 
de  ISOmoises  pendantes,  et  que  ces  dix-huit  divisions  don- 
nent encore  lieu  au  placement  de  72  moises  trans?ersales, 
formées  de  véritables  poutres  d'une  longueur  plus  considéra- 
ble que  la  distance  qui  sépare  les  fermes  des  têtes,  vu  leur 
inclinaison  et  la  nécessité  de  les  faire  déborder  pour  les  as- 
sembler avec  les  moises  pendantes. 

Remarquons  enGn  la  multiplidté  de  croix  deS\-André  qui 
doivent  remplir  les  vides  laissés  entre  les  moises  pendantes , 
et  nous  reconnaîtrons  que  la  disposition  adoptée  pour  l'éta- 
blissement du  pont  d*Asnières  entraîne  nécessairement  l'em- 
ploi d'un  cube  énorme  de  pièces  de  fortes  dimensions. 

M.  le  colonel  Bmy  en  convient  et  veut  jus tiûer  ce  cube,  en 
disant  «  qu'il  s'agissait  de  donner  au  pQnt  la  stabilité  néces- 
«  saire  pour  résister  au  passage  des  convois  très-pesants  du 
«  chemin  de  fer,  occupant  le  plus  souvent  la  majeure  partie 
«  de  la  longueur  du  pont.  » 

Nous  ne  pouvons  admettre  cette  raison  alors  que  nous  oon* 
naissons  les  ponts  en  charpente'du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Bouen  qui,  avec  des  arches  d'ouverture  égale  à  celles  du 
viaduc  d*Asnières,  contiennent  un  cube  de  bois  beaucoup 
moins  considérable  et  résistent  cependant  parfaitement  au 
passage  des  plus  lourds  convois.  Nous  nous  fondons  aussi, 
pour  combattra  l'opinion  de  H.  le  colonel  Emy.  sur  l'expé-* 
rience  que  nous  avons  acquise  par  les  ponts  que  nous  avons 
construits  sur  le  chemin  de  fer  de  Charleroy  à  Namur  qui , 
quoique  d'ouverture  beaucoup  plus  grande  que  celles  des  ponts 
précités,  présente  un  cube  de  bois  moins  considérable  encore. 
On  sait  cependant  que  les  épreuves  extraordinaires  qu'on  leur 
a  fait  subir  ont  démontré  qu'ils  sont  établis  dans  les  condi- 
tions nécessaires  pour  Tusage  auquel  ils  sont  destinés. 

Pour  nous  le  système  du  viadue  d'Asnières  est  peu  satis- 
faisant sous  le  rapport  pratique  par  l'énorme  quantité  de  bois 
qu'il  exige,  par  la  complication  de  la  main-d'œuvre  qui  en  est 
la  conséquence  et  par  la'  multiplicité  des  assemblages  qu'il 


PONTS  BIAIS.  471 

présente,  assemblages  qui  contribuent  si  puissamment  à  la 
dislocation  et  à  la  ruine  des  constructions  en  cbarp^te. 

Sous  le  rapport  théorique  nous  devons  dire  que  nous  ne 
le  trouvons  pas  non  plus  satisfaisant. 

Si  Ton  se  rappelle  la  surface  du  biais  pa$$é  dans  la  stéréo* 
tomie,  on  remarquera,  comme  le  dit  très-bien  lui-même  M.  le 
colonel  Emy,  que  les  sections  faites  dans  cette  surface  par 
des  plans  parallèles  aux  plans  qui  contiennent  les  deux  cour- 
bes directrices  ne  sont  pas  des  courbes  égales  à  celles-ci,  mais 
bien  d'autres  courbes  qui  doivent  être  construites  par  points. 

Or,  dans  le  cas  des  travées  du  viaduc  d'Asnières,  on  n'a  pas 
exactement  la  surface  du  biais  passé ,  ni  une  série  de  sections 
dans  une  surface  égaie,  attendu  que  chaque  surface  dlntrados 
des  cintres  pris  isolément  fait  partie  d'un  cylindre  droit.  L'on 
a  donc  cinq  surfaces  cylindriques  droites,  et  les  moises  trans- 
versales ne  touchent  point  également  ou  ne  sont  point  à  des 
distances  égales  des  cintres. 

H.  Imy  reconnaît  et  excuse  cet  inconvénient,  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'il  a  deux  conséquences  fâcheuses  :  la 
première,  une  irrégularité  dans  la  construction  ;  la  deuxième, 
l'impossibilité  de  relier  les  arcs  entre  eux  aussi  puissamment 
que  cela  serait  possible  si  les  moises  transversales  pouvaient, 
au  moyen  d'entailles  semblables  à  celles  que  présentent  les 
moises  pendantes,  étreindre  chacun  des  arcs. 

Cet  effet  a  Keu  complètement  dans  le  pont  d'Ivry  (') ,  dont 
le  système  d'entretoisemcnt  et  de  moises  pendantes  est  le 
même  que  celui  du  viaduc  d'Asnières  ;  mais  le  pont  d'Ivry 
étant  droit ,  la  surface  gauche  disparaît  et  est  remplacée  par 
one  surface  cylindrique  droite ,  dont  chacune  des  surfaces 
d'intrados  des  arcs  fait  partie ,  ce  qui  simpliGe  beaucoup  la 
construction. 

Voulant  éviter  les  inconvénients  et  les  irrégularités  que 
nous  venons  de  signaler  et  voulant  éviter  surtout  l'emploi  de 

(i)PoDt  d^lTry,  Détails pratiqttet  iurcepont,  etc.,  par  H.  Emmerjr,  ingé- 
niear  en  chef  dei  ponu  et  chaaisées ,  etc.  ParU  1 832.  CariUan'Gmurf;. 
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ces  masses  de  bois  qui  font  souvent  repousser  les  construc- 
tions en  charpente  et  qui  les  font  accuser  généralement  de 
manquer  d'élégance  et  de  légèreté,  nous  avons  essayé  une 
combinaison  de  fer/de  fonte  et  de  bois  qui  remplaçât  toutes 
ces  moises  pendantes  et  transversales  et  toutes  ces  croix  de 
S^-André. 

Nous  avons  espacé  les  cintres  inégalement  en  ayant  égard 
aux  circonstances  que  nous  avons  exposées  plus  haut  concer- 
nant cet  espacement ,  et  nous  nous  sommes  imposé  la  condi- 
tion de  réunir  les  arcs  deux  à  deux  par  des  entretoises  dont 
les  axes  seraient  dans  des  plans  verticaux  ejL  perpendiculaires 
au  plan  vertical  passant  par  Taxe  du  pont.  Ces  entretoises 
devaient  présenter  l'avantage  de  s'opposer  à  Técartement  et 
au  rapprochement  des  arcs. 

Toici  la  génération  des  surfaces  de  ces  entretoises  : 

Soit  A  et  A'  deux  des  cintres  du  pont  du  Sarty  (Ggure  l'*, 
planche  XI)  et  oooooo  et  o'o'o'o'o'  les  arcs  moyens  des  surfaces 
intérieures  des  cintres.  L'arc  moyen  oooooo  du  cintre  A  étant 
divisé  en  différentes  parties  symétriques  par  rapport  au  som- 
met, menons  les  rayons  rrrrr  et  faisons  passer  par  les  points 
0,0,0,0,0,0  des  plans  verticaux  et  perpendiculaires  aux  plans 
des  cintres,  ou  au  plan  vertical  passant  par  Taxe  longitudinal 
du  pont. 

Ces  plans  iront  rencontrer  l'arc  moyen  du  cintre  A'  aux 
points  0  ,o' ,o\& ,o\o' .  Cuissons  les  points  0,0,0,0,0,0  et 
&,o',&,o',o',&  deux  à  deux,  et  parles  droites  00' ,00' ,60* ,00'  eio&, 
et  les  rayons  r,r,r,r  et  r,  menons  des  plans  dont  les  traces 
seront  sur  le  cintre  A  les  rayons  r,r,r,r  et  r,  et  sur  le  cintre 
A'  les  lignes  r,r^,r',r  et  r'  parallèles  aux  rayons  r,r,r,r  et  r 
nécessairement.  Par  les  points  de  rencontre  des  rayons  r,r,r,r 
et  r  avec  les  courbes  dlntrados  et  d'extrados  du  premier 
cintre ,  menons  des  droites  parallèles  aux  lignes  00' ,00  ,oo\oo' 
et  oo\ 

Ces  lignes  iront  nécessairement  rencontrer  les  traces  des 
plans  sur  le  second  cintre  et  leur  ensemble  avec  les  traces  des 
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plans  sur  les  deux  cintres  formera  une  série  de  parallélo- 
grammes dont  les  axes  seront  évidemment  dans  des  plans 
perpendiculaires  au  plan  vertical  passant  par  l'axe  longitudi- 
nal du  pont^  et  par  conséquent  aux  plans  des  cintres.  Ces 
parallélogrammes  transformés  en  entretoises  se  composant 
de  plaques  de  fonte  boulonnées  aux  arcs  remplissent  la  con- 
dition que  nous  nous  étions  imposée:  il  nous  suffit  dès  lors  de 
calculer  et  d'établir  leurs  dimensions  daiis  des  proportions 
convenables  pour  qu'elles  soient  suffisamment  fortes  pour  ré- 
sister aux  efforts  qui  peuvent  les  solliciter. 

SiFon  examinerensembledes  lignes  oo',oo',o(/,oo',oo\oo',etc., 
on  reconnaît  que  ces  lignes  font  partie  d'une  surface  gauche 
produite  par  une  génératrice  se  mouvant  sur  les  deux  arcs 
moyens  des  cintres  A  et  A'  comme  courbes  directrices,  avec 
la  condition  de  rester  toujours  parallèle  à  un  plan  directeur, 
lequel  est  vertical  et  perpendiculaire  à  Taxe  longitudinal  du 
pont. 

Les  traces  des  plans  passant  par  les  rayons  r^r^r^  etc.,  et 
les  droites  o&,o&,oo\  etc.,  sur  le  plan  du  cintre  A  se  confon* 
dront  nécessairement  avec  les  rayons  r,r,r,r,  etc. ,  qui  sont 
dans  le  plan  de  ce  cintre,  et  il  en  résulte  un  certain  avantage 
pour  le  coup  d'oeil  et  un  avantage  sérieux  pour  la  solidité  du 
pont,  les  entretoises  étant  en  contact  avec  le  cintre  normale- 
ment aux  courbes  d'intrados  et  d'extrados  ;  mais  il  n'en  sera 
pas  de  même  pour  le  cintre  A',  sur  lequel  les  traces  étant  pa- 
rallèles aux  rayons  r,r,r,  etc. ,  n'auront  que  les  points  de 
contact o'oVo',  etc. ,  de  commun  avec  les  rayons  qui  passeraient 
par  ces  mêmes  points.  La  déviation  de  ces  traces  et  de  ces 
rayons  est  tellement  faible  qu'il  serait  impossible  à  l'œil  Te 
plus  exercé  de  la  saisir.  On  pourrait  éviter  même  cette  irré- 
gularité appréciable  seulement  sur  l'épure  en  considérant, 
au  lieu  des  parallélogrammes  dont  nous  avons  fait  mention, 
les  surfaces  des  entretoises  comme  formées  par  les  normales 
aux  génératrices  oo\oo\oo' ,oo\  mais  on  tomberait  alors  dans 
un  grave  inconvénient*  Ces  surfaces  seraient  évidemment  des 
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paraboloïdes  hyperboliques ,  diiBciies  â  exécuter  et  même 
dangereux  à  employer^  car  on  sait  que  les  pièces  de  fonte  qui 
affectent  des  formes  semblables  sont  sujettes  à  se  briser  faci- 
lement. 

Dn  autre  moyen  existe  encore  de  diminuer  la  faible  irrégu- 
larité que  nous  avons  mentionnée.  Il  consiste  à  prendre  pour 
plans  des  entretoises  des  plans  moyens  menés  par  les  lignes 
Qo'oo'oo'oo\  et  divisant  en  deux  l'angle  formé  par  les  traces 
des  premiers  plans  avec  les  rayons  menés  par  les  points  o'o'oo\ 
Dans  ce  cas  la  déviation  des  traces  et  des  normales  ou  des 
rayons  aurait  lieu  sur  les  deux  cintres  mais  très-faiblement. 

Nous  n'y  avons  attaché  aucune  importance  et  nous  avons 
adopté  simplement  la  première  génération. 

Ces  surfaces  d'entretoises  trouvées  et  admises ,  voici  com- 
ment les  entretoises  ont  été  exécutées  : 

L'une  d'elles  est  représentée  à  la  Ggure  2  de  la  plancheXI. 

On  voit  que  le  parallélogramme  dont  la  hauteur  a  été  ré- 
duite ,  a  été  évidé  et  s'applique  aux  plans  des  cintres  par  des 
surfaces  planes ,  et  que  les  entretoises  sont  maintenues  par 
des  boulons  qui  traversent  les  arcs  et  sont  fixés  sur  des  bou- 
cliers en  foule  qui  répartissent  les  pressions. 

On  peut  élever  contre  ces  entretoises  une  objection  :  c*est 
que  les  différences  de  niveau  des  points  centraux  d'application 
des  entretoises  peuvent  diminuer  leur  effet  utile.  Nous  croyons 
que  le  développement  que  nous  avons  donné  aux  surfaces  de 
contact  des  entretoises  empêche  cette  circonstance  d'avoir 
quelque  influence.  Toutefois  nous  avons  eu  le  soin  d'adopter 
des  flèches  très-minimes  pour  nos  ponts  les  plus  obliques, 
afin  de  réduire  ces  différences  de  niveau  a  leur  mmtmtff». 
Ainsi  tandis  qu'aux  ponts  des  chemins  de  fer  de  Rouen  et  de 
Paris  à  St.-6ermain  on  a  donné  aux  flèches  des  arcs  4/7"^  de 
leur  ouverture,  nous  avons  réduit  cette  flèche  au  dixième. 

Voici  quelques  modifications  à  ce  système  d'entretoises  : 

Au  sommet  des  arcs  extérieurs,  au  lieu  de  les  établir  de  la 
manière  qui  vient  d'être  dite,  nous  les  avons  remplacées  sinn 
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plement  par  des  tubes  d'ëpaulement  placés  d'équerre  aux 
plans  des  ciutres  et  traversés  -par  des  tirants  allant  d'un  arc 
à  l'autre.  La  différence  de  niveau  entre  les  sections  des 
arcs,  en  partant  du  sommet  des  arcs  extérieurs^  par  des 
plans  verticaux,  est  trop  faible  pour  que  Ton  doive  y  avoir 
égard. 

KnGn,  comme  il  arrivait  nécessairement,  d'après  la  division 
que  nous  avons  adoptée  pour  le  pont  du  Sarty ,  que  la  der- 
nière entretoise  de  gauche  ne  pouvait  être  établie,  parce  que 
le  plan  devant' déterminer  sa  surface  ne  rencontrait  pas  le 
second  arc,  à  cause  de  l'obliquité ,  mais  bien  les  maçonneries 
des  culées,  nous  avons  remplacé  cette  entretoise  par  une 
barre  d'attache  établie  horizontalement,  perpendiculairement 
au  parement  de  la  culée  et  pénétrant  dans  les  maçonneries 
dans  lesquelles  elle  est  forlement  maintenue  par  une  ancre. 
Cette  barre  tient  à  l'arc  au  moyen  d'un  boulon  à  anneau. 

Le  plan  de  la  planche  X  et  la  Ggure  4  de  la  planche  XI  indi- 
quent la  disposition  générale  des  entretoises  ;  l'on  voit  en  les 
examinant  que  les  arcs  sont  bien  rattachés  deux  à  deux,  et 
que  les  deux  cintres  des  têtes  servent  de  guides  pour  le  place- 
ment des  entretoises. 

Quant  aux  divisions  de  ces  cintres ,  elles  doivent  être  éta- 
blies de  manière  à  satisfaire  à  la  symétrie  et  à  l'ensemble  que 
forment  les  croix  de  S^-André  avec  les  cintres. 

Les  entretoises  portent  des  sabots  qui  ont  pour  objet  de  per- 
mettre l'établissement  des  pièces  obliques  o.o.o.  (PlancheX.) 

Quant  aux  arcs  intermédiaires,  ils  sont  reliés  par  des  ti- 
rants placés  dans  des  plans  verticaux  et  perpendiculaires  à 
l'axe  longitudinal  du  pont,  et  boulonnés  sur  des  rondelles  en 
fonte.  Ils  sont  placés  de  manière  à  ce  que  leurs  centres  fas- 
sent partie  d'une  courbe  moyenne  entre  les  deux  arcs 
moyens  des  plans  intérieurs  des  cintres  intermédiaires. 

La  confection  des  modèles  des  entretoises  demande  des 
soins  tout  particuliers.  Nous  les  avons  fait  faire  nous-même , 
sous  nos  yeux,  et  nous  conseillerons  toujours  d'en  agir  aiftsi, 
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chaque  fois  qu'il  s*agira  de  Texécution  de  modèles  d'une 
oomplicatioo  assez  grande.  Quel  que  soit  le  bon  vouloir  ou 
rhabiletë  des  ouvriers  employés  à  la  confection  des  modèles 
dans  les  usines^  il  est  impossible  d'obtenir  d'eux  les  soins 
extrêmes  qu'ils  exigent  ;  ces  ouvriers  n*ont  pas  d'ailleurs 
généralement  assez  de  connaissances  pour  effectuer  les  mo- 
dèles d'une  manière  satisfaisante,  et  les  agents  des  usines  ont 
des  préoccupations  qui  les  éloignent  des  ateliers  des  ouvriers 
modeleurs. 

Dès  Torigne  de  nos  travaux^  nous  avons  fait  faire  tous  nos 
modèles  nous-méme,  et  nous  avons  eu  lieu  de  nous  en 
féliciter. 

Il  importe  de  bien  se  convaincre  que  pour  faire  exécuter 
des  modèles  semblables ,  il  ne  faut  pas  se  fier  seulement  aux 
procédés  graphiques  «n  usage. 

In  effet,  on  ne  peut  songer  à  les  exécuter  en  grandeur  na- 
turelle et  il  est  dangereux  de  les  laisser  exécuter  sur  des  des- 
sins faits  à  une  échelle  plus  petite.  Il  faut  donc  faire  les  cal- 
culs de  toutes  leurs  dimensions  elde  tous  les  angles,  et  coter 
avec  soin  tous  les  dessins  destinés  aux  ouvriers«  Ces  cal- 
culs sont  faciles  à  faire,  quoique  très-longs,  en  rapportant 
les  différentes  lignes  des  surfaces  des  entretoises  à  deux 
axes. 

Non  content  de  prendre  ces  soins  minutieux ,  nous  avons 
encore  usé  d'un  moyen  pratique  de  vérifier  la  parfaite  exac- 
titude des  modèles  ,  moyen  très-simple,  mais  qui  nous  a  été 
si  utile  que  nous  ne  saurions  assez  en  recommander  l'emploi 
dans  un  cas  analogue. 

Nous  avons  établi  à  deux  mètres  de  distance  (c'est4-dire 
a  la  distance  qui  sépare  les  arcs)  et  dans  des  plans  parfaite- 
ment verticaux,  parallèles  et  d'équerre  sur  une  base  bien 
fixe,  deux  panneaux  en  bois  très-sec  et  d'une  épaisseur  suf- 
fisante pour  ne  pas  gauchir  par  l'effet  des  changements  de 
température. 

Nous  avons  tracé  sur  l'un  de  ces  panneaux  ,  à  partir  d'un 
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point  fixe  situé  sur  une  ligne  verticale  qui  le  di?isait  en  deux 
parties,  tous  les  angles  que  font  les  différents  rayons  r,r,r,r 
par  lesquels  passent  les  plans  des  parallélogrammes  des  en- 
tretoises. 

Sur  l'autre  panneau  noqs  a?ons«  tracé  les  différents  points 
correspondant  aux  intersections  des  plans  des  parellélogram- 
mes  avec  la  courbe  moyenne,  et  ce  sur  une  même  ligne  ver- 
ticale, les  différences  de  niveau  étant  établies  par  rapport  au 
premier  point  tracé  sur  le  premier  panneau. 

Nous  avons  ainsi  pu  essayer  chacun  des  modèles  des  en- 
tretoises en  les  plaçant  dans  les  positions  qu'ils  devaient  réel- 
lement occuper.  On  comprend  qu'en  faisant  varier  les  angles 
et  les  différences  de  niveau  de  nos  deux  points,  nous  ayons 
pu  représenter  sur  nos  deux  panneaux  tout  ce  que  nous  de- 
vions retrouver  sur  nos  cintres. 

Chacun  des  modèles  n'a  donc  été  expédié  à  la  fonderie 
qu'après  avoir  été  soumis  à  une  vérification  d'une  exactitude 
incontestable. 

L'établissement  de  ce  gabarit  n'a  occasionné  qu'une  dé- 
pense totalement  insignifiante. 

Nous  venons  de  détailler  tout  ce  qui  concerne  l'entretoise- 
ment  des  ponts  biais  du  chemin  de  fer  de  Charleroy  a  la 
frontière  de  France. 

Il  ne  nous  reste  qu'une  seule  observation  à  faire  sur  l'exé- 
cution  de  ces  ponts.  Elle  concerne  l'établissement  des  con- 
trevents. 

Nous  les  avons  représentés  à  la  figure  4  de  la  planche  XI. 

Us  forment  comme  toujours  des  triangles  invariables  , 
mais  nous  avons  rattaché  tout  le  gltage  à  la  maçonnerie  par 
des  ancres  placées  à  l'extrémité  des  barres  A  et  A.  Nous  avons 
voulu  ainsi  rendre  solidaire  tout  l'ensemble  et  obvier  au  dan- 
ger que  présentent  toujours  les  ponts  biais ,  le  déversement 
des  cintres  :  les  barres  A,A,A,  sont  établies  perpendiculaire- 
ment au  parement  des  culées  des  ponts. 

Quant  à  tous  les  autres  détails  de  construction  du  pont  du 
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Sariy,  ils  sont  tellement  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
donnes  dans  notre  première  notice  que  nous  devons  y  ren- 
voyer, pour  éviter  des  répétitions  inutiles. 

Bruxelles,  le  42  décembre,  48S1. 
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MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


ADMINISTRATION  GKNTRALE. 


I. 


ARBÊTIÊ  ROYAL  DU  16  lAI  1851  ,  QUI  FIXE  LE  TARIF  DES  INDEHNITÉS 
OE  FRAIS  DE  ROVTE  ET  SÉJOUR  DES  FONCTIONNAIRES  ET  EMPLOYÉS  DE 
l'administration  centrale  du  DÉPARTEMENT  DBS  travaux  PDRLICS. 

LÉOPOLD ,  roi  des  Belges. 
A  tous  présents  et  &  venir,  salut  s 

Revu  Notre  arrêté  du  3f  mars  1855,  fixant,  d'après  le  nou- 
veau système  monétaire ,  les  frais  de  route  et  de  séjour  des  fonc- 
tionnaires, employés  et  gens  de  service  du  dép«rtement  de  Tinté- 
rieur^  auquel  ressortissaient ,  à  cette  époque,  quelques-uns  des 
services  qui  dépendent  actuellement  du  ministère  des  travaux 
publics; 

Considérant  que,  dans  la  fixation  des  indemnités  à  accorder 
pour  couvrir  les  frais  de  route  et  de  séjour  des  fonctionnaires  et 
employés,  il  importe  de  tenir  compte ,  &  ceux-ci,  dans  de  justes 
limites,  des  dépenses  auxquelles  ils  sont  astreints,  eu  égard  à  leur 
position  hiérarchique  ; 

Considérant  que  rexpérience  a  démontré  la  nécessité  d'adopter 
un  nouveau  tarif  des  frais  de  route  et  de  séjour  pour  les  fonction- 
naires, employés  et  gens  de  service  de  l'admiDistration  centrale 
du  département  des  travaux  publics  ; 
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Voulant,  d'Ailleurs,  opérer  sur  les  dépenses  résultant  pour  le 
trésor,  du  payement  de  ces  frais,  toutes  les  économies  compatibles 
avec  l'intérêt  et  les  besoins  du  service  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  I*'.  Les  fonctionnaires,  employés  et  gens  de  service  ressor- 
tissant à  l'administration  centrale  du  département  des  travaux 
publics,  sont  divisés  en  sept  classes,  sous  le  rapport  des  indemnités 
qui  peuvent  leur  être  accordées  pour  frais  de  route  et  de  séjour, 
savoir  : 


DÉSIGNATION 


dei 


rORCTIONNAiaift  IT  BHPLOriS. 


I  Le  minittre. 


Le  secrétaire  géoéral .  . 
Les  directeurs  séoéraux. 


reclasse. 
2*  classe . 
9* classe  .  .[  Les  inspectearr  généraux 

'f*  classe . 


PAE  LIBDX 

de  S  kilomètres 


S«rles  nmUs 
•rdinalrat 

«t  Ut  TOl«t 

narlgables. 


tar 

Jet  chemins 

dtfér. 


Les  directeurs 

Les  inspecteurs 

Les  iogénieurs  eo  chef. . 


3    • 

S50 

I  sa 


8«  classe . 


6*  classe. 


Les  cheft  de  bureau  .  . 

Le  secrétaire  particulier 
dumiaistre 

Les  ingénieurs,  sous-ingé- 
nieurs e(  contrôleurs 

Les  premiers  commis . 

Les  conducteurs 

Les  seconds  et  les  troisièmes 

commis 

Les  surnuméraires  et  les 

expédiUonnaires 


•| 


7"  classe. 


Les  concierges,  huissiers, 
messagers  et  autres  gens 
de  service 


75 


t  50 
1  25 
1    » 


75 


75 


50 


IIIBBKinTi 

paravit 
de  t^ijMir. 


S5 

30 
15 

13 


10 


8 


IJ 


Art.  3.  Les  distances  parcourues  sur  les  chemins  de  fer  belges, 
ainsi  que  sur  les  routes,  les  canaux  et  les  rivières,  sont  calculées 
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d'après  les  tableaux  arrêtés  par  le  département  des  travaux  pu- 
blics. 

Art.  3.  Les  fonctionnaires ,  employés  et  gens  de  service  dési- 
gnés ci-dessus,  ne  recevront  Tindemnité  de  séjour  que  pour  chaque 
nuit  qu'ils  passeront  hors  du  lieu  de  leur  résidence. 

Toutefois,  la  moitié  de  cette  indemnité  sera  due  quand  le  retour 
s'effectuera  le  même  jour  que  le  départ. 

Art.  4.  L'indemnité  de  séjour  sera  augmentée  de  moitié  pour 
tout  voyage  fait  hors  du  royaume. 

Art.  5.  Les  frais  de  route  et  de  séjour  h  allouer,  soit  k  des 
fonctionnaires  ou  employés  qui  ne  seraient  compris  dans  aucune 
des  classes  établies  par  l'art.  1"',  soit  à  des  personnes  étrangères 
à  l'administration,  qui,  à  raison  de  leur  position  ou  de  leurs  con- 
naissances spéciales,  auraient  été  chargées  d'une  mission  quelcon- 
que, seront  fixés  par  Notre  ministre  des  travaux  publics,  par  assi- 
milation, d'après  les  bases  déterminées  par  le  présent  arrêté. 

Art.  6.  Les  déclarations  de  frais  de  voyage  des  fonctionnaires 
et  employés  seront  visées  par  le  ministre  et  par  le  fonctionnaire 
supérieur  sous  les  ordres  duquel  ils  sont  placés. 

Art.  7.  Il  ne  sera  pas  accordé  de  frais  de  route  et  de  séjour  lors- 
que la  distance  parcourue  jusqu'à  destination  sera  de  moins  de  cinq 
kilomètres. 

Art.  8.  Dans  des  cas  spéciaux  ou  lorsque  le  séjour  d'un  fonc- 
tionnaire ou  employé  au  lieu  où  la  mission  doit  être  accomplie, 
excédera  un  mois,  les  frais  de  route  et  de  séjour  seront  fixés  par 
Notre  ministre  des  travaux  publics. 

Art.  9.  Lorsque,  dans  des  circonstances  extraordinaires,  les 
frais  de  route  ou  de  séjour  seront  supérieurs  au  taux  déterminé 
parles  articles  i*'  et  4,  Texcédant  pourra  être  remboursé  sur  mé- 
moire justificatif. 

Art.  10.  Quand  le  fonctionnaire  oa l'employé  jouira  de  la  gra- 
tuité de  circulation,  le  montant  du  prix  du  transport  sera  diminué 
du  montant  de  l'indemnité  allouée  pour  frais  de  route  par  le  pré- 
sent arrêté. 

Art.  il.  Les  frais  des  déplacements  effectués  depuis  le  {«'jan- 
vier iSîiO,  qui  n'ont  pas  encore  été  payés,  le  seront  d'après  les 
bases  ci-dessus  fixées. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté* 
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Vu  la  loi  du  i^  mars  i851,  qui  autorise  le  gouyemement  a 
régler  provisoirement  le  tarif  et  les  conditions  des  correspon- 
dances tëlégraplûques  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics  ; 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i"*.  Les  bases  des  taxes  pour  les  communications  télé- 
graphiques à  Pintérieur  sont  provisoirement  arrêtées  comme 
suit  : 


BASES  DU  TARIF. 


PàB  OlSTANCt. 


InelMiTcaent. 


fktL  DÉPÈCai. 
laolnslTcaent. 


I 


De  1  A  7S  kilom.  iDclusl? ement. 
•  76àS001d.  id 

Aa  delà  dt  SOO  kilomètres. 


r. 
S    50 

5      » 

7    SO 


p. 

5  ^ 

10  » 

15  » 


D«  SU  100  note 
laeluWemêat. 


P. 
7    50 


15 


50 


Ces  bases  seront  appliquées  aux  distances  admises  pourles  péages 
par  chemin  de  fer. 

Art.  2.  Le  maximum  de  longueur  d'une  dépêche  est  fixé  k 
iOO  mots.  Toutefois,  les  dépêches  de  plus  de  100  mots  peuvent 
être  admises  lorsque  le  télégraphe  n*esl  pas  mis  en  réquisition 
pour  d'autres  eommunicalious.  Dans  ce  cas  ,  les  mots  excédant 
400  sont  soumis,  de  50  en  50  mots,  k  la  taxe  de  1  à  20  mots. 

Art.  5.  La  taxe  du  collalionnement,  lorsqu'il  est  demandé  ,  est 
fixée  à  la  moitié  de  celle  de  transmission. 

Art.  4.  La  même  communication  peut  être  adressée  i  plu- 
sieurs destinataires ,  dam  la  même  localUé  ou  dans  des  localités 
différentes. 

Lorsqu'une  dépêche  est  adressée  à  deux  destinataires  ou  plus , 
dans  la  même  localité,  la  taxe  est,  outre  celle  de  la  dépêche  prin- 
cipale, de  quatre-vingt-dix  centimes  par  copie  (fr.  0-90)* 
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Dans  le  second  cas,  le  montant  de  la  taxe  équivaut  au  total  des 
taxes  de  transmission  fixées,  respectivement,  du  bureau  de  départ 
au  premier  bureau  de  destination;  de  celui-ci  au  suivant  et  ainsi 
de  suite  jusqu'au  dernier  bureau  de  destination. 

Art.  5»  Les  dépècbes  de  nuit  sont  soumises  à  une  taxe  double. 

Elles  doivent  être  annoncées  avant  la  fermeture  des  bureaux. 

Art.  6.  Les  frais  de  transport  des  dépêches  à  expédier  au  delà 
des  lignes  télégraphiques,  soit  par  la  poste,  soit  par  exprès,  soit 
par  estafette,  sont  perçus  au  bureau  de  départ. 

Art.  7.  Les  dépêches  retirées  par  l'expéditeur,  avant  leur  trans- 
mission, donnent  lieu  à  la  restitution  de  la  taxe,  sauf  un  droiè 
d'inscription  de  50  centimes. 

Art.  8.  La  réponse  est  payée  d'avance  par  l'expéditeur  qui  la 
demande. 

Art.  9.  Les  taxes  sont  appliquées  d'après  les  principes  suivants: 

a.  Un  mot  composé ,  c*est-à-dire  dont  les  parties  sont  réunies 
par  un  trait  d'union  ou  par  une  apostrophe ,  compte  pour  un 
mol. 

Le  maximum  de  longueur  d'un  mot  est  fixé  à  sept  syllabes; 
l'excédant  est  compté  pour  un  mot. 

6.  Les  signes  de  la  ponctuation  ne  sont  point  comptés.  Par 
contre,  tout  signe  qui  ne  peut  pas  être  rendu  au  moyen  de  l'appa- 
reil télégraphique  et  qu'il  faut  exprimer  par  un  mot ,  est  compté 
comme  tel. 

c.  Tout  caractère  isolé»  tout  nombre  jusqu'au  maocimum  de 
5  chiffres  inclusivement,  comptent  pour  un  mot.  Les  nombres  de 
plus  de  cinq  chiffres  représentent  autant  de  mots  qu'ils  contien- 
nent de  fois  cinq  chiffres,  plus  un  mot  pour  l'excédant.  Les  vir- 
gules ou  autres  signes  figurent  comme  chiffres  dans  l'évaluation. 

d.  Dans  les  dépêches  chiffrées  on  compte  également  un  mot  de 
cinq  en  cinq  signes,  plus  un  pour  l'excédant. 

e.  L'adresse  et  la  signature  entrent  également  dans  le  compte 
des  mots. 

/*.  Les  indications  éventuelles  sur  le  mode  de  transport  &  desti- 
nation, les  mots  et  les  signes  ajoutés  à  la  dépèche ,  pour  motif  de 
service,  ne  sont  point  comptés. 

Art.  10.  Le  tarif  des  correspondances  entre  les  bureaux  télé- 
graphiques belges  et  qbux  des  lignes  de  Prusse ,  d'Autriche ,  de 
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Bavière  et  de  Saxe  est  formé,  provîsoireoaent,  de  la  rëunion  du 
tarif  belge  et  du  tarif  commun  arrêté  par  ces  quatre  États. 

art.  11.  Eu  règle  générale,  toutes  les  taxes  doÎTeot  être  payées 
au  moment  de  la  présentation  des  dépêches. 

Art.  12.  Lorsque  certaines  taxes  ne  peuvent  être  déterminées 
d*avance,  Texpéditeur  est  tenu  de  déposer,  à  titres  d'arrhes,  une 
somme  à  évaluer  approximativement. 

Art.  13.  Le  solde  des  arrhes  doit  être  réclamé,  souspdoe  de 
déchéance,  dans  les  trois  fois  24  heures,  soit  par  Texpéditeur,  soit 
par  le  bureau  télégraphique,  selon  le  cas. 

Cette  règle  est  applicable  à  toutes  autres  restitutions. 

Art.  H.  Les  agents  du  service  télégraphiques  sont  astreints  à 
garder  le  secret  le  plus  rigoureux  sur  les  correspondances. 

Ils  prêtent,  entre  les  mains  du  ministre  ou  du  fonctionnaire d^ 
légué  à  cette  fin,  le  serment  prescrit  par  le  décret  du  Coagrès 
national,  en  date  du  SO  juillet  1831. 

Art.  15.  Le  ministre  des  travaux  publics  fixe  successivement 
l'époque  deTouverture  des  lignes  ou  des  bureaux  télégraphiques. 

11  est  autorisé  k  prendre  les  mesures  d'exécution  que  comporte 
rexploitation  des  télégraphes. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

in. 

RÈGLBH6RT  PnOVlSOIRE  DU    10  MARS    1851,    POUR  LES  TARIFS  ET  LES       , 

CORRESPONDA^'CES  TÉLÉGRAPHIQUES. 

Alt.  i*'.  En  exécution  de  la  loi  du  !*'  mars  1851,  et  de  l'arrêté 
royal  du  10  du  même  mois,  les  dispositions  suivantes,  concernant 
l'usage  des  télégraphes  et  les  tarifs  des  correspondances ,  seront 
provisoirement  observées  : 

•■•POSITION*  «iSNÉKALBO. 
S  i".  ORDRE  DE  PRIORITÉ  DES  DÉPÊCHES. 

Art.  â.  La  transmission  des  dépêches  a  lieu  dans  Tordre  de  leur 
remise  par  les  expéditeurs  ou  dhe  leur  arrivée  aux  stations  de 
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desUnatîon  /  en     obserrant  les  règles  de    priorité  ci^près  : 

A.  Les  dépêches  d*État  ; 

B.  Les  dépêches  des  particuliers  ; 

G.  Les  dépêches  pour  le  service  de  radministration. 
Art.  3.  Chaque  fois  qu*il  y  a  urgence ,  les  dépêches  pour  le  ser. 
vice  de  l'administration  ont  la  priorité  sarcelles  des  particuliers. 
S'il  y  t  péril  en  la  demeure ,  elles  passent  même  avant  les  dépê- 
ches d'État. 

Art.  4.  Les  dépêdhes  d'État,  en  ce  qui  concernent  la  correspon* 
danee  intérieure  et  interoationale,  sont  celles  émanant  : 
Du  roi  f 
Des  ministres; 
Des  agents  diplomatiques. 

Art.  5.  Un  règiement  spécial  déterminera  les  autres  dépêches 
qui  doivent  être  considéi^ées  comme  dépêches  d'État  pour  les  re- 
lations i  rintérieor  seulement. 

Art.  6.  Parmi  les  dépêches  d'État»  on  transmet  en  premier  lien 
celles  dont  la  suseription  indique  l'urgence,  en  donnant  la  pré- 
féi*ence  les  jours  de  nombre  pair  aux  dépêches  beiges  et  les  jours 
de  nomlMTC  impair  à  celles  de  la  Prusse ,  de  l'Autriche,  de  la  Ba- 
vière, de  la  Saxe  et  des  autres  États  en  relation. 

Art.  7.  Les  dépêches  de  même  rang,  h  transmettre  dans  des 
directions  opposées ,  sont  expédiées  alternativement  dans  l'une  et 
l'autre  direction. 

Art.  8.  L'ordre  de  priorité,  indiqué  ci^dessus  pour  les  dépêches 
des  diverses  catégories,  est  observé  non-seulement  dans  le  même 
bureau,  mais  par  tous  les  bureaux  en  communication  sur  une 
même  ligne. 

Art.  9.  Le  changement  de  direction  est  subordonné  &  cet  ordre 
de  priorité. 

Art.  10.  Une  dépêche  commencée  ne  peut  être  interrompue,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  «rgence  extrême  ii  transmettre  une  communica- 
tion d'un  rang  supérieur. 

§  3.  —  Conditions  requises  dans  les  dépêches. 

Art.  11.  Les  dépêches  à  transmettre  doivent  : 
—  Être  écrites  sans  abriviatiouj  avec  clarté  et  dans  un  langage 
intelligible^ 
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—  Être  datées  et  porter  la  signature  de  celui  qui  les  enyoie 
ainsi  que  ï adresse  bien  précise  du  desUnatmre; 

—  Renseigner  également  l'adresse  de  l'expéditeur,  lors  même 
que  cette  adresse  ne  devrait  poîut  faire  partie  de  la  communica- 
tion télégraphique  ; 

-^  Être  écrites  à  Tencre  et  ne  point  contenir  de  ratures. 

Art.  iâ.  Les  dépèches  d'État  peuvent ,  au  gré  de  l'autorité  qui 
les  présente,  être  conçues  soit  en  langue  française  ou  allemande, 
soit  en  d*autres  langues  dont  les  caractères  sont  susceptibles  d'être 
rendus  par  les  appareils  employés.  L'usage  d'un  chiffre  est  admis 
pour  ces  dépêches,  pourvu  qu'il  soit  composé  de  caractères  de 
l'alphabet  ou  de  chiffres  arabes. 

Art.  15.  Dans  toutes  les  autres  dépêches  l'emploi  des  langues 
allemande  ou  française ,  au  choix  de  l'expéditeur ,  est  provisoire- 
ment exigé  pour  les  relations  internationales. 

Art.  14.  Toute  dépêche  d'État  doit ^  outre  la  signature,  être 
munie  du  sceau  de  la  personne  ou  de  l'autorité  qui  la  transmet. 

Art.  15.  La  transmission  des  cours  de  la  bourse  est  permise  avec 
ou  sans  dénomination  des  fonds  cotés. 

La  transmission  sans  désignation  des  fonds  ne  peut  avoir  lieu 
qu'aux  conditions  suivantes  : 

a.  La  minute  doit  mentionner  les  fonds  cotés,  saufd  indiquer 
(pour  gouverne  du  bureau)  que  les  cotes  seules  doivent  être  trans- 
mises, et  ce ,  afin  qu'une  confrontation  puisse  être  établie  d'après 
les  bulletins  delà  bourse  en  vue  de  l'exécution  de  l'art.  1 1  ci-dessus. 

6.  Pour  chaque  espèce  de  fonds  on  ne  peut  faire  usage  que  de 

quatre  cotes. 

Art.  16.  En  ce  qui  concerne  les  prix  courants  pour  les  céréales 
et  les  objets  fabriqués,  on  peut  faire  suivre  plus  de  quatre  cotes. 

Ces  cotes  doivent  être  établies  de  manière  à  ce  que  l'on  puisse 
y  reconnaître  la  véritable  indication  des  prix. 

Art.  17.  Les  dépêches  qui  ne  remplissent  point  les  conditions 
qui  précèdent,  ou  qui  présentent  des  ratures  ^ou  des  renvois,  sont 
rendues  à  l'expéditeur  pour  être  complétées  ou  recopiées  par  lui- 
même. 

Art.  18.  A  cet  effet  les  bureaux  mettent  à  la  disposition  du  pu- 
blic tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire. 

Art.  19.  Lorsqu'une  dépêche  est  en  destination  d'unelocalité  au 
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delà  des  lignes  tâégraphiqueB  y  Texpëditeur  doit  indiquer  sur  la 
dépêche  le  mode  de  transport  : 
soit  par  la  poste  ; 
soit  par  exprès  ; 
soit  par  estafette. 
Art.  20.  Les  bureaux  des  télégraphes  n'ont  aucun  contrôle  à 
exercer  sur  le  contenu  des  dépêches  d'État. 

Art.  21.  En  ce  qui  concerne  les  dépêches  privées,  ils  sont  tenus 
de  les  refuser,  tant  au  départ  qu'à  rarrivée,  lorsque  leur  contenu 
est  contraire  aux  lois,  aux  bonnes  mœurs,  à  Tordre  public  ou  à  la 
sécurité  de  l'État. 

Art.  !2â.  En  cas  de  doute  sur  la  question  de  savoir  si  une  dé- 
pêche peut  être  transmise,  il  en  est  référé  à  la  décision  de  l'admi- 
nistration, qui  prononce  sans  appel. 

§  5.  —  Présentation  des  dépêches. 

Art.  25.  La  présentation  des  dépêches  ne  peut  avoir  lieu  qu'aux 
bureaux  télégraphiques. 

Art.  24.  Les  bureaux  belges  sont  ouverts  tous  les  jours,  y  com- 
pris les  dimanches  et  fêtes,  aux  heures  ci-après  : 

a.  Depuis  le  1*'  avril  jusqu'au  50  septembre,  de  7  heures  du 
matin  à  9  heures  du  soir  ; 

b.  Depuis  le  1<"  octobre  jusqu'au  51  mars,  de  6  heures  du  ma- 
tin à  9  heures  du  soir. 

Art.  25.  La  présentation  des  dépêches  à  expédier  des  bureaux 
belges  vers  l'Allemagne  devra  avoir  lieu  avant  8  heures  du  soir. 

Art.  26.  Les  dépêches  à  transmettre  en  dehors  de  ces  heures , 
doivent  être  annoncées  aux  bureaux  avant  8  heures  du  soir  pour 
les  relations  intérieures,  et  avant  7  heures  pour  les  relations  in- 
ternationales. 

Art.  27.  Afin  d'éviter  toute  irrégularité  provenant  de  la  dif- 
férence des  heures,  les  horloges  de  tous  les  bureaux  sont  réglées 
d'après  l'heure  de  la  capitale. 

§  4.  —  Transmission  des  dépêches. 

Art.  28.  Lorsque,  par  une  cause  quelconque,  une  dépêche  ne 
peut  être  transmise  immédiatement  après  sa  présentation ,  l'ex- 
péditeur doit  en  être  averti.  La  dépêche  n'est  acceptée  que  s'il 
persiste  à  en  demander  la  transmission  lorsqu^eUe  sera  possible. 


.   I 
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Art.  âO.  Lorsqu'Mne  înterrupiion  éua  les  connonnieaUoiis  «si 
signalée  après  qu'une  dépêche  est  acceptée ,  le  bureau  ë  partir 
duquel  la  transmission  est  devenue  impossible,  met  &  la  poste  une 
copie  de  la  dépêche,  sous  chargement  d'office,  ou  la  transmet ,  en 
service,  parle  plus  prochain  convoi. 

Il  l'adresse,  selon  les  circonstances  : 

—  Soit  au  bureau  le. plus  rapproché  en  mesure  de  lui  faire 

continuer  la  voie  télégraphique  ; 

—  Soit  au  bureau  de  destination  ; 
-^  Soit  directement  au  destinataire. 

Aussitôt  que  la  communication  est  rétablie ,  la  dépêche  est 
transmise,  de  nouveau  au  moyen  du  télégraphe ,  par  le  bureau  qui 
en  a  fait  l'envoi  par  la  poste  ou  par  le  chemin  de  fer. 

Art.  50.  L'administration  conserva  le  droit  de  suspendre,  tem- 
porairement, soit  toute  correspondance  en  général,  soit  certaines 
catégories  de  correspondances. 

Avis  de  cette  suspension  est  immédiatement  donné  au  public  et 
aux  administrations  des  télégraphes  en  correspondance. 

Art.  31.  L'État  n'est  soumis  à  aucune  responsabilité  &  raison 
du  service  de  la  correspondance  privée  par  la  voie  télégraphique. 
(Art.  6  de  la  loi  du  !•'  mars  1854.) 

§  5.  —  Secret  des  courespondances. 

Art.  33.  Les  agents  du  service  télégraphique  sont  astreints  à 
garderie  secret  le  plus  rigoureux  sur  les  correspondances-  Ils  prê- 
tent le  serment  prescrit  par  le  décret  du  Congrès  national ,  en 
date  du  20  juillet  1851. 

Art.  33.  Les  articles  187  et  378  du  Code  pénal  sont  applicables 
à  la  suppression  ou  &  l'ouverture  des  dépêches  télégraphiques  et  à 
la  divulgation  des  secrets  qu'elles  renferment  (>). 

(1)  •  Art.  187.  Toute  luppreasIoD,  toute  ouverture  de  lettres  confiées  k  la 

■  poste ,  commise  ou  facilitée  par  un  fonctionnaire  ou  un  a^ent  du  gouTeme- 
••  ment  ou  de  l'administration  des  postes,  sera  punie  d^une  amende  de  16  i 
«  300  francs.  —  Le  coupable  sera,  de  plus,  interdit  de  toute  fonction  ou  em- 
«  ploi  public  pendant  S  ans  au  moins  et  10  ans  au  plus.  • 

«  Art.  378  Les  médecins,  chirurgiens,  etc  ,  et  toutes  antres  personnes  dé- 
K  positaires  par  élal  ou  profession  des  aecrets  qu^on  leur  confie,  qui,  bors  le 
a  cas  où  la  loi  les  oblige  à  se  porter  dénonciateurs ,  auront  révélé  ces  secrets, 

■  seroDt  punis  d*un  emprisonnement  d*un  à  six  mois  et  d^une  amende  de  100 

■  i  500  francs.  • 
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Art.  54.  L*aceè8  des  bureaux  tëlégraphiques  est  mterdit  au  pu- 
blie de  la  manière  la  plus  absolue. 

S  l***  —  Tarips. 

I 

Art.  35.  Conformément  aux  bases  fixées  par  Farrétë  royal  du 
10  mars  4851 ,  les  taxes  des  communications  télégraphiques  à  Xin- 
teneur,  sont  celles  indiquées  au  tarif  ci-annexé  sous  le  n*  K 

Art.  36.  Pour  les  relations  avec  TAllemagnc,  les  taxes  sont 
formées  par  la  réunion  du  tarif  intérieur  et  du  tarif  de  Tunion  alle- 
mande, ci-annexé  sous  le  n<*  2. 

Art.  37.  En  règle  générale,  toutes  les  taxes  doivent  être  payées 
au  moment  de  la  présentation  de  la  dépêche.  Il  en  est  délivré  ré- 
cépissé. 

Art.  38.  Les  tarifs  sont  affichés  dans  un  endroit  apparent  de 
tous  les  bureaux  télégraphiques. 

S  2.  —  Application  des  tarips. 

Art.  39.  Les  règles  suivantes  sont  observées  pour  appliquer  la 
taxe  au  nombre  de  mots  : 

a.  Un  mot  composé,  c'est-à-dire,  dont  les  parties  sont  réunies 
par  un  trait  d'union  ou  par  une  apostrophe,  eompte  pour  un 
mot. 

Le  maximum  de  longueur  d'un  mot  est  fixé  à  sept  syllabes  ; 
Texcédant  est  compté  pour  un  mot. 

b.  I:.e5  signes  de  la  ponctuation  ne  sont  point  comptés.  Par  oon* 
tre ,  tout  signe  qui  ne  peut  être  rendu  au  moyen  de  l'appareil  té- 
légraphique est  compté  pour  le  nombre  de  mots  qu'il  a  fallu  em- 
ployer pour  l'exprimer. 

€.  Tout  caractère  isolé ,  tout  nombre  jusqu'au  maximum  de 
cinq  chiffres  inclusivement ,  compte  pour  un  mot.  Les  nombres 
de  plus  de  cmq  chiffres  représentent  autant  de  mots  qu'ils  con- 
tiennent de  fois  cinq  chiffres,  plus  un  moi  pour  l'excédant.  Les 
virgules  ou  autres  signes  figurent  comme  chiffres  dans  l'é- 
valuation. 


14     •  DOCUMENTS  ADMIIflSTRATIFS. 

I 

d.  Dans  les  dépêches  d'État  chiffrées  on  compte  également  an 
root  de  cinq  en  cinq  signes ,  plus  un  pour  Texcédant. 

6.  L'adresse  et  la  signature  entrent  également  dans  le  compte 
des  mots. 

f.  Les  indications  éventuelles  sur  le  mode  de  transport  à  des- 
tination, les  mots  et  les  signes  ajoutés  k  la  dépêche  pour  motif  de 
service  ne  sont  point  comptés. 

§  5.  —  Longueur  dbs  dépêches. 

Art.  40.  Le  maximum  de  longueur  d'une  dépêche  est  de  cent 
mots. 

La  transmission  d'une  dépêche  plus  longue  ou  de  plusieurs  dé- 
pêches successives,  présentées  par  la  même  personne ,  n'est  auto- 
risée que  lorsque  le  télégraphe  n'est  pas  mis  en  réquisition  par 
d'autres  correspondants,  soit  au  bureau  même ,  soit  aux  autres 
bureau;^  de  la  ligne. 

Dans  le  premier  cas,  les  mots  excédant  cent  sont  sounus,  de 
cinquante  en  cinquante  mots,  à  la  taxe  de  un  à  vingt  mots. 

$  4.  —  COLLATIONNEMENT. 

Art.  4i.  Le  collationnement  d'une  dépêche,  c'est-à-dire  la 
répétition  par  le  bureau  de  destination,  peut  être  exigé  par  l'expé- 
diteur. 

Dans  ce  cas,  la  taxe  de  transmission  est  augmentée  de  moitié. 

§  5.  —  DÉPÊCHE  ADRESSÉE  A  PLUSIEURS  DESTINATAIRES. 

Art.  i%  A  la  demande  de  l'expéditeur ,  la  même  oommnnica- 
tion  peut  être  adressée  k  plusieurs  destinataires  dans  la  même  (b- 
calité  ou  dans  des  localités  diffirenks* 

Art.  43.  Lorsqu'une  dépêche  est  adressée  à  deux  destinataires 
ou  plus  —  dans  la  même  localité  —  la  taxe  est ,  outre  celle  de  la 
dépêche  principale ,  de  quatre-vingt-dix  centimes  par  copie 
(fr.  0-90). 

Dans  le  second  cas,  c'esti-dire  lorsque  la  dépêche  est  adressée 
à  des  destinaîres  dans  des  localités  différentes,  le  montant  de  la 
taxe  équivaut  au  total  des  taxes  de  transmission  fixées  respeetîve- 
ment,  du  bureau  de  départ  au  premier  bureau  de  destination;  de 
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celui-ci  au  suivaut ,  et  aiosi  de  suite  jusqu'au  dernier  bureau  de 
destination. 

§  6.  —  Réponses. 

Art.  44.  La  réponse  est  payëe  d'avance  par  Texpédîteur  qui  la 
demande. 

Art.  45.  L'expéditeur  dépose  pour  la  réponse,  à  titre  d'arrhes, 
une  somme  égale  à  la  taxe  d'une  dépêche  de  cinquante  mots  à  la 
distance  k  parcourir. 

Il  lui  est  délivré  récipissé  de  ce  dépôt.  Si  les  arrhes  sont  insuffi- 
santes ,  la  réponse  ne  lui  est  remise  qu'après  règlement  de 
compte. 

§  7.  —  Dépêches  de  nuit. 

Art.  46.  Les  dépêches  de  nuit  sont  celles  à  transmettre  en  de- 
hors des  heures  ordinaires  d'ouverture  des  bureaux. 

Art.  47.  Elles  doivent  être  annoncées  au  bureau  avant  huit 
heures  du  soir  pour  les  relations  à  l'intérieur  et  avant  sept  heures 
pour  les  relations  vers  l'Allemagne. 

Art.  48.  Les  dépêches  de  nuit  sont  soumises  à  une  taxe  double, 
sauf  ein  ce  qui  concerne  la  taxe  fixe  de  fr.  0-90  par  copie. 

Jia  taxe  de  coUationnement  et  celle  de  la  réponse  sont  dou- 
blées, lors  même  que  ces  opérations  n'auraient  pu  s'effectuer  que 
de  jour,  à  moins  que  l'expéditeur  n'ait  demandé  qu'elles  le  soient 
de  jour.  Dans  ce  cas,  il  en  fait  mention  sur  la  minute  de  sa  dé- 
pêche. 

Art.  49.  Le  minimum  à  déposer  comme  arrhes,  au  moment  où 
k  dépêche  est  annoncée ,  est  la  taxe  de  vingt  mots  au  tarif  des 
dépêches  de  nuit. 

Il  en  est  délivré  récépissé  qui  doit  être  représenté  pour  obte- 
nir la  transmission  de  la  dépêche. 

Art.  50.  Lorsque  la  dépêche  n'est  pas  présentée  à  l'heure  an- 
noncée, le  montant  des  arrhes  est  acquis  au  trésor. 

Art.  5i.  Les  dépêches  présentées  et  acceptées  avant  les  heures 
de  fermeture  des  bureaux,  et  dont  la  transmission  est  retardée 
jusqu'au  delà  de  ces  heures,  ne  sont  assujetties  qu'à  la  taxe 
simple. 
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Art.  K3.  L68  dépêches  présentées  pendant  laiiuî^nianqai,pâr 
suite  d*obstacles  imprévus,  n'arrivent  i  destination  que  dans  la 
matinée,  ne  donnent  point  lieu  à  restitution  de  la  taxe  supplémen- 
taire perçue. 

§  8.  —DéPÂClBS  A  TRANSMETTRE  AU  DELA  DBS  LIGNES  TliLteRAPBIQUBS. 

Arr.  t(5.  Les  bureaux  sont  autorisés  à  recevoir  des  dépêches 
pour  des  localités  situées  en  dehors  des  lignes  télégraphiques. 

—  Elles  sont  rendues  k  destination  d*après  l'indioAlion  de  IVx- 
péditeur  : 

Soit  par  la  poste,  au  moyen  de  lettres  recomnumdées  ; 

Soit  par  estafette; 

Soit  par  exprès  lorsqu'il  s'agit  de  petites  distances. 

Art.  54.  Lorsqu'un  bureau  n'est  pas  autorisé  à  employer  l'un 
de  ces  moyens  «^e  transmission,  avis  en  est  donné  aux  bureaux 
télégraphiques  en  correspondance. 

Art.  55.  Les  frais  de  transport  des  dépèches ,  en  dehors  des 
lignes  télégraphiques,  sont  perçus  au  bureau  de  départ- 
Art.  56.  Lorsque  le  montant  de  ces  frais  ne  peut  être  déterminé 
à  l'avance,  Texpéditeur  est  tenu  de  déposer  une  somme  évaluée 
approxima  ti  vemen  t . 

Art.  57.  Ce  dépôt  doit  s'élever  au  mtntmtim,  par  dépèche  : 

A  5  francs  lorsqu'on  emploie  la  poste  ou  un  exprès  ; 

Et  à  1  franc  par  kilomètre ,  lorsque  le  transport  a  lieu  par  es- 
tafette. 

Art.  58.  II  est  délivré  récépissé  des  arrhes. 

Le  solde  doit  en  être  réclamé,  sous  peine  de  déchéance,  dans 
les  trois  fois  24  heures ,  soit  par  l'expéditeur ,  soit  par  le  bureau 
télégraphique,  selon  le  cas. 

.      S  9. DépÊCUES  RETIRÉES. 

Art.  59.  La  restitution  d'une  minute  de  dépêche  avani  qu'on  en 
ait  commencé  la  transmission ,  peut  avoir  lieu  en  échange  du  ré- 
cépissé délivré  k  Texpéditeur. 

Art.  60.  Le  montant  de  la  taxe  perçue  lui  est  restitué,  sauf  une 
retenue  de  50  centimes  pour  frais  d'inscription. 

%  10.  —  RbHROORSEHENT  DR  TAXES. 

Art.  61.  Lorsqu'une  dépêche  acceptée  et  transmise  par  un  bu- 
reau est  arrêtée,  pour  l'un  des  motifs  énoncés  à  l'art.  21,  par  l'un 
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des  bureaux  des  lignes  de  la  Belgique,  Texpëditeur  a  droit  à  la 
restitutioq  du  moulant  total  de  la  taxe  perçue. 

Art.  6â.  Lorsque  le  refus  de  transmettre  émane  d'un  bureau 
des  lignes  d'Allemagne,  il  n*estfait  restitution  que  du  montant  de 
la  taxe  correspondante  à  la  partie  de  la  ligne  sur  laquelle  la  trans- 
mission n*a  pas  eu  lieu. 

Art.  6«^.  En  dehors  des  cas  énoncés  ci-dessus,  la  restitution 
d'une  taxe  perçue  ne  peut  avoir  lieu  que  si  la  dépêche  arrive  à 
destination  dénaturée  de  manière  à  ne  pouvoir  remplir  son  but, 
et  s'il  n'a  pas  été  possible  d'en  rétablir  le  sens  en  temps  utile. 

Art.  G4.  Dans  ce  cas,  la  restitution  est  mise  h  charge  de  l'ad- 
ministration dont  les  agents  ont  commis  l'erreur  ou  sur  le  terri- 
toire de  laquelle  cette  erreur  a  eu  lieu. 

Art.  65.  Toute  restitution  de  taxe  a  lieu  endéans  les  trois  fois 
S4  heures  de  l'avertissement,  en  échange  du  récépissé,  au  dos  du- 
quel l'expéditeur  donne  décharge  de  la  somme  remboursée. 

§11.  —  Taxes  en  débet* 

Art.  66.  Les  dépêches  d'État  des  gouvernements  de  Prusse , 
d'Autriche,  de  Bavière,  de  Saxe ,  de  Belgique  et  des  autres  États 
en  relation,  sont  acceptées  et  transmises  par  tous  les  bureaux, 
sans  payement  préalable. 

La  taxe  est  calculée  d'après  les  tarifs  pour  les  eorrespondances 
du  public. 

Art.  67.  Les  comptes  sont  arrêtés  et  liquidés  trimestriellement. 


Une  instruction  spéciale  déterminera  les  attributions  et  les  de- 
voirs du  personnel ,  la  police  des  bureaux,  les  règles  et  les  mo- 
dèles pour  la  comptabilité  des  télégraphes.      ^ 

Le  ministre  des  travaux  publies , 
Eh.  Van  Hoorebere. 


y 
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Annexe  n"*  1.  —  Tarif  des  tax^  a  l'intérieur. 
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CONDITIONS  PRINCIPALES  : 


1.  Les  taxes  inscriles  aa  tableau  se  rapportent  : 
A.  A  la  dépêche  simple  de  1  â  SO  mots  inclusîTemeot  ; 
1?  A  la  dépêche  de21  à  50  mots  inclusivement  ; 
C.  m  51  à  iOO  mots  inclusivement. 

—Au  delà  de  100 mots,  la  taxe  A  est  ajoutée  ft  la  taxe  C,  de  50  en  50  mots. 
S.  Les  dépêches  de  nuit  sont  taxées  au  double  des  dépêches  de  jour. 
3.  Pour  le  collationnement  d*une  dépêche  la  taxe  est  majorée  de  moitié. 
^.  Toute  copie  supplémentaire  d*une  dépêche  se  paie  de  fr.  0-90. 
5.  Le  règlement  détermine  les  diverses  conditions  auxquelles  sont  soumises 
les  communications  télégraphiques. 
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Annexe  n"*  2.  — Tarif  de  l'union  télégraphique  allemande 
pour  les  dépêches  de  Vcrviers  vers  TAlIemagne  et  vice  versé* 
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CONDITIONS  PRINCIPALES  : 

1.  Les  taxes  Inserites  au  tableau  se  rappertent  k  la  dépéahe  ttople  de  I  è  20  aaots.  La  dépêche 

dooMe  eofliprenant  deil  k  90  oBota  et  la  ddpéehe  triple  de  M  h  100  met»  sent  Usés  res- 
peetlTcmeat  donble  et  triple.  An  deU  de  100  oaoU  U  taxe  de  1  àSOoietsest  ajeatëeàla 
Uxe  de  100  mois  de  SO  en  KO  moU. 

2.  Les  dépêches  de  nolt  sont  taxées  an  doehle  des  dépêches  de  Jo«r. 

5.  Ponr  le  collallonneaient  d^wc  dépêche ,  la  taxe  est  majorée  de  moitié. 
4.  Toate  copie  supplémentaire  d^nne  dépêche  se  pale  fr.  0-00  c. 

6.  Le  règlement  détermine  les  diverses  conditions  aaxqaelles  sent  sonmises  les  eommanloa- 

tlens  téléfraphlfiMS. 
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IV. 


INSTRUCTION  SPÉCIALE  DU  40  MARS  {851  ,  RÉGLANT  LBS  ATTRIBUTIONS 
GÉNÉRALES,  LE  TRAVAIL  ET  LA  COMPTABILITÉ  DU  SERTICB  DES  TÉLÉ- 
GRAPHES. 

■ 

Article  premier.  A  dater  du  15  )nars  1851,  les  dispositions  sui- 
vantes  seront  observées  pour  l'exploitation  des  télégraphes. 

»I9P«flWT10IIS  «ÉMÉMLBIiB*. 

S  l**.  —  Surveillance. 

Art.  S.  Les  lignes  et  les  bureaux  télégraphiques  sont  surveillés, 
dans  leurs  détails ,  par  Tingénieur  placé  en  service  général  h  la 
direction  technique,  pour  rétablissement  et  Texploitation  des  té- 
légraphes. 

Il  est  secondé  par  deux  agents  spéciaux  qui  sont  chargés  de 
l'instruction  des  télégraphistes ,  de  la  visite  et  de  Tentretien  des 
appareils,  etc. 

Art.  5.  Les  chefs  de  station  ont  la  surveillance  immédiate  et  la 
responsabilité  du  bureau  télégraphique  de  leur  station. 

Ils  signent  toutes  les  pièces  do  comptabilité  et  opèrent  les  ver- 
sements des  recettes,  qui  doivent  être  renseignées  dans  le  liinre  de 
caisse  de  leur  station,  sous  la  rubrique  :  Télégraphes^ 

Art.  4.  Des  agents,  préposés  spécialement  pour  les  communica- 
tions télégraphiques,  sont  mis  à  leur  disposition  dans  les  localités 
où  l'importance  du  service  le  récltime. 

Art.  5.  Les  télégraphistes  répondent  de  la  prompte  et  fidèle  trans- 
mission et  réception  des  communications,  ainsi  que  de  la  régQk- 
rite  des  écritures. 

Ils  fournissent  un  cautionnement  de  1,000  fr.  et  sont  soumis  à 
toutes  les  règles  applicables  aux  sous-comptables«des  chemins  de 
fer  de  l'État. 

Art.  6.  Lorsqu'un  dérangement  est  reconnu  aux  appareils ,  le 
chef  de  station  en  donne  immédiatement  avis  à  l'administration. 

Art.  7.  Il  est  expressément  défendu  aux  télégraphistes  de  tou- 
cher, sans  autorisation,  au  mécanisme  des  appareils. 
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U  leur  est  donné  des  instructions  spéciales  pour  l'entretien  des 
piles  et  pour  les  autres  détails  du  service. 

§  2.  -^  Entretien  des  lignes. 

Art.  8.  Les  lignes  tél^raphîques  sont  suryeillées  et  entretenues 
par  le  personnel  du  service  des  routes. 

Les  ateliers  des  stations  concourent,  au  besoin,  aux  réparations. 

Art.  9.  Les  chefs  de  section  et  surveillants  de  roule  s'assurent 
dans  toutes  leurs  visites  ordinaires,  de  Tétat  des  poteaux,  fils,  iso- 
lateurs et  autres  accessoires. 

Lorsqu'il  y  a  urgence,  ils  font  exécuter  immédiatement  les  ré- 
parations nécessaires. 

Art.  40.  En  cas  d*interruption,  les  chefs  de  station  ou  de  section 
préviennent  sur-le-champ,  par  le  mode  le  plus  expéditif,  les  deux 
bureaux  télégraphiques  dans  les  directions  opposées. 

Ces  bureaux  sont  tenus  d'en  informer  immédiatement  tous  les 
autres  bureaux  télégraphiques. 

Celui  de  Bruxelles  en  prévient  l'administration. 

§  5.  —  Police  des  bureaux. 

Art.  i  t  •  Il  est  strîetement  défendu  de  donner  aceàs  dans  les  bu- 
reaux aux  agents  de  l'administration  ou  à  toutes  autres  personnes 
non  munies  d'une  autorisation  spéciale  du  ministre  (art.  34  du  • 
règlement) 

Art.  12.  Le  publie  communique  avec  les  télégraphistes  au  moyen 
d'un  guichet. 

Art.  15.  Les  bureaux  mettent  à  la  disposition  du  public  tout  ce 
qu'il  faut  pour  écrire  (art.  18  du  règlement). 

Art.  U.  Le  chef  de  station  veille  à  ce  qu'il  y  ait  toujours  un 
agent  k  portée  d'entendre  ou  de  voir  le  signal  d'avertissement. 

Art.  16.  Un  avis  affiché  près  du  guichet  fait  connaitre  au  pubHc  : 

I"*  Les  heures  d'ouverture  et  de  fermeture  des  bureaux  (art.  24 
et  25  du  règlement); 

'  S"»  Les  heures  auxquelles  les  dépêches  de  nuit  doivent  être  an- 
noncées (art.  26  du  règlement); 

3*  Les  tarifa  (  articles  35  et  36  du  règlement.  ^  Annexes  nu- 
méros i  et  2). 
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Art.  16.  Aucune  dépêche  ne  peut  être  transmise  sans  que  l'ex- 
péditeur en  ait  remis  au  bureau  une  minute  écrite  lisiblement 
sans  abréviation,  datée  et  signée,  etc.  (art.  il  du  règlement). 
Cette  pièce  reste  déposée  entre  les  mains  de  l'administration  et 
elle  est  paraphée  par  le  télégraphiste  qui  en  a  opéré  la  transmis- 
sion. 

Art.  i7.  La  minute  ne  peut  être  rendue  si  ce  n'est  dans  le  cas 
où  l'expéditeur  la  réclamerait  avant  sa  transmission  (voir  plus  loin, 
art.  25). 

Art.  48.  Pour  toute  cOMMUNicATiorf ,  le  télégraphiste  observe 

LA  M AHCHE  SUIVANTE  : 

SA.  —  Transmission.  , 

1"*  Il  prend  lecture  de  la  minute  de  la  dépêche  pour  constater 
son  ordre  de  priorité  (articles  2  à  iO  du  règlement)  et  pour  s'as- 
surer de  son  admissibilité  (articles  14  à  21  du  règlement).  En  cas  de 
doute,  il  en  réfère  au  chef  de  station,  qui  décide  ou  demande  des 
instructions  &  l'administration  (art.  22  du  règlement)  ; 

2''  Il  numérote  la  minute  de  la  dépêche,  et ,  au  besoin,  la  com- 
plète par  l'adresse  de  Texpéditeur  (art.  11  du  règlement); 

S""  Il  date  la  souche  et  y  indique  l'heure  de  l'acceptation  ; 

4"*  Il  transcrit  la  dépêche  sur  la  souche  modèle  A,  il  applique 
la  taxe  (art.  39  du  règlement),  la  perçoit  et  en  donne  récépissé  a 
Texpéditeur  (art.  37  du  règlement)  ; 

S""  Il  avertit  le  bureau  en  relation  ; 

6**  11  prévient  de  la  nature  de  la  dépêche  par  l'un  des  (         ' 

signaux  :)'*".   ' 
laertice; 

V  II  indique  le  parcours  de  la  dépêche ,  c'est-à-dire  le  bureau 
d'origine  et  le  bureau  de  destination; 

8<*  Il  donne  le  numéro  de  la  dépêche  ; 

9<*  Il  transmet  l'adresse,  le  contenu  et  la  signature  de  la  dépê- 
che ; 

10«5'iïy  a/l6u.• 
a.  £*/!  c(u  it  copies,  il  indique  les  adresses  des  destinat4xiresi 
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b.  //  demande  le  coUaiionnement  par  h  signal  :  collationne- 
ment  demandé  ; 

c.  Il  prescrit  la  transmission  au  delà  deslignes\  .  ' 

par  l'un  des  signaux  :)      \.     ' 
'^  ^  (  estafeUe; 

d.  Enfin,  si  la  réponse  est  payée,  il  l'annonce  par  le  signal  : 
Réponse  payée  ; 

i  i^Umentionne  sur  lasoueberheurede  la  transmission  terminée. 

§  B.  —  Réception  et  remisb  de  la  dépêche  au  destinataire. 

1^  II  répond  au  signal  d'avertissement  par  Fun  |  <xttendez, 

des  signaux  :  (  transmettez  ; 
V  II  date  Tane  des  souches  modèle  A  ou  B,  selon  le  cas; 
3®  Il  reçoit  la  communication  dans  l'ordre  indiquée  ci~dessus, 
au  S  A  ; 

4*"  11  écrit,  ou  fait  écrire,  la  dépêche  sur  la  souche  à  mesure 
qu'elle  est  transmise ,  c'est-à-dire  mot  par  mot  et  au  besoin  lettre 
par  lettre; 

5""  SHl  y  a  lieu ,  il  transmet  pour  coUationnement^  au  bureau 
d'origine,  la  dépêche  qu'il  vient  de  recevoir; 

S""  Il  indique  sur  la  souche  l'heure  de  la  réception  terminée; 
7*  Il  transcrit  la  dépêche  sur  le  feuillet  à  détacher  pour  le  desti- 
nataire, et  s'assure  de  la  concordance  des  indications  accusées  par 
la  souche^ 

8®  Il  indique  sur  la  dépêche  si  la  réponse  est  payée; 
9*  Il  met  la  dépêche  sous  enveloppe  cachetée  et  la  fait  remettre 
à  domicile,  ou,  s'il  y  a  lieu ,  l'expédie  : 

par  la  poste  (recommandée], 
par  exprés, 
ou,  par  estafette; 
W  En  cas  de  déboursés  : 

SL.  Use  fait  délivrer  quittance  ; 
b«  //  relate  la  somme  sur  la  souche; 
c.  //  fait  connaître,  dans  le  plusbref délai  possible,  le  chiffre 
au  bureau  ^origine  qui  est  chargé  du  recouvrement, 

se.  —  Réponses. 

i*"  n  s'assure  de  l'ordre  de  priorité  et  de  l'admissibilité  de  la 
réponse  ; 
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2*  Il  numérote  la  minute,  au  besoin,  la  complète  par  Tadresse 
de  Texpéditeur,  etc. ,  la  transcrit  sur  la  souche  et  indique  la  date 
et  rheure  de  racceptation  ; 

3"*  Il  avertit  le  bureau  en  relation  ; 

pnvétm 
aerrtcs; 

5*  11  indique  le  parcours  de  la  dépêche ,  c'est-â*dire  le  bureau 
d'origine  et  le  bureau  de  destination  ; 

6o  11  donne  le  numéro  de  la  dépêche  à  laquelle  il  répond  et  fait 
précéder  le  chiffre  du  signal  :  Réponse  ; 

7*  Au  besoin,  il  annonce  Vadresee; 

8^  Il  transmet  le  contenu  et  la  signature  de  !a  réponse  ; 

9*  5'tï  y  a  lieu,  il  prescrit  k  coUationnement; 

10*  Il  indique  sur  la  souche  l'heure  de  la  transmission  ter- 
minée. 

§  D.  —  Passage  d'drb  dépêche. 

lo  RteEPTiON.  Les  numéros  4*  à  6*  prescrits  pour  la  réception 

des  dépêches  i 

S*  Transmission.  Les  numéros  5"  à  ii<^  prescrits  pour  la  trans- 
mission ; 

$  £•  —  Ati8  de  dépêches  de  nuit. 

\^  Il  avertit  le  bureau  de  destination  aussitdt  que  la  demande 
d*une  dépêche  de  nuit  lui  est  faite  ;  J 

3*  Il  indique  le  parcours  &  effectuer  par  la  dépêche  ; 

5*  Il  annonce  Theure  i  laquelle  la  transmission  sera  effectuée  ; 

K^  En  cas  de  non  présentation  de  la  dépèche,  il  en  donne  avis 
aux  bureaux  de  destination  et  de  passage  par  le  signal  :  Non  pré- 
sentée; 

Art.  49.  Les  signaux  d'abréviation  feront  Tobjet  d'une  instruc- 
tion spéciale. 

€OHPV  ABlIilTlfe . 

Art.  20.  Les  bureaux  télégraphiques  tiennent  les  écritures  sui- 
vantes ; 


J 
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i*  Feuilles  à  souche  de  transtmssUm  des  dépêches  (modèle  A) , 
[articles  37,  4i  à  48  et  .>)1  à  58  du  règlement], 

—  La  taxe  de  toute  dépêche  à  transmettre ,  celle  de  la  réponse 
lorsque  l'expéditeur  la  demande ,  ainsi  que  les  frais  de  remise  à 
destination,  sont  acquittés  au  bureau  d'origine  ou  de  départ  contre 
réeëpissé  à  détacher  de  la  souche. 

—  A  cet  effet,  outre  les  taxes  appréciables,  le  télégraphiste 
fait  déposer  à  titre  d^arrhes  : 

a.  Pour  la  réponse,  la  taxe  d'une  dépêche  de  cinquante 
mots  à  la  distance  de  transmission  ; 

6.  S'il  y  a  lieu ,  une  somme  à  estimer  pour  transport  de 
la  dépêche  au  delà  des  lignes  télégraphiques. 

—  Il  délivre  à  Texpéditeur  un  récépissé  provisoire  qu'il  détache 
de  la  souche  A. 

—  A  la  réception  de  la  réponse  ou  de  l'avis  des  sommes  débour- 
sées par  le  bureau  destinataire ,  il  fait  le  décompte  des  sommes 
dues  et  de  celles  reçues  et  délivre  récépissé  définitif  en  échange 
du  récépissé  provisoire  qui  doit  être  recollé  à  la  souche  A. 

—  La  réponse  n'est  remise  à  l'intéressé  qu'après  l'accomplisse- 
ment  de  ces  prescriptions. 

—  Tout  récépissé  provisoire  non  rattaché  à  la  souche,  implique 
la  recette  totale. 

—  Les  déboursés  effectués  par  les  bureaux  allemands  sont  ré- 
duits en  monnaie  de  Belgique  par  le  bureau  belge  de  Verviers,  au 
taux  suivant  : 

i  Thaler  =  fr.  3-7». 
i  Gros      =  I»  0*125. 

—  Les  fractions  de  moins  d'un  demi-gros  ((^-0625)  ne  sont  pas 
comptées;  celles  d'un  demî-gros  et  plus  comptent  pour  un  gros. 

±°  PeuiUes  à  souche  de  réception  et  de  passage  des  dépêches  ainsi 
que  des  réponses  aux  dépêches  dont  la  taxe  a  été  perçue  à  destina- 
tion (modèle  B),  [art.  29  du  règlement]. 

—  Le  chef  de  stntion  se  fait  délivrer  quittance  (modèle  G), 
des  déboursés  qnll  effectue.  Ges  déboursés  doivent  Ogurer  au  livre 
de  caisse  de  la  station  sous  la  rubrique  :  Déboursés. 

ô^  Feuilles  à  souche  pour  copies  d'une  même  dépêche  d  remettre 
par  le  même  bureau  { modèles  A****  et  B*^  ),  [articles  42  et  43  du 
règlement]. 
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4*  Feuilles  d  souche  du  dép^  d'arrhes  pour  atmonee  de  dépê- 
ches de  nuit  (modèle  D),  [articles  26,  46  à  52  du  règlement]. 

Ce  dépôt  ne  peut  être  inférieur  k  la  taxe  d'une  dépéehe  de 

nuit  de  vingt  mots  à  la  distance  annoncée. 

—  Il  est  délivré  quittance  des  arrhes  déposées.  Cette  quittance 
doit  étre*reproduite  préalablement  k  la  transmission,  et  il  est  dé- 
livré un  nouveau  récépissé,  k  détacher  de  la  souche  A,  après  rè- 
glement de  compte. 

—  Les  quittances  pour  dépôt  d'arrhes  doivent  être  recollées  k 

la  souche  D. 

—  L'absence  de  cette  pièce  implique  la  recette  totale  des 

arrhes. 

— Si  &  l'heure  de  nuit  annoncée  la  dépêche  n*est  pas  présentée, 
les  arrhes  sont  acquises  au  trésor  et  portées  en  recette. 

5^  Un  journal  de  transmission  des  dépêches  taxées  (modèle  E). 

—  Ce  journal  est  arrêté  chaque  jour. 

—  Le  chef  de  station  vérifie  journellement  ce  livre  d*après  les 
souches  et  en  reporte  le  total  général  dans  le  livre  de  caisse^es 
recettes  de  sa  station. 

—  Il  paraphe  les  souches  pour  vérification. 

6*  Un  journal  de  réception  et  de  passage  des  dépêches  ainsi  que 
des  réponses  dont  la  taxe  a  été  perçue  à  destination. 

Ce  livre  résume  les  indications  des  souches  modèle  B. 

Art.  21.  Les  feuilles  à  souche  sont  cotées  et  timbrées  par  la  di- 
rection, qui  tient  un  compte  des  numéros  par  modèle  et  par  sta- 
tion. Les  journaux  sontcptés  et  paraphés. 

Art.  22.  Les  chefs  de  station  donnent  récépissé  des  feuilles  k 
souche  que  leur  transmet  la  direction. 

Art.  23.  Les  télégraphistes  sont  tenus  de  représenter  tous  les 
numéros  sous  peine  d'une  retenue  de  iOfr.  par  feuille  manquante, 
sans  préjudice  à  d'autres  pénalités  s'il  y  a  lieu. 

••cviiBiivii  A  JkWÊmMmmmm  a  t^  BimncTi^iv. 

Art.  24.  Les  chefe  de  station  transmettent  à  la  direction  les 
documents  suivants  : 

i*  LesaoucAea  A ,  A*^*,  B,  B^**  et  D  ayant  cin<^  jours  de  date. 
Us  y  joignent  les  minutes  correspondantes  des  dépêches  signées 
par  les  expéditeul*s,  ainsi  que  les  minutes  des  dépêches  de  service; 
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â®  Tous  les  jours,  sous  forme  d'extrait,  une  copie  des  journaux 
E  et  F  avec  les  quittances  des  déboursés  à  l'appui  (modèle  C)* 

—  Le  bureau  de  Verviers  joint  en  outre,  aux  souches  B,  les 
dépêches  venant  d'Allemagne  qui  lui  ont  été  remises  par  le  bu- 
reau prussien. 

—  Ces  envois  sont  accompagnés  d'un  bordereau. 

—  L'enveloppe  contenant  ces  pièces  de  comptabilité  doit  être 
soigneusement  scellée  à  la  cire  et  porter  pour  suscription  :  Camp- 
tabiliti  des  Télégraphes. 

mB»viTiiTi«ia  mmm  wuêcktwwm. 

m 

Art.  25.  Les  restitutions  de  taxe  pour  dépêches  retirées  avant 
leur  transmission  (articles  59  et  60  du  règlement],  ont  lieu  en 
échange  du  récépissé,  sur  lequel  l'expéditeur  écrit  les  mots  :  Reçu 
la  8(nnme  de ;  il  date  et  signe. 

La  taxe  lui  est  restituée,  sauf  fr.  0-50,  pour  droit  d'inscription. 

Le  récépissé  est  recollé  à  sa  souche.  L'absence  de  cette  pièce 
implique  la  recette  totale. 

Art.  26.  Lorsqu'il  y  a  lieu  i  restitution  de  taxe  par  application 
des  articles  61  à  65  du  règlement,  il  en  est  donné  avis^  sans  frais, 
i  l'expéditeur  par  le  chef  de  station. 

Art.  27.  Cet  avis  indique  la  cause  de  la  non  transmission  et 
prévient  que  la  taxe  sera  tenue  à  la  disposition  de  l'expéditeur 
pendant  trois  fois  vingt-quatre  heures  et  qu'après  ce  délai  la  somme 
est  acquise  au  trésor. 

Art.  28.  La  restitution  de  la  taxe  a  lieu  en  échange  du  récé- 
pissé sur  lequel  l'expéditeur  écrit  :  Reçu  la  somme  de ; 

il  date  et  signe. 

—  La  direction  bonifie  la  restitution  dans  le  procès-verbal  d'er- 
reurs. 

—  L'absence  du  récépissé  implique  la  recette  totale» 

Art.  29.  L'expéditeur  est  prévenu  de  la  non-transmission,  lors 
même  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  restitution  de  taxe. 

TAXB0  EM  BÉBBT. 

Art.  30.  Les  dépêches  d'État  sont  transmises  sans  payement 
préalable. 
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— Les  comptes  sont  arrêtés  trimestrielIeineDt,  pour  liquidation, 
par  la  direction  (articles  66  et  67  du  règlement). 

Art.  31.  Le  télégraphiste  applique  sur  la  souche  les  taxes 
comme  pour  les  dépêches  privées  ;  mais  il  ne  dëtaciie  pas  de  récé- 
pissé de  la  souche. 

€OHH1Jlll€AVI«li0  BM  SEATICfi. 

Art.  32.  Sont  transmises  en  franchise  de  droits  : 

A.  Les  dépêches  de  service  de  lignes  télégraphiques  en 
correspondances. 

B.  Les  dépêches  de  service  de  Tadministration. 

G.  Les  dépêches  pour  les  communications  de  service  entre 
les  stations  belges  et  les  lignes  de  chemin  de  fer  vers  Colo- 
gne, Dusseldorf  et  Ruhrort. 
Art.  33.  Un  avis  spécial  fera  connaître  ultérieurement  aux  di- 
vers bureaux  télégraphiques  les  fonctionnaires  qui  sont  admis, 
par  la  nature  de  leurs  fonctions,  à  correspondre  en  franchise  de 
droit. 

Art.  34.  Les  minutes  de  dépêches  de  service  sont  présentées 
sur  un  imprimé  spécial  qui  sert  aussi  à  transcrire  la  dépêche  à 
remettre  au  destinataire. 

Art.  35.  Le  contrôle  des  opérations  des  bureaux  télégraphiques 
est  basé  sur  l'application  des  taxes  aux  minutes  des  dépêches  et 
sur  le  rapprochement  et  la  confrontation  des  souches  de  transmis- 
sion avec  celles  de  réception. 

Art.  36.  £n  cas  d'insufGsance de  taxe,  la  direction  force  en 
recette  le  bureau  en  cause. 

—  De  même,  en  cas  de  taxe  perçue  en  trop,  elle  en  ordonne  la 
restitution. 

—  La  restitution  est  contrôlée  au  moyen  d'un  récépissé  qui  est 
adressé  à  la  direction  après  bonification  dans  le  procès-verbal 
d^erreurs. 

—  Ce  récépissé  est  ainsi  conçu  : 

Reçu  du  bureau  télégraphique  de 
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la  soffime  cfe 

pour  restitution  de  kuté  perçue  en  trop  du  chef  de  la  tranemisaûm 
de  ta  dépêche  n*      ,  en  date  du i  .  .  .  , 

A  ,  le       • 

{Signaiwe.) 


Art.  57.  La  direction  établit,  au  moyen  des  documents  indi- 
qués à  l'art.  24  ci-dessus,  le  compte  et  la  statistique  par  station  et 
par  destination. 

Art.  58.  Les  minutes  originales  des  dépêches  expédiées,  ainsi 
que  les  souches,  doivent  être  conservées ^u  moins  pendant  deux 
ans. 

Elles  sont  ensuite  détruites  sous  la  surveillance  d'agents  délé- 
gués &  cet  effet. 

Art.  39.  Le  règlement  réciproque  des  comptes  a  lieu  tous  les 
trimestres,  entre  les  offices  télégraphiques  des  royaumes  de  Prusse 
et  de  Belgique. 

—  Ces  décomptes  comprennent  les  taxtes  en  débet. 

Art.  40.  A  cet  effet,  les  deux  offices  se  communiquent,  afin  de 
contrôle ,  le  compte  dressé  par  doit  et  avoir,  des  taxes  et  des  dé- 
boursés. 

Art.  41.  Ce  compte  est  dressé  par  l'office  de  Prusse  en  mon- 
naie prussienne  avec  réduction  des  totaux  en  francs,  et  par  la  Bel- 
gique, en  francs,  avec  réduction  en  monnaie  de  Prusse. 

Art.  42.  La  réduction  des  monnaies  se  fait  au  taux  suivant  : 
i  Thaler=  fr.    3-75. 
i  Gros     =    »    0-1  â  1/2  centimes.  ' 

Les  fractions  de  moins  de  1/2  gros  (6  1/4  centimes)  ne  sont 
pas  comptées;  celles- de  1  /2  gros  et  plus  comptent  pour  un  gros. 

Art.  43.  La  taxe  de  chaque  dépèche  internationale  sera,  provi- 
soirement, partagée  de  telle  sorte  qu'il  sera  tenu  compte,  d'une 
part,  k  la  Prusse,  TAutriche,  la  Bavière  et  la  Saxe,  du  prix  du 
tarif  commun  de  ces  quatre  États  calculé  k  partir  de  la  station 
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frontière  de  Verviers,  et,  d'autre  part,  à  la  Belgique,  delà  taxe 
jfixée  par  le  tarif  belge  pour  la  transmission  sur  les  lignes  de  Bel- 
gique jusqu'à  la  station  de  Verviers. 

Art.  44.  Les  droits  perçus  pour  expéditions  de  copier  d'une  dé- 
pêche sont  dévolus  à  l'office  télégraphique  sur  le  territoire  duquel 
cette  expédition  a  eu  lieu. 

Art.  45*  De  même  les  frais  de  transmission  au  delà  des  lignes 
télégraphiques,  acquittés  au  bureau  d'origine,  doivent  être  boni- 
fiés à  Tadministration  qui  les  a  déboursés. 

Art.  46.  Le  solde  créancier  est  liquidé  trimestriellement  en 
monnaie  de  Prusse,  s'il  est  au  profit  de  l'office  prussien,  et  en 
monnaie  de  Belgique,  s'il  est  au  profit  de  l'office  belge. 

Le  ministre  des  travaux  publies^ 
E.  Van  Uoorbbeke, 


MOOÈLB    A. 
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Acceptée  le 

Nature        t 
de  la  dépêche.  { 

Bureau        t 
de  destination:  ( 


Collât  ionnement. 

TransmiMion   i 
au  delà  des  lignes.) 


,185    ,à 


b. 


m. 


Nombre 

de 

mots  par 

ligne. 


de  la  dépêche. 
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SOUCHE 


raphes. 


h.       m. 


Réponse  :       |  (Bureau  resunt  ou  à  domicile  ) 


Expéditeur  M. 
me 


N* 


Transmise  à       b.       m.  d 


Nom  du  télégraphiste  : 


RECETTE  PROVISOIRE. 


io  Pour  transmission.  .  . 
S?  »  coliatlonnement. 
5o      m     copie 


Pour  arrhes 


TOTAt    .  .  . 


Déoompte. 
Taxe  définitive  ci-dessous. 


Reste 


à  percevoir. 


à  restituer. 


RECETTE  DÉFINITIVE. 


!•  Pour  transmission  de 
2^     »     coliatlonnement. 
3o     n      copie.  ...... 

^0     •      réponse 
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V. 

AREÉTÉ  ROYAL  DU  30  OCTOBRE  1851,  SANCTIONNANT  LES  STATUTS  DE 
LA  CAISSE  DE  RETRAITE  ET  DE  SECOURS  DBS  OUVRIERS  DE  l'aDMINIS- 
TRÂTION  DES  CHEMINS  DE  FER,  DES  POSTES  ET  DES  TÉLÉGRAPHES. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Revu  Nos  arrêtés  : 

i"*  Du  24  juin  i845,  instituant  une  caisse  de  retraite  et  de  se- 
cours en  faveur  des  ouvriers  des  chemins  de  fer  de  TÉtat  ; 

:2»  Du  U  août  et  du  ii  décembre  1846,  modifiant  le  précé- 
dent; 

Vu  le  rapport  et  sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  tra- 
vaux publics, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

CHAPITRE  PREMIER. 

OIGARISATION. 

Art  i^.  Les  statuts  de  la  caisse  de  retraite  et  de  secours  des 
ouvriers  de  Tadministration  des  chemins  de  fer ,  postes  et  télé- 
graphes, sont  modifiés  conformément  aux  dispositipns  suivantes  : 

Art.  2.  Cette  institution  a  pour  but  : 

1"*  D'allouer  des  secours  temporaires  ou  des  pensions  aux  ou- 
vriers, rendus  momentanément  ou  à  toujours  incapables  de  tra- 
vailler ; 

^  En  cas  de  décès  des  ouvriers,  d'accorder  des  secours  ou  des 
pensions  à  leurs  veuves  ou  k  leurs  familles. 

Art.  3.  Sont  considérés  comme  associés,  pour  profiter  des 
avantages  de  la  caiW,  tous  les  agents  de  l'administration,  porteurs 
de  livrets  d'admission  et  payés  sur  états  de  salaires. 

Ces  livrets  ne  pourront  à  l'avenir  être  accordés  qu'à  des  candi- 
dats reconnus  aptes  et  valides ,  et  qui ,  sauf  les  exceptions  h  ad- 
mettre par  le  ministre ,  n'auront  pas  dépassé  l'âge  de  trente-cinq 
ans  pour  les  hommes  de  métieri  ou  de  trente  ans  pour  les  autres 
catégories  d'ouvriers. 
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Les  ourriers  admis  (emporairenient  sans  livrets  réguliers  d'ad- 
mission, supportent  les  mêmes  charges  que  les  associés  ;  ils  ont 
droit  aux  mêmes  secours,  sauf  les  exceptions  indiquées  aux  articles 
33  et  37. 

Art.  4.  Les  revenus  de  la  caisse  de  retraite  et  de  secours  se 
composent  : 

1*  D'une  retenue  de  3  1/3  p.  c,  sur  les  salaires  des  ouvriers 
associés; 

3«  Des  dotations  et  des  subsides  du  gouvernement  ; 

3*^  Des  dons  et  des  legs  de  particuliers; 

V  Du  montant  des  retenues  pour  congés,  absences  ou  punitions 
disciplinaires  ; 

5'  De  produits  divers  ; 

6*  Enfin,  des  intérêts  du  fonds  de  réserve. 

Art  5.  L'avoir  de  la  caisse  est  placé  en  inscriptions  de  rentes 
sur  rÉtat.  11  ne  peut  être  conservé  en  numéraire,  en  bons  du  tré- 
sor ou  en  titres  au  porteur,  au  delà  des  sommes  nécessaires  pour 
les  besoins  présumés  d'une  année. 

Toute  inscription  nominative  de  renteporterannotation  suivante: 
«  La  présente,  inscription  ne  peut  être  transférée  qu'an  vu  d'une 
délibération  de  la  commission  administrative  de  la  caisse  de  re- 
traite et  de  secours  des  ouvriers  de  l'administration  des  chemins 
de  fer,  postes  et  télégraphes,  approuvée  par  le  ministre  des  travaux 
publics.  » 

Art.  6.  La  réserve  se  compose  : 

1*  Du  dixième  de  toutes  les  recettes  de  la  caisse; 

3**  De  la  moitié  de  l'excédant  disponible  des  recettes,  au  31  dé- 
cembre de  chaque  année. 

Art.  7 .  Il  ne  peut  être  fait  emploi  du  fonds  de  réserve  qu'à  dé- 
faut de  suffisaoce  des  revenus  disponibles,  et  seulement  dans  les 
deux  cas  suivants  : 

1*  Lors  d'accidents  extraordinaires  ; 

3*  Hors  ce  cas,  pour  des  d^enses  d'intérêt  général. 

CHAPITRE  11. 

ADmiflSTSATlOR. 

Art.  8.  L'administration  de  la  caisse  est  confiée  à  une  commis- 

■ 

sion  de  dix  membres,  nommés  par  nous  pour  quatre  années. 


-T'^ 
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Art.  9.  Les  membres  de  cette  commission  sont  choisis  parmi  les 
fonetionnaires  et  employés  de  l'administratioa  des  chemins  de 
fer,  postes  et  télégraphes. 

Art.  10.  Tous  les  deux  ans ,  nne  moitié  des  membres  sort;  ils 
peuyent  être  renommés. 

Art.  1 1 .  La  commission  choisit  dans  son  sein  son  vice-président 
et  son  secrétaire. 

Art.  12.  La  commission  arrête  son  règlement  d'ordre  intérieur, 
qui  est  approuvé  par  le  ministre  des  travaux  publies. 

Elle  soumet  chaque  année,  au  ministre  des  travaux  publics,  un 
compte  général  et  détaillé  de  ses  recettes  et  dépenses.  Ce  compte 
est  arrêté  parle  roi. 

Tous  les  trois  mois,  la  commission  adresse  au  ministre  un  état 
de  situation  de  la  caisse  et  le  tableau  des  secours  accordés. 

Art.  13.  Le  ministre  statue  sur  les  questions  de  placement  de 
fonds,  d'interprétation  des  statuts  et  des  règlements.  Il  ne  peut  être 
touché  k  la  réserve  sans  son  autorisation  expresse. 

Art.  14.  Les  comptes  annuels  de  la  caisse  sont  insérés  par 
extrait  dans  le  Moniteur  et  affichés  dans  les  principales  stations. 

CHAPITRE  ni. 

PBIIIIIOHII  BT  8BG0UM. 

■ 

SECTION  4'*.  —  Secours  personnels  à  l'ouvrier. 
S  1".  —  Secours  temporaires. 

Art.  1S.  Les  ouvriers  en  général  reçoivent  en  casdemaladie  ou 
de  blessures ,  des  secours  à  la  charge  de  la  caisse. 

Art.  16.  Un  médecin  ou  un  chirurgien,  agréé  par  Tadministra- 
tion,  visite  ï  domicile ,  à  la  réquisition  du  chef  de  station  ou  de 
section,  les  ouvriers  malades  ou  blessés* 

Les  frais  de  traitement  sont  à  la  charge  de  la  caisse  :  elle  four- 
nit aussi  gratuitement  les  médicaments,  dans  les  lieux  où  elle  en 
possède  des  dépôts. 

Art.  17.  Les  certificats  des  médecins  ou  chirurgiens  doivent 
être  délivrés  pendant  le  cours  de  la  maladie  ou  du  traitement. 
Ceux  des  médecins  ou  chirurgiens  agréés  par  Tadministration 
sont  seuls  recevables. 
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Leur  certiBcai  indique  la  nature  de  la  maladie  ou  de  k  bles- 
sure :  ils  font  mention  expresse  des  cas  où  la  maladie  ou  la  bles- 
sure est  le  résultat  deTinconduite  de  l'ouvrier. 

Art.  18.  Aucun  secours  pécuniaire  n*est  accordé  pour  les  mala- 
dies qui  sont  le  résultat  de  rinconduite  de  rouvrier,  ni  pour  les 
maladies  et  les  blessures  qui  n'entraînent  pas  une  incapacité  de 
travail  de  quatre  jours  au  moins,  excepté  toutefois,  lorsque 
l'ouvrier  vient  à  décéder  endéans  cette  période. 

Les  secours  lui  sont  retirés  si ,  pendant  qu'il  est  jugé  impropre 
au  service ,  il  s'est  adonné  i  une  occupation  pouvant  retarder  sa 
guérison  ou  s'il  a  prolongé  sa  maladie  par  des  excès  ou  une  faute 
quelconque.  Dans  ces  cas,  comme  dans  celui  de  Tincondoite,  les 
frais  de  traitement  peuvent  être  laissés  à  sa  charge. 

La  caisse  ne  rembourse  pas  les  dépenses  faites  par  l'ouvrier 
qui,  sans  autorisation,  a  eu  recours  à  des  médecins  ou  à  des  phar- 
maciens étrangers  à  Tadministration. 

Art.  19.  Il  est  pris  des  arrangements  avec  les  administra- 
tions des  hôpitaux,  pour  l'admission,  à  la  charge  de  la  caisse,  des 
ouvriers  malades  ou  blessés. 

Ces  arrangements  sont  soumis  &  l'approbation  du  ministre  des 
travaux  publics. 

En  cas  de  maladie  ou  de  blessures  graves,  les  secours  et  les  frais 
de  traitement  peuvent  être  retirés  à  l'ouvrier  qui  refuse  d'entrer 
dans  l'hôpital  désigné  par  l'administration. 

Art.  20.  Sauf  le  cas  de  circonstances  extraordinaires,  les  secours 
k  remettre  à  l'ouvrier  ou  à  sa  famille,  outre  les  dépenses  de  trai- 
tement supportées  par  la  caisse ,  ne  peuvent  excéder  les  trois 
quarts  de  son  salaire  quotidien,  pendant  sa  maladie  ou  son  inca- 
pacité de  travail.  Ils  ne  peuvent,  en  aucun  cas ,  excéder  la  journée 
entière,  ni  être  au-dessous  d'un  franc  par  jour. 

Le  minimum  des  secours  à  accorder  à  l^ouvrier^ppnnH  ou  & 
sa  famille,  est  fixé  à  la  moitié  de  son  salaire  quotidien. 

Ces  secours  ne  peuvent  être  prolongés  au  delà  de  trois  mois, 
sans  une  délibération  expresse  de  la  commission  administrative. 

Le  salaire  est  compté  par  journées  pleines  sans  suppléments. 

Art.  21 .  Le  président  peutaccorder  d'urgence,  au  vu  des  certi- 
ficats de  médecins  ou  chirurgiens ,  des  secours  provisoires  aux 
ouvriers  malades  ou  blessés  ou  à  leurs  familles. 
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Ces  secours* ne  peuvent  excéder  moitié  du  salaire,  tel  qu'il  est 
fixé  à  Tarticle  précédent.  Ils  ne  peuvent  être  accordés  pour  plus 
d'un  mois  ou  trente  jours. 

Le  président  rend  compte ,  à  chaque  séance ,  des  secours  pro- 
visoires qu'il  a  accordés  depuis  la  dernière  réunion. 

Au  plus  tard,  après  un  deuxième  secours  provisoire,  la  de- 
mande doit  être  régularisée  par  la  commission ,  au  moyen  d'une 
proposition  comprenant  les  secours  accordés. 

§  2.  —  Pensions. 

Art.  22.  Les  ouvriers  associés ,  qui  deviennent  incapables  de 
travailler,  ont  droit  à  une  pension ,  à  la  charge  de  la  caisse  dans 
les  deux  cas  suivants  : 

i®  Lorsque  l'incapacité  de  travail  est  le  résultat  d'un  accident 
survenu  dans  leur  service  ; 

S""  En  cas  d'infirmités  contractées  au  service,  s'ils  ont  contribué 
à  la  caisse,  comme  associés,  au  moins  pendant  10  ans. 

Les  ouvriers  admis  temporairement  n*ont  droit  qu'à  des  secours 
fixés  ainsi  qu'il  est  dit  ci-après  à  l'art.  ^6. 

Art.  23.  L'incapacité  absolue  de  travail  est  constatée  par  deux 
médecins  ou  chirurgiens  agréés  par  l'administration. 

Art.  24.  Les  pensions  prennent  cours  du  jour  où  elles  ont  été 
accordées  par  la  commission  administrative. 

Elles  doivent  être  approuvées  par  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics. 

Art.  25.  Le  taux  des  pensions  ne  peut  excéder,  par  jour,  40  p.  c. 
du  salaire  moyen  payé  à  l'ouvrier  : 

Pendant  les  trois  dernières  quinzaines,  si  l'incapacité  est  le  ré- 
sultat d'un  accident; 

Pendant*  les  trois  dernières  années,  si  l'incapacité  est  le  résultat 
de  l'âge  ou  des  infirmités. 

Le  minimum  de  ces  pensions  est  fixé  à  75  c  par  jour. 

Ce  minimum  est  réduit  k  55  centimes  par  jour^  pour  les  ouvrter^- 
apprentis. 

Les  journées  sont  calculées  ainsi  qu'il  est  dit  au  dernier  para- 
graphe de  l'art.  20. 

Art.  26.  Si  Touvrier  rendu  impropre  au  travail  par  suite  d'in- 
firmités, a  contribué  à  la  caisse  comme  associé  au  moins  pendant 
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cinq  années,  et  moins  de  dix,  il  peut  lui  être  alloué  un  secours 
qui  varie  de  95  centimes  k  un  franc  par  jour.  Ce  secours  ne  peut 
être  prolongé  au  delà  d'un  an  ni  être  renouvelé  sans  une  délibé-' 
ration  expresse  de  la  commission  administraUve. 

Ces  secours  sont  soumis  à  Tapprobation  du  ministre  des  travaux 
publics. 

SECTION  II.  —  Secours  d  ta  veuve  ou  d  la  famille  de  Pouvrier. 

Art.  27.  En  cas  de  décès  de  Touvrier  associé  par  suite  d'aod* 
dent  survenu  dans  son  service ,  il  est  accordé ,  à  la  charge  de  la 
caisse,  une  pension  viagère  : 

i®  A  sa  veuve; 

S*  A  défaut  de  veuve  et  d'enfant,  au  père  et  à  la  mère,  &  Taleul 
ou  à  Taïeule  de  Fouvrier,  lorsque,  hors  d*état  de  s'entretenir  eux- 
mêmes,  ils  n'avaient  d'autre  soutien  que  le  défunt. 

Si  l'ouvrier  n'était  admis  que  temporairement ,  la  veuve  et  les 
autres  personnes  désignées  ci-dessus  ne  peuvent  recevoir  que  des 
secours  fixés  ainsi  qu'il  est  dit  aux  deux  derniers  paragraphes  de 
l'art.  53  ci -après. 

Art.  S8.  Dans  le  cas  prévu  par  le  paragraphe  i^'  de  l'article 
précédent,  il  est  accordé  à  la  veuve  pour  chaque  enfant  au- 
dessous  de  15  ans,  issu  de  son  mariage  avec  le  défunt  ou  d*un 
mariage  précédent,  un  secours  qui  dure  jusqu'à  ce  quil  ait  at- 
teint l'âge  de  15  ans. 

Chaque  orphelin  au^essous  de  cet  âge  reçoit  de  même  une 
pension  temporaire  à  la  charge  de  la  Ciiisse. 

A  défaut  de  veuve,  d'enfants,  de  père  et  mère  ou  d'aïeul  ou 
aïeule,  il  peut  être  accordé  des  secours  temporaires  aux  jeunes 
frères  et  sœurs  de  l'ouvrier,  lorsqu'il  est  reconnu  qu'il  en  était  le 
principal  soutien. 

Art.  29.  La  pension  de  la  veuve  est  fixée  en  raison  du  taux 
moyen  du  salaire  dont  le  défunt  a  joui  pendant  les  trois  dernières 
quinzaines,  de  manière  à  n'être  en  aucun  cas  au-dessous  de  cin- 
quante centimes  par  jour,  et  à  ne  pas  excéder  le  tiers  de  cesalaire. 

Il  est  accorde  à  la  veuve ,  par  jour,  pour  chaque  enfant  au- 
dessous  de  treize  ans  une  somme  de  dix  centimes  au  moins ,  qui 
peut  être  portée,  au  plus,  à  cinq  pour  cent  du  taux  moyen  du 
salaire  du  défunt,  calculé  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus,  sans  que 
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l'ensemble  de  l'accroissenient  puisse  excéder  25  p.  c.  de  ce  salaire. 

Si  le  mari  jouissait  d'une  pensiou  sur  la  caisse ,  la  pensioii  de 
la  veuve,  y  compris  l'accroissement  pour  enfants,  ne  peut  être 
liquidée  à  un  taux  plus  élevé  que  celle  dont  jouissait  le  défunt. 

Art.  50.  La  pension  d'un  orphelin  unique  est  fixée  en  raison  du 
salaire  du  défunt  calculé  sur  les  bases  indiquées  à  l'article  pré- 
cédent ;  elle  est  au  moins  de  quarante  centimes  par  jour  et  ne 
peut  excéder  le  quart  de  ce  salaire. 

Pour  chaque  orphelin  de  plus ,  il  est  accordé  une  part  d'enfant 
déterminée  ainsi  qu'il  est  dit  au  second  paragraphe  de  l'art.  29, 
sans  qu'en  aucun  cas  la  pension  cumulative  de  ces  orphelins  puisse 
excéder  le  montant  de  la  pension  dont  jouissait  ou  aurait  pu 
jouir  la  veuve. 

La  pension  se  partage  également  entre  tous  les  orphelins. 

Art.  31 .  Les  pensions  à  allouer  aux  père  et  mère,  aïeul  ou  aïeule, 
ou  les  secours  temporaires  aux  jeunes  frères  et  soeurs^  ne  peuvent 
excéder  cumulativement  le  montant  de  la  pension  dont  jouissait 
ou  aurait  pu  jouir  la  veuve. 

Art.  32.  Les  dispositions  ci-dessus  s'appliquent,  en  dehors  de 
tout  cas  d'accident,  k  la  veuve  et  à  la  famille  de  l'ouvrier  associé  & 
la  caisse  pendant  vingt  années  au  moins. 

Létaux  moyen  du  salaire  est  calculé,  en  ce  cas,  pour  fixer  le 
montant  de  la  pension,  sur  les  trois  dernières  années  de  travail 
du  défunt. 

Le  mariage  doit  avoir  duré  aumoins  cinq  années,  pour  donner 
des  droits  à  la  veuve. 

Art.  35.  Hors  les  cas  prévus  par  les  articles  précédents,  si  l'ou- 
vrier a  contribué  à  la  caisse  comme  associé,  au  moins  pendant 
dix  années,  il  est  accordé  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants,  lors  de  son 
décès,  un  secours  qui  ne  peut  excéder  vingt  francs  par  mois. 

Si  l'ouvrier  n'a  pas  été  associé  pendant  dix  ans,  mais  au  moins 
pendant  cinq  années,  ce  secours  ne  peut  excéder  quinze  francs  par 
mois. 

Ces  secours  ne  sont  accordés  que  pour  un  an  au  plus.  Ils  ne 
peuvent  être  renouvelés  que  par  une  décision  expresse  de  la  com- 
mission administrative. 

Art.  34.  La  veuve  et  les  enfants  d'un  ouvrier  pensionné  sur  la 
caisse  fondée  par  les  présents  statuts,  jouissent  à  son  décès  des 
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mêmes  avantages  que  s'il  était  au  serviee ,  poiumi  que  le  défont 
eût  sa  résideûce  en  Belgique. 

n  en  est  de  même  de  la  veuve  et  des  enfants  d'un  ouvrier  admis 
à  recevoir  des  secours  en  vertu  de  Fart.  26  des  présents  statuts , 
s'il  meurt  pendant  le  temps  qu'il  recevait  ces  secours. 

Art.  35.  Aucune  pension  n'est  accordée,  si  ce  n'est  à  la  veitve, 
aux  enfants  et  aux  parents  Ugiiimes  du  défunt. 

Art.  36.  Les  pensions  et  secours  mentionnés  dans  la  présente 
section  ne  peuvent  être  accordés  que  moyennant  Tautorisation  du 
ministre. 
Ils  prennent  cours  à  dater  du  lendemain  du  décès  de  l'ouvrier. 
Les  salaires  sont  comptés  ainsi  qu'il  est  dit  au  dernier  paragra- 
phe de  Fart.  20. 

Art.  37.  En  cas  de  décès  par  accident  survenu  au  service,  il  est 
payé  par  la  caisse  à  la  veuve  ou  à  la  famille  du  défunt  une  somme 
de  79  francs,  pour  servir  aux  funérailles. 

Cette  somme  est  de  30  francs,  lorsque  le  décès  est  dû  à  d'au- 
tres causes. 

Ce  taux  est  réduit  ainsi  qu'il  suit  en  cas  de  décès  d'un  ouvrier- 
apprenti  : 

A  quarante  francs,  si  le  décès  est  résulté  d'nn  accident  survenu 
au  service  : 

Et  k  vingt  francs,  lorsque  le  décès  est  dû  i  d'autres  causes» 

Section  ni.  —  Déchéances' 

Art.  38.  Tout  ouvrier  renvoyé  pour  inconduite  ou  défaut  de 
travail,  ou  qui,  volontairement  quitte  le  sen'ice,  perd  tout  droit, 
pour  lui  ou  sa  famille,  aux  avantages  de  la  caisse. 

11  ne  lui  est  pas  fait  restitution  du  montant  des  retenues  qu'il  a 
subies.  Mais  il  recouvre  tous  ses  droits ,  s'il  rentre  au  service. 

Art.  39.  Aucune  pension,  aucun  secours  n'est  accordé  dans  le 
cas  de  blessures  ou  de  décès  dus  à  l'imprudence  grossière  ou  au 
fait  volontaire  de  rouTrier. 

Art.  40.  Toute  condamnation  à  une  peine  infamante  emporte 
privation  de  la  pension  et  de  tout  autre  secours. 

Peuvent  être  privés  des  mêmes  avantages,  les  titulaires  condam- 
nés à  six  mois  d'emprisonnement  ou  plus,  ou  pour  fait  de  coalition. 

Art.  41.  Toute  veuve  qui  se  remarie  perd  ses  droits  à  la  pension 
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OU  k  un  autre  secours;  mais  elle  reçoit»  à  titre  de  dot,  une  somme 
égale  à  une  année  de  la  pension  dont  elle  jouissait,  ou  un  renou- 
vellement de  secours,  d'un  an  au  plus,  dans  les  cas  prévus  par  les 
articles  27  et  35. 

Toute  veuve  qui  vit  notoirement  en  concubinage,  ou  devient 
mère  après  le  terme  fixé  par  le  code  civil  pour  la  légitimité  de 
Tenfant,  perd  ses  droits  à  la  pension  et  à  tout  autre  secours. 

Art.  4*2.  En  cas  de  décès  d*une  veuve  pensionnée,  et  dans  tous 
les  cas  où  elle  est  déchue  de  ia  pension,  ses  enfants  et  ceux  que  le 
défunts  eus  d'un  mariage  précédent  reçoivent  une  pension  comme 
orphelins,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  15  ans. 

Si  la  mère  est  pensionnée,  la  pension  des  orphelins  comn>ence 
du  jour  où  a  cessé  celle  de  la  veuve. 

Section  iv.  —  Obtention  des  pensions  et  autres  secottrs. 

Art.  43.  Toute  demande  de  pension  ou  d'autre  secours  doit 
être  transmise  par  la  voie  hiérarchique,  et  avec  les  pièces  exigées 
à  l'appui,  à  la  commission  administrative  de  la  caisse. 

Art.  44.  L'ouvrier  qui  demande  sa  pension^  ou  des  secours  en 
vertu  de  l'art.  26  ci-dessus,  joint  à  sa  requête  : 

a.  Si  l'incapacité  de  travail  est  due  à  un  accident,  copie  certi- 
fiée du  procès- verbal  qui  relate  cet  événement; 

6.  Si  l'incapacité  provient  d'infirmités,,  son  livret  d'admission 
indiquant  le  temps  de  son  service» 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  les  chefs  de  service,  les  chefs 
de  station,  etc.,  requièrent,  sur  l'incapacité  de  travail  de  l'ouvrier, 
l'avis  de  deux  médecins  ou  chirurgiens ,  choisis  parmi  ceux  qui 
sont  agréés  par  l'administration. 

La  commission  administrative  peut  ordonner  un  supplément 
d'enquête,  faire  comparaître  l'ouvrier  et  le  faire  examiner  par 
d'autres  médecins. 

Art,  45.  La  veuve  sans  enfants  âgés  de  moins  de  treize  ans, 
joint  à  sa  requête  : 

i"*  Des  extraits  de  son  acte  de  naissance  et  dé  celui  de  son  mari; 

S"  Un  extrait  de  l'acte  de  mariage; 

S""  Un  extrait  de  l'acte  de  décès  du  mari; 

4''  Le  livret  d'admission  du  défunt,  si  le  décès  est  le  résultat 
d'un  accident  ; 
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9«  Copie  certifiée  do  {wocès-yerbal  qui  relate  cet  évënement  ; 

Enfin,  sll  y  a  lieu  : 

6*  Le  brevet  de  la  pension  dont  le  mari  jouissait. 

Art.  46.  La  veuve  avec  un  ou  plusieurs  enfants  au-desaoas  de 
l'âge  de  13  ans ,  joint  à  sa  requête,  outre  les  pièces  spécifiées  en 
Tart.  4S ,  l'extrait  de  Tacte  de  naissance  et  un  certificat  de  vie  de 
ses  enfants. 

Art.  47.  Le  tuteur  d'orphelins  transmet  : 

1*  Un  extrait  de  l'acte  de  tutelle  ; 

^  Un  extrait  de  l'acte  de  décès  du  père  et  de  la  mère  ; 

3*  Le  livret  d'admission  du  père; 

4*  L'extrait  de  l'acte  de  naissance  de  chaque  enfant  Agé  de 
moins  de  13  ans,  et  un  certificat  de  vie  constatant  leur  existence; 

Si  le  décès  est  le  résultat  d'un  accident  : 

5"*  Une  copie  certifiée  du  procès- verbal  qui  relate  l'événement; 

Enfin,  s'il  y  a  lieu  : 

6*  Le  brevet  de  la  pension  dont  le  père  jouissait. 

Art.  48.  Le  père  ou  la  mère,  l'aïeul  ou  l'aleuIe,  ou  les  frères 
et  sœurs  du  défunt,  joignent  à  l'appui  de  leur  demande  : 

i«  Un  extrait  de  leur  acte  de  naissance  ; 

2®  Un  extrait  de  l'acte  de  mariage  du  père  et  de  la  mère,  et  au 
besoin  l'acte  de  mariage  de  l'aïeul  et  de  l'aïeule  ; 

3*  Un  extrait  de  l'acte  de  naissance  du  défunt  ; 

4^  Un  extrait  de  son  acte  de  décès  ; 

5*  Son  livret  d'admission  ; 

Si  le  décès  est  le  résultat  d'un  accident  : 

6"*  Copie  certifiée  du  procès- verbal,  relatant  l'événement  qui  a 
occasionné  la  mort. 

Art.  49.  Si  les  pièces  ne  peuvent  toutes  être  produites,  la  com- 
mission administrative  est  juge,  sous  réserve  de  l'approbation  dn 
ministre,  de  la  manière  dont  il  y  est  suppléé. 

Art.  50.  Tout  pensionné  reçoit  un  brevet  signé  par  le  ministre 
des  travaux  publics. 

Les  pea<tion8  sont  toujours  sujettes  à  révision. 

Art.  51 .  Aucune  demande  de  pension  ou  de  secours  n'est  reçue, 
si  elle  n'est  produite,  avec  les  pièces  à  l'appui ,  dans  les  deux  ans 
de  l'ouverture  du  droit. 

Art.  52.  Toute  veuve,  ou  toute  autre  personne  de  la  famille  de 
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l'onmer,  qui  a  laissé  s'écouler  plus  de  six  mois  sans  former  de 
réclamation  ou  sans  justifier  de  ses  titres ,  ne  jouit  de  la  pension 
qu*a  dater  du  jour  qu'elle  lui  aura  été  accordée  par  la  commission 
administrative. 

SECTION  V .  —  Payements* 

Art.  55.  Le  trésorier  est  chargé  d*opérer  le  payement  des  pen- 
sions et  antres  secours.  11  peut  se  servir  de  l'intermédiaire  des 
agents  de  l'administration. 

Art.  o4.  Le  payement  des  pensions  et  des  secours  qui  y  sont 
assimilés,  se  fait  par  mois. 

Art.  55.  Pour  obtenir  le  payement  : 

L'intéressé  doit  produire  un  certificat  de  vicf 

La  veuve  avec  enfants ,  ou  le  tuteur  d'orphelins,  un  certificat 
de  vie  de  ces  enfants. 

Le  certificat  de  vie  de  la  veuve  constate ,  en  outre,  qu'elle  n'a 
pas  contracté  un  nouveau  mariage  et  qu'elle  est  de  bonne  vie  et 
mœurs. 

Art.  56.  Les  certificats  de  vie  sont  délivrés  sans  firais,  par  Tau- 
torité  communale  du  lieu  de  la  résidence  de  l'intéressé. 

Art.  57.  Les  intéressés  donnent  avis  au  trésorier  de  tout  chan- 
gement de  résidence. 

Art.  58.  Lorsqu'un  pensionnaire  ou  toute  autre  personne  jouis- 
sant de  secours  a  laissé  s'écouler  deux  années  consécutives  sans 
réclamer  les  sommes  qui  lui  sont  dues,  la  prescription  est  acquise. 
.  Le  pensionnaire  ne  rentre  en  jouissance  qu'à  dater  du  premi^ 
jour  du  trimestre  qui  suit  sa  demande. 

Aucun  payement  n'a  lieu  au  profit  d'héritiers  ou  ayants  cause 
qui  n'ont  pas  produit  dans  Tannée  l'acte  de  décès  du  pensionnaire 
ou  de  la  personne  jouissant  de  secours. 

Art.  59.  Les  pensions  et  autres  secours  sont  incessibles  et  ne 
peuvent  être  saisis  que  jusqu'à  concurrence  d'un  cinquième  pour 
dette  envers  le  trésor  public  ou  l'administration ,  et  d'un  tiers 
pour  lescauses  exprimées  aux  articles  205 ,  â05  et  214  du  G.  civil. 

CHAPITRE  tV. 

DI8VOSIT10II8  GinéKALIS  ET  TRAIfSlTOlBBS. 

Art.  60.  Les  statuts  de  la  caisse  de  retraite  et  de  secours  insti- 
tuée par  l'arrêté  royal  du  24  juin  f845,  modifiés  parles  arrêtés 


S2  DOGOMBHTS  ADVIllISTRATirS. 

royaux  du  44  août  et  du  11  décembre  ISiG,  sont  abrogés  et  rem- 
placés par  les  présents  staluts  à  dater  du  i*' janvier  1891. 

Art.  61.  Les  ouvriers  attachés  à  Tadministration  des  chemins 
de  fer,  antérieurement  au  f  juillet  1845,  peuvent  faire  valoir 
pour  deux  tiers  au  plus  leurs  années  de  contribution  à  la  caisse 
fondée  par  l'arrêté  royal  du  i*'  septembre  1838,  dans  la  liquida- 
tion des  pensions  et  secours  conformément  aux  présents  statuts. 
Leurs  veuves  et  leurs  familles  ont  les  mêmes  droits. 

Toutefois,  la  commission  administrative  peut  admettre  ces  an- 
nées de  contribution  pour  leur  totalité,  afin  de  parfaire  le  nombre 
d'années  requis  par  les  articles  36,  32  et  33  du  présent  arrêté,  en 
ayant  égard  à  cette  circonstance  dans  la  fixation  des  pensions  ou 
secours  dont  le  taux  peut  être  réduit,  en  ce  cas,  jusqu'à  concur- 
rence d'un  cinquième  au-dessous  du  minimum  déterminé  par  les 
articles  35, 36,  39  et  30. 

Art.  63.  Dans  des  cas  exceptionnels  non  prévus  par  les  statuts, 
la  commission  peut,  avec  l'autorisation  du  ministre,  accorder  un 
secours  k  des  familles  d'ouvriers  congédiés  ou  décédés.  Ce  secours 
ne  peut  excéder  trente  francs  une  fois  donnés,  ni  être  renouvelé. 

Art.  63.  Par  dérogation  &  l'art.  4,  les  intérêts  du  fonds  de  ré- 
serve continueront  à  être  ajoutés  exclusivement  à  la  réserve  jus- 
qu'au 30  juin  1855. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

VI. 

ARBiTlÉS  ROYAUX  BU     I*'   MARS  1853,  PORTANT   Rl^ORGANISATlON    OS 
l'administration  DBS  CHEMINS  DE  FER,  POSTES  ET  TÉLÉGRAPHES. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 
Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics  , 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1**.  Le  nombre  des  inspecteurs  généraux  i  l'administra- 
tion des  chemins  de  fer,  postes  et  télégraphes,  est  rédait  k  deux. 
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Art.  2.  La  direetioQ  extérieure  de$  chemins  de  fer  en  exploita- 
tion, est  supprimée. 

Art.  5.  Les  quatre  directions  territoriales  des  postes  seront 
remplacées  par  trois  services  d'inspection. 

Art.  4.  La  direction,  Tinspection  et  la  suryeillance  des  services 
des  chemins  de  fer ,  postes  et  télégraphes  seront  centralisées  au 
département  des  travaux  publics,  sous  rautorité  du  ministre. 

Art.  5.  Les  architectes,  ingénieurs  et  autres  agents  attachés  au 
service  des  constructions  seront  mis  en  disponibilité  au  fur  et  à 
mesure  de  l'achèvement  des  travaux  en  cours  d'exécution. 

Ils  pourront  être  rappelés  à  l'activité  lorsque  des  fonds  seront 
votés  par  la  législature ,  ou  en  cas  de  vacance  d'emploi  dans  l'un 
des  services  analogues  de  l'administration. 

Art.  6.  Le  nombre  des  contrôleurs  du  service  actif  des  recettes 
des  chemins  de  fer  et  des  postes  sera  réduit  successivement  de 
douze  à  huit  ;  savoir  :  trois  pour  le  chemin  de  fer ,  cinq  pour  les 
postes. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges , 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Revu  Notre  arrêté  du  27  janvier  1850,  portant  organisation 
des  administrations  centrales  du  ministère  des  travaux  publics  ; 

Considérant  qu'il  est  nécessaire  d'organiser  sur  des  bases  nou- 
velles l'administration  centrale  des  chemins  de  fer,  postes  et  télé- 
graphes, et  d'étendre  quelques  dispositions  générales  aux  autres 
administrations  centrales  du  département  des  travaux  publics  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i^.  L'administration  des  chemins  de  fer,  postes  et  télégra- 
phes est  dirigée  sous  les  ordres  immédiats  du  ministre,  par  un 
directeur  général. 

Art.  2.  Deux  inspecteurs  généraux  sont  chargés  de  surveiller 
les  services  extérieurs  et  de  remplir  les  missions  spéciales  qui  leur 
sont  confiées. 
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Art.  3.  Le  travail  est  partagé  entre  six  direetioiis;  savoir  : 
1'*  direction.  Service  général  ; 
2*        —        Voies  et  travaux  ; 
3*        —        Matériel  et  traction  ; 
4*        —        Exploitation  ; 
3*        —        Postes; 

6*        —        Comptabilité  générale  et  contrôle. 
Art.  4.  Les  attributions  de  chacune  de  ces  directions  sont  ré- 
glées comme  suit: 

Première  direction,  —  Service  générale. 

Affaires  générales  et  réservées;  —  procès-verbaux  et  rapports 
d'inspection  ;  —  ordres  généraux  ;  —  révision  des  règlements  et 
instructions  ;  —  Recueil  administra tif;  —  conventions  générales; 

—  renseignements  et  statistique  générale  ;  —  formation  des  pro<> 
jets  de  budget  et  des  crédits  spéciaux  ;  —  personnel  ;  —  caisse  de 
pension  et  de  secours  des  ouvriers  ;  —  masse  d'habillement  ;  — 
comptabilité  centrale  des  dépenses  ;  —  régie  \  —  imprimés  et  ma- 
tériel du  bureau  des  services  d'exécution;  —  agenda  général  et 
classement  des  archives,  etc.,  etc. 

Deuxième  direction.  — -  Voice  ef  trwoaux. 

Entretien  et  amélioration  des  routes,  voies,  travaux  d^art,  bâti- 
ments et  dépendances  ;  —  étude  et  examen  des  projets  de  travaux 
neufs  ou  d'amélioration  ;— cahiers  des  charges  et  contrats  ;— pro- 
jets de  conventions  spéciales  au  service; — délimitations,  bornages, 
emprises,  rétrocessions;  —  comptabilité  des  rails,  billes, ete.;-^ 
statistique  spéciale  au  service;^  dépôt  des  plans,  cartes,  etc-,  etc. 

Troisième  direction.  —  Matériel  et  traction. 

Entretien  et  amélioration  du  matériel  en  général;  —  étude  et 
examen  des  projets  de  modification  ou  d'amélioration  au  matériel; 

—  locomotion  et  traction;  —  répartition  des  locomotives;  — 
parcours  des  locomotives  et  du  matériel  des  transports;  —  primes 
d'économie  et  de  régularité; — cahiers  des  charges  et  contrats; 
•-«  approvisionnements ,  comptabilité  du  magasin  central  et  des 
dépôts,  —  vérification  des  inventaires;  —  projets  de  conventions 
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spéciales  au  service; — sorveiHânce  des  chemins  de  fer  concédés  en 
exploitation  ;  —télégraphes  ;  —  statistique  spéciale  au  service,  etc. 

Quatrième  direction.  —  Exploitation. 

Organisation  de  la  marche  des  convois  et  leur  coïncidence  avec 
les  autres  moyens  de  transport  ;  —  répartition  du  matériel  des 
transports; — répartition  des  gardes-convois;  —  transport  des 
voyageurs,  bagages,  équipages,marchandises,  finances,  bétail,  etc.  ; 

—  factage  et  camionage; — services  internationaux  et  mixtes;  — 
relations  et  formalités  en  matière  de  douane  et  d'octrois;  — pertes 
et  avaries,  objets  trouvés;  — police  des  stations,  buffets  restau- 
rants, salles  d'attente,  bureaux,  etc.;  "— projets  de  conventions 
spéciales  au  service^  etc.,  etc. 

Cinquième  direction.  — Postes. 

Service  des  correspondances  ;  —  organisation  de  la  marche  des 
courriers,  malles-postes  et  messageries,  et  leur  coïncidence  avec 
le  chemin  de  fer,  et  autres  moyens  de  transport  ;  —  bureaux  am- 
bulants ;  —  distribution  des  lettres  et  journaux  dans  les  villes; — 
Service  rural,  organisation  des  tournées  des  facteurs  ;  —  ordre  et 
police  des  bureaux  de  poste;  *-  offices  étrangers;  —  projets  de 
conventions  spéciales  au  service;  —  franchises  et  contre-seings; 

—  contraventions  ;  —  relais ,  messageries  et  services  des  af- 
fluents, etc.,  etc. 

Sixième  direction.  —  Comptabilité  génércde  et  Contràk. 

Comptabilité  et  comptes  généraux  des  recettes; — roulement  des 
contrôleurs  et  préparation  des  ordres  de  tournées;  —  vérification 
sur  pièces  et  contrôle  de  l'application  des  taxes;  —  statistique  du 
mouvement  et  des  recettes  en  général  ;  —  versements;  —  procès- 
verbaux  de  vérification  de  caisse;  — comptes  de  clerc  à  mattre; — 
apurements  des  comptes  ;  —  contrôle  des  encaisses;  —  décomptes 
internationaux  et  mixtes; — contrôle  des  opérations  du  service  du 
timbre;  —  rebuts  et  non  valeurs,  etc.,  etc. 

Art.  5.  Le  ministre  peut  modifier  la  composition  et  les  attribu- 
tions des  directions,  lorsqu'il  le  juge  nécessaire  dans  Tintérét  du 
service.  11  détermine  également  la  composition  et  les  attributions 
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de»  bureaux  et  fixe  par  un  réglemeai  d'mtàrt  intérieur,  confor- 
mém^at  aux  principes  du  présent  arrêté,  le»  relations  de  service  et 
les  devoirs  des  fonctionnaires  et  employés. 

Art.  6.  Un  directeur  est  placé  k  la  tète  de  chacune  des  direc- 
tions. Toutefois,  l'une  d'elles  pourra  être  dirigée  personnelle- 
ment par  le  directeur  général. 

Les  directeurs  sont  responsables  delà  régularité  et  de  la  prompte 
expédition  des  affaires. 

Des  inspecteurs  peuvent  être  attachés  aux  directions  pour  être 
utilisés  selon  les  besoins  du  service.  Leur  nombre  dans  aucun  cas 
ne  dépassera  celui  des  directions. 

Ils  peuvent  être  délégués  pour  faire,  soit  des  enquêtes,  soit  des 
inspections  détaillées  des  services  d'exécution  ,  soit  pour  recueillir 
sur  les  lieux  les  renseignements  nécessaires  à  Tappréciation  des 
propositions  soumise»  à  la  décision  du  ministre. 

Art.  7.  Les  inspecteurs  généraux  et  les  inspecteurs  reçoivent 
leurs  ordres  de  tournée  soit  directement  du  ministre,  soit  du  di- 
recteur général;  dans  tous  les  cas,  ils  prennent,  avant  leur  départ, 
les  iiistruetions  du  directeur  général  sur  les  points  du  service  qui 
doivent  particulièrement  fixer  leur  attention. 

Art.  8.  Ils  s'assurent  de  Texécution  des  lois ,  arrêtés  et  instruc* 
tiens;  rendent  compte  du  résultat  de  leurs  tournées  et  formulent, 
s*il7  ^  ^^^°)  des  propositions  motivées  dans  Tintérêt  delà  sécurité, 
de  réconomie  et  de  la  marche  régulière  du  service. 

Art.  9.  tis  sont  responsables  des  irrégularités  et  autres  faits 
graves  qu'ils  seraient  à  même  de  constater  dans  leurs  tournées 
et  quils  omettraient  de  signaler  dans  leurs  procès-verbaux  ou 
rapports. 

Art.  10.  Les  inspections  se  font  autant  que  possible  en  présence 
des  chefs  de  service,  et  dans  tous  les  cas  en  présence.des  chefs  de 
station, 'de  perception  ou  de  section.  Les  inspecteurs  leur  commu- 
niquent toutes  leurs  observations. 

Art.  i  \ .  Sauf  les  cas  d^urgence  ou  de  délégation,  les  fonction- 
naires en  inspection  ou  en  mission  ne  donnent  pas  d'ordre  et  n'ont 
pas  de  correspondance  avec  les  agents  des  services  extérieurs. 

Art.  i!2.  Toutes  les  mesures  que  ces  fonctionnaires  jugent  ur- 
gentes sont  exécutées  immédiatement.  L'ordre  formulé  de  comr 
mun  accord  par  l'inspecteur  et  le'  chef  de  service  est  toujours 
donné  par  ce  deiiiier  sous  la  responsabilité  du  premier. 
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L'inspecteur  rend  compte  sur-le-champ  au  ministre  des  mesures 
prescrites  d'urgence,  et  les  chefs  de  service  de  rexëcution  de  ces 
mesures. 

Art.  43.  Le  conseUd'administration  est  composé,  sous  la  pré- 
sidence du  directeur  général,  des  inspecteurs  généraux,  des  direc- 
te]urs  et  des  inspecteurs  à  désigner  par  le  ministre. 

Le  ministre  désigne  en  dehors  du  conseil  un  fonctionnaire  pour 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  secrétaire  a  pour  mission  spéciale,  outre  ses  attributions  or- 
dinaires ,  les  recherches  propres  à  faciliter  les  travaux  du  conseil 
et  la  rédaction  des  procès-verbaux  des  séances,  qui  doivent  rendre 
compte  des  discussions. 

Art.  14.  Les  chefs  des  services  extérieurs  peuvent  être  appelés 
au  sein  du  conseil  pour  développer  leurs  propositions  ou  émettre 
leur  avis  sur  les  questions  qui  leur  sont  soumises. 

Art.  i  5.  Uncomitées  tinslituéà  l'administra tion centrale  pour  ad- 
ministrer la  massed'habiUement  des  agentsdes  servicesd'exécutfon . 
La  composition  de  ce  comité  est  arrêtée  par  le  ministre. 
Art.  i6.  Le  ministre  détermine  par  un  règlement  particulier 
les  attributions  du  comité  ainsi  qne  les  dispositions  organiques  du 
service  de  la  masse  d'habillement. 

Art.  17.  Les  emplois,  leur  classification  hiérarchique^  leur  assi- 
milation aux  autres  fonctions  et  emplois  des  services  d'exécution , 
ainsi  que  les  traitements  sont  arrêtés  comme  suit  : 
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GRADES 
et  emplois. 


i^^ 


ASSIMILATION 

aux  emploie  det  senricet 

dexéouUon. 


TRAITEMEIVTS. 


I. 
II 
III 
IV. 

V. 
VI. 

VIH. 

IX. 

X. 


Directeur  général 
Inspecteur  général 
Directeur.  .... 
Inspecteur  .... 
Sous-inspecteur . 
Chef  de  bureau  . 
Commis-chef.  .  . 
commis.  »  .  . 


Ingénieur  en  chef 

Ingénieur  de  3*  ou  de  1»  classe. 


1" 


2*  commis  .... 
3"  commis  ... 
Commls-adjoiot . 


logéDienr  de  3*  classe  .... 

Sous^ingéDlfîur  ou  chef  de  sec- 
tion de  1'"  classe 


•l 


Chef  de  section  de  2*  classe. . 
Sous  chef  de  section  de  I  *•  classe. 
Sous  chef  de  seclton  de2*classe* 


0,^ 
8,000 

6,000  «t  6,500 
3,900  et  6,300 

3,000  3,900- 
4,000 

2,i00  et  2,700 

2,100  et  2^400 

1,800 

1,200  et  1,300 

750  et  1,000 
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Art.  18.  Des  iagénieursetsoas-iniipénieiirB  peuvent  être  déUebés 
à radministration  oeiitrate Im^ue lei^eaoin «q  cetdënioiitré. 

Art.  19.  Sont  nommés  par  Nous  :  le  directeur  gënénl  ;  les 
inspecteurs  géaérattx  ^  les  dîrecteufs-;  les  inspeel^urs  ;  les  Sous- 
inspecteurs  ;  les  chefs  de  bureau  et  les  commis-cbefe^ 

Le  ministre  nomme  ks  commis  ci  les  commis  adjoints. 

Art.  SO.  Les  inspecteurs  jouissent,  k  titre  de  rembourseDKnt 
de  leurs  frais  de  déplacements  ordioaînes,  d*nne  indemnité,  qui  tie 
peut  dépasser  1,500  fr.  par  an  pour  les  mspecteurs  gënéniux,  ni 
i  ,200  fr.  par  an  pour  les  îUspecteiiF^. 

Pour  avoir  droit  k  cette  indemnité ,  ils  doivent  justifier  d*au 
moi(is  100  tournées  sur  le  chemin  de  fer  ou  de  75  en  dehors  du 
chemin  de  fer. 

Ces  indemnités  sont  réénites  ^  le  cas  échéant ,  au  prorata  du 
nombre  de  jours  d'absence  auxquds  ils  ont  réellement  été 
astreints. 

Art.  Si.  Le  découcher  eom|tte  pottr  un  demi-séjour  lorsque 
Tabsenoe  est  d'an  moins  24  heures. 

Art.  tiâ.  Dans  les  abomiemeots  fixés  ci-dessus,  ne  sont  pas 
compris  les  frais  de  déplacement  extraordinaires. 

Le  remboursement  de  ces  frais  ost  liquidé  d*après  le  tarif. 

Art.  33.  Sauf  rexceptioù  établie  à  Terticle  suivant,  nui  n*est 
admis  dans  les  bwreaux  4e  radniniîsInitioR  eentrttfle'des  chemins 
de  fer,  postes  et  téliégrapbes ,  s'fl  n'a  élé  employé  pendant  une  an- 
née au  moins  dans  Tun  des  services  d'exécution. 

Cette  admission  peut  être  subordonnée  anx  résultats  d'un 
examen  d'uplitude  pratique  ou  administrative. 

Art.  24.  Sont  exceptés  de  cette  règle,  sans  toutefois  qu'il  en  ré- 
sulte en  leur  faveurwi  droit  4e  piéférence  sur  tes  antres  candi- 
dats, les  agents  porteurs  d'un  diplôme  de  docteur  ou  de  candidat 
endnaii^en  sciences,  en  philosophie  et  lettres  et  les  sous-ingé- 
nieurs et  conducteurs  honoraires  des  ponts  et  chaussées. 

Art.  25.  Les  fonctionnaires  et  employés  de  TadministratioD 
centrale  peuvent  étreudmts  à  concourir  aux  emplois  des  services 
d'exécution  dans  Tordre  delà  hiérorehis établie, 

Réciproquement ,  les  fonclionnnires  et  employés  des  services 
d'exécution  peuvent  être  admis  à  concourir  aux  emplois  vacants  à 
Tadministration  centrale. 
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Arl.  26.  Les  règles  déterminées  par  les  dispositions  de  Notre 
arrêté,  en  date  de  ce  jour,  relatives  à  la  division  et  à  la  définition 
du  cadre  des  agents  du  service  d'exécution,  sont  applicables  au 
personnel  des  administrations  centrales. 

ArL  27.  L'ancienneté  et  le  classement  dans  chacune  des  admi- 
nistrations centrales  sont  déterminés,  par  la  date  de  la  nomination 
la  plus  récente,  pour  chaque  emploi. 

En  cas  de  nomination  collective  ,  le  classement  se  fait  d'après 
Tancienneté  antérieure. 

Art.  28.  Lorsqu'un  agent  est  appelé  à  remplir  les  fonctions  d'un 
grade  supérieur  à  son  emploi ,  il  lui  est  alloué  en  sus  de  son  trai- 
tement propre,  la  moitié  de  la  diffërenee  ^atre  oe  traitement  et 
celui afedë  an  grade  doRft  il  remplît  l'intérim. 

WÈtHPmmwwimmm  vmAMmvwmwÊLmm. 

Art.  29.  Des  arrêtés  spéciaux  classeront  les  fonctionnaires  et 
employés  dans  l'une  des  sections  de  disponibilité  ou  de  non-acti- 
vité, selon  le  cas ,  et  conféreront,  au  personnel  de  la  section 
d'activité,  les  emplois  résultant  de  la  présente  organisation. 

Ces  régularimtwoi  devront  être  terminées  eadéans  les  six 
mois. 

Bn  itteiidant ,  les  fonctionnaires  et  employés  oostiiiueront  à 
jouir  de  leurs  grades  et  émoluments  actuels. 

Toutefois,  le  ministre  est  autorisé  k  pourvoir  provisoiNinent,  et 
conformëmeat  A  Tart.  SI8 ,  a  l'exeroice  des  fonctions  réniit«Ql  de 
la  présente  réorganisation. 

Art.  S4).  Les  fbnetionoaires  et  employés  doat  le  traitenent  ac- 
tuel serait  supérieur  à  celui  affecté  au  grade  qui  leur  sera  accordé 
en  esécutien  des  dispositions  organiques  q«  précèdent,  conserve- 
ront la  jouissancede  lear  tniitement  à  titre  persoond. 

Art.  54 .  A  mesiipe  que  la  situation  des  crédits  pour  le  personnel 
le  permettra,  les  titulaires  des  emplois  compris  dans  la  nouvelle 
organisation  et  dont  le  traitement  serait  fixé  provisoirement  k  un 
chiffre  inférieur  à  celui  ëéterrainé  par  le  présent  arrêté,  recevront 
le  complément  de  ce  traitement. 
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Art.  32-  Les  fonctionnaires,  qui,  par  saite  de  la  réorganisatioDy 
seraient  appelés  à  un  autre  emploi,  sont  autorisés  à  conserver  leur 
grade  actuel  à  titre  personnel. 

Art.  33.  Sont  abrogés  les  articles  16,  il,  !8, 19,  20,  21,  22 et 
32  de  Notre  arrêté  du  27  janvier  1830.  Toutes  les  autres  dispo- 
sitions sont  maintenues  en  vigueur  en  tant  qu'il  n'y  est  pas  dérogé 
par  le  présent  arrêté. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  Texécution  du 

présent  arrêté. 


LÉOPOLD,  roi  des  Belges , 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Considérant  qu'il  est  nécessaire  d'organiser  l'administration  des 
chemins  de  fer,  postes  et  télégraphes,  sur  des  bases  nouvelles,  en 
mettant  en  relation  immédiate  avec  l'administration  supérieure 
les  services  d'exécution,  en  vue  d'imprimer  k  la  transmission  des 
ordres  toute  la  célérité  désirable  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics  , 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons: 

La  direction  extérieure  des  chemins  de  fer  en  exploitation  est 
supprimée,  et  les  chefs  des  diverses  branches  de  service  sont  mis 
en  relation  immédiate  avec  le  ministre. 

Les  quatre  directions  territoriales  des  postes  sont  supprimées  et 
remplacées  par  trois  services  d'inspection. 

Les  chef^  de  perception  et  de  station  sont  mis  en  rapport  direct 
avec  l'administration  supérieure^  dans  des  limites  à  déterminer, 
principalement  en  nVUC  de  la  célérité  dans  la  transmission  des 
ordres  et  dans  la  connaissance  des  faits  importants  du  service. 

La  direction  des  services  supprimés  est  centralisée  au  départe- 
ment, conformément  à  Notre  arrêté  en  date  de  ce  jour. 

En  conséquence,  les  services  d'exécution  de  l'administration 
des  chemins  de  fer,  postes  et  télégraphes  sont  réorganisés  confor 
mëment  aux  dispositions  suivantes  : 
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TITRE  PREMIER. 

ORGANISATION    GÉNÉRALE. 
CHAPITRE  PREMIER. 

DIVISION  BT  DÉFIlflTIOR  DBS  SERYICBS. 

Art.  i"'.  L'administration  des  chemins  de  fer,  postes  et  télé- 
graphes comprend ,  en  dehors  de  l'administration  centrale ,  les 
services  d'exécution  saivants  : 
I.  —  Voies  et  travaux* 
II.  —  Traction. 
III.  —  Arsenal. 
ÏV.  —  Mouvement. 

V.  —  Trafic. 

VI.  —  Postes. 
VII.  —  Télégraphes. 
VIlï.  —  Magasin  central. 

Art.  â.  ta  surveillance  du  service  des  postes,  en  dehors  du 
chemin  de  fer,  est  répartie  entre  trois  inspections,  dont  la  cir- 
conscription est  déterminée  comme  suit  : 

{^  division  territoriale,  Brabant,  Hainaut,  Namur; 

tl«  —  Liège,  Limbourg,  Luxembourg  ; 

3*  —  Anvers,  Flandre  orientale,  Flandre 

occidentale. 

Les  bureaux  de  poste  ambulants  sont  assimilés  aux  perceptions 
et  relèvent  directement  de  l'administration  centrale. 

Le  service  des  voies  et  travaux ,  ainsi  que  celui  de  la  traction, 
sont  divisés ,  chacun ,  en  deux  services  d'exécution  comprenant  : 

L'un,  les  lignes  du  Nord  et  de  l'Est  ; 

L'autre,  celles  du  Midi  et  de  l'Ouest. 

Art.  3.  Les  services  d'exécution  comprennent  respectivement  : 

I.  —  ^oic«  et  travaux, 

La  surveillance  et  l'entretien  des  routes,  voies,  ouvrages  d'art, 
bâtiments  et  dépendances;  — les  projets  de  cahiers  des  charges  et 
contrats,  ainsi  que  leur  exécution  ;  —  la  surveillance  du  person- 
nel et  la  répartition  du  travail;  —  la  police  de  la  route;  —  les 
projets  de  travaux  d'amélioration  ainsi  que  leur  exécution  ;  —  les 
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enquêtes  immédiates  lorsque  le  service  est  en  cause  ;  -«-rinstruc- 
tioii  des  demandes  d'autorisation  de  bâtisses,  de  plantations  ou  de 
travaux  quelconques ,  k  proximité  des  stations  et  des  lignes  ;  — 
les  dépôts  d'approvisionnements  établis  sur  les  lignes;  —  l'exé- 
cution ponctuelle  des  lois  ,  arrêtés,  ordres,  règlements,  instnic- 
tionsy  conventions,  etc.;  —  les  mesures  d'initiative  commandées 
par  les  circonstances,  ete»,  etc. 

II.  —  Traction. 

La  surveillance  et  l'entretien  du  matériel  sur  les  lignes  (kico- 
motives,  tenders ,  voitures  et  waggons,  ponts  tournants ,  ponts  i 
peser,  plates-formes,  grues,  engins,  outils,  etc.);— la  tracticmdes 
convois  et  la  marche  des  locomotives; — la  surveillance  du  personnel 
et  la  répartition  du  travail  i  —  les  projets  de  cahiers  des  changes 
et  contrats  ainsi  que  leur  exécution  ;  —  les  approvisionnements 
dans  les  stations  et  dépôts;  —  la  comptabilité  des  ouvrages  exé- 
cutés dans  les  ateliers  des  lignes,  celle  de  la  consommation  du  coke, 
du  parcours  des  locomotives,  des  voitures  et  waggons,  etc.  ;  —  le 
service  contre  l'incendie  dans  les  stations  :  entretien  du  matériel 
et  exercices  périodiques  du  personnel  proposé  au  maniement  des 
pompes,  etc.;  —  les  enquêtes  immédiates  lorsque  le  service  esten 
cause;  —  rcxécution  ponctuelle  des  lois,  arrêtés^  ordres,  instruc- 
tions, conventions,  etc.;  —  les  propositions  et  les  mesures  d'ini- 
tiative commandées  par  les  circonstances,  etc.,  etc. 

IIÏ.  —  Arsenal, 

Les  travaux  d'entretien  et  de  renouvellement  du  matériel  en 
exécution  de  commandes  régulières  ou  de  décisioîis  du  comité  de 
l'arsenal;  —  les  projets  d'amélioration  et  de  modification  à  appor* 
ter  au  matériel; — la  surveillance,  l'emploi  utile  et  économique  des 
matières  et  objets  de  consommation  ;  —  le  bon  entretien  et  la 
'visite  périodique  des  machines  et  de  l'outillage;  —  les  projets  de 
cahiers  des  charges  et  contrats  ;  —  la  comptabilité  des  ateliers  et 
du  dépôt  d'approvisionnement  ;  —  la  direction  du  service  contre 
l'incendie  et  du  service  de  nuit  ;  —  la  surveillance  du  personne 
des  ateliers  et  du  service  en  général  ;  —  la  police  des  ateliers  : 
ordre,  propreté,  sécurité,  appels,  etc.; — les  enquêtes  immédiates. 
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lorsque  le  serrice  esl  en  cause;  —  la  sarveiniance  et  la  responsa- 
bUilé  de  Tex^ution  des  loib,  arrêtes  ,  règlements,  ordres  et  fn- 
struetions,  aLnsi  que  des  décisions  do  comité  de  l'arsenal  ;  —  les 
[HPopositioQS  et  les  mesures  d'initiative  commandées  par  les  cir- 
constances, etc.,  etc. 

IV.  —  Mouvement 

La  composition,  la  marche  et  U  surveillance  des  convois  en  gé- 
néral ;  —  le  chargement,  rarîmage  et  le  déchargement  de  tous  les 
objets  confiés  au  transport;  —  la  répartitiôu,  l'emploi  utile  ;  la 
propreté  et  le  graissage  du  matériel  des  transports;  —  le  parc 
central  du  matériel  des  transports  à  Malinçs;  -^  le  convôyage  des 
voyageurs  et  des  marchandises  ;  —  la  sécurité  et  la  commodité 
des  voyageurs  ;  —  la  responsabilité  des  objets  confiés  au  trans- 
port,  des  retards,  des  irrégularités,  etc.;  — la  surveillance  du 
matériel  des  convois  :  signaux,  outils,  éclairage,  etc.; — la  police 
des  stations  ;  —  l'instruction  immédiate  des  plaintes  et  réclama- 
tions ;  —  les  enquêtes  immédiates  lorsque  le  service  est  en  cause; 
—  la  surveillance  du  personnel  et  la  répartition  du  travail  ;  — 
l'exécution  ponctuelle  des  lois ,  arrêtés,  ordres^  instructions,  con- 
ventions, ele.;  —  les  mesures  d'io^i^tWe  compiaadées  par  les 
circonstances,  etc.,  etc. 

V.  Trafic. 

Toutes  les  opérations  et  formalités  qui  précèdent  le  chargement 
et  suivent  le  déchargement  des  transports  eo  général,  savoir  :. 

La  prise  à  domicile,  Tacceptation,  Tinscription  et  la  perception  , 
en  ce  qui  concerne  les  marchandises  et  tous  autres  objets  confiés 
au  transport  ;  -—  la  réception  ,  Temmagasinage  et  les  avis  d'arri- 
vée, lorsqu'il  y  a  Ueu>,  le  factage  et  la  remise  à  domicile  ;  —  la 
responsabilité  des  pertes,  des  avaries ,  des  retards ,  des  irrégula- 
rités, etc.;  —  la  surveillance  et  l'observatiAn  des  formalités  en 
matière  de  douane  et  d'octrois;  —  la  police  des  bureaux,  salles 
d'attsnte,  buffets  restaurants,  abords  des  stations,  voilwes  de 
place,  eommissionoairesv  etc.;  —  la distribuëoB  des  ceupofis;  ^- 
Flastrudâan  immédiate  des  plaiples  et  rédamations ,  —  le  renvoi 
régttlier  au  dëpdt  des  oï^/etto  fereuvés  et  des  articles  eiî  souffrance  ; 
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—  les  enquêtes  immédiates  lorsque  le  service  est  en  eause  ;  —  la 
sd^yeîllance  du  personnel  et  la  répartition  du  travail  ;  —  Tezécu- 
tion  ponctuelle  des  lois,  arrêtés,  ordres ,  instructions,  conven- 
tions, etc.  ;  — -  les  mesures  d'initiative  commandées  par  les  cir- 
constances, etc.,  etc. 

VI.  —  Postes. 

Le  service  des  correspondances  en  général  ;  —  la  marche  et  la 
coïncidence  des  courriers,  malles-postes,  messageries  et  autres 
moyens  de  transport  ;  —  la  surveillance  et  h  régularité  des  trans- 
ports; —  Texactitude  des  distributions  k  domicile  dans  les  villes 
et  delà  levée  des  bottes  ;  —  la  surveillance  de  la  marche  des  bu- 
reaux ambulants  et  de  leurs  opérations  ;  —  la  régularité  du  ser- 
vice rural  ;  —  la  surveillance  des  relais  et  messageries;  —  l'ordre 
intérieur  des  bureaux  et  la  répartition  du  tr^tvail  ;  —  la  surveil- 
lance du  personnel;  —  les  enquêtes  immédiates;  —  Texécution 
ponctuelle  des  lois,  arrétés,ordres,  instructions,  conventions,  etc.; 

—  les  mesures  d*initiative  commandées  par  les  circonstances,  etc. 

VII.  —  Télégvaphes. 

L'établissement,  l'entretien  et  la  surveillance  des  lignes  et  des 
appareils  télégraphiques  ;  —  la  direction  h  donner  aux  dépêches, 
la  régularité  et  l'exactitude  des  transmissions; — la  responsabilité 
des  communications  au  point  de  vue  de  l'ordre  public  et  de  la 
morale  ;  —  l'instruction  des  réclamations;  —  la  régularité  de  la 
comptabilité  ;  —  la  surveillance  et  Tinstruction  du  personnel  ; 

—  les  enquêtes  immédiates  ;  —  la  répartition  du  travail  dans  les 
bureaux,  etc.  ;  —  l'exécution  ponctuelle  des  lois,  arrêtés,  ordres, 
instructions,  conventions,  etc.;  —  les  mesures  d'initiative  com- 
mandées par  les  circonstances,  etc.,  etc. 

Ce  service  est  considéré  conmie  annexe  à  l'administration  cen- 
trale. 

VIII.  ^  Magasin  central. 

L'emmagasinage  des  approvisionnements  qui  sont  aceompâgnés 
d'un  procès-verbal  de  réception  ;  —  la  conservation,  l'ordre  et  le 
classement  de  ces  objets  ;  —  la  responsabilité  de  la  gestion  du  ma- 
gasin central  ;  —  la  délivrance  des  objets  sur  la  production  d'un 


CHEMINS  DB  FER  .  POSTES  ET  TÉLÉGRAPHES.  65 

bon,  ea  due  forme  et  contre  récépissé  pour  décharge  ;—la  régu- 
larité de  la  comptabilité;  —  la  remise  k  l'administration  des  do- 
maines des  objets  déclarés  hors  de  service  pour  être  vendas  au 
profit  du  trésor  ;  —  la  surveillance  du  personnel;  —  l'exécution 
ponctuelle  des  lois,  arrêtés,  ordres,  instructions,  etc.;-^le8  me- 
sures d'initiative  commandées  par  les  circonstances,  etc., etc. 

Le  ministre  complète  et  au  besoin  modifie  les  attributions  des 
services  ci-dessus,  lorsqu*il  le  juge  nécessaire  dans  l'intérêt  de. 
l'administration. 

CHAPITRE  II. 

DB8  CHEFS  DB  SBRYICB  BT  DB  LBUBfl  ADJOINTS. 

Art.  4.  A  la  tête  des  services  sont  placés  des  fonctionnaires 
ayant  au  moins  rang  d'ingénieur  de  1**  classe;  ils  portent  le  titre 
de  chef  de  service. 

Art.  5.  Ces  fonctionnaires  sont  en  relation  immédiate  avec  le 
ministre,  sauf  les  cas  de  délégation. 

Art.  6.  Us  ont  la  responsabilité  du  service  qui  leur  est  confié  et 
veillent  à  l'exécution  des  ordres  et  instructions  qui  émanent  de 
Tadministration  supérieure. 

Art.  7.  Ils  soumettent  au  ministre  toutes  les  propositions  que 
leur  dicte  le  bien  du  service,  l'intérêt  du  public  et  du  trésor. 

Art.  8.  Lorsqu'en  cas  d'urgence ,  ils  prennent  ou  prescrivent , 
ensuite  de  leur  initiative,  des  mesures  extraordinaires  et  provi- 
soires, ils  doivent  en  rendre  compte  sur-le-champ  au  ministre. 
Us  lui  font,  s'ily  a  lieu,  des  propositions  définitives ,  dans  un  bref 
délai. 

Art.  9.  Indépendamment  de  leurs  tournées  ordinaires,  ils  sont 
tenus  de  faire  deux  visites  par  an  de  toutes  les  parties  de  leur 
service. 

Ces  visites  sont  constatées  par  des  procès-verbaux  dressés  par 
station,  bureau  de  poste,  section,  atelier,  etc. —  Dansées  procès- 
verbaux,  qui  doivent  être  adressés  au  ministre,  au  fur  et  à  mesure 
des  visites,  ils  signalent,  notamment,  les  mesures  propres  h  assurer 
la  régularité,  la  sécurité  et  l'économie  du  service. 

Art.  iO.  Lorsque  rimporfaoce  du  service  le  comporte ,  Us  ont, 
sous  leurs  ordres  immédiats ,  des  fonctionnaires  pour  les  secon* 
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der  dans  la  slinreilknoB  nicessMite  des  diverses  partie»  du  servite 
ou  pour  diriger  l'exécution  de  travaux. 

Art.  iî .  SoBt  placés  en  service  général  :  les  iaiietioMiaÎMB  et 
employés  chargés  d'atkributtoas  qui  ne  se  rattachent  pas  exdoai- 
vement  à  eellesdea  services  définis  à  l'artîde  eî  dessus,  eu  foî  n'ont 
pas  assez  d'impertanoe  ou  de  duvée  pe«r  comporter  la  création 
d'un  service. 

Les  branches  du  service  rangées  dans  cette  catégorie  sont  : 

Le  service  éventuel  des  constructions  nouvelles;  —  la  conser* 
vation  du  timbre  et  les  ateliers  qui  en  dépendent; — les  recherches 
et  les  transactions  en  matière  de  pertes  et  avaries,  les  objets 
trouvés  ;  —  la  véjrification  des  opérations  de  comptabilité  dans 
les  stations  et  perceptions  et  la  vérification  des  inventaires  et  des 
situations  des  magasins;^ les  approvisionnements  de  combustible 
et  k  iabrication  du  coke;  —  l'éclairage  des  stations  et  de  leurs 
abords,  des  ateliers ,  bureaux,  etc.;  —  l'agence  générale  du  ser* 
vice  international  ;  —  les  délimitations,  les^  bornages,  la  rétix>- 
cession,  les  emprises. 

Art.  iâ.  Le  ministre  règle,  selon  les  circoosUmces,  lies  attribu- 
tions dea  fonctionnaires  en  service  général  et  déteraûne  leurs 
relations  avec  l'administration  supérieure. 

CHAPfTRE  III. 

RBSFORSABILITé,  Dét^GATlONS  BTRIUTI0N8  DB  8BBTICB« 

Art.  43.  Les  fonciioimairea  et  employés  sont  respoflsaUas,  efaa* 
CQD  dans  ks  limites  de  ses  attributions,  des  accidents,  irrégulari* 
tés  et  autres  laits  graves  reconous  être  le  résultat,  soit  de  défaut 
de  surveillance  ou  d'initiative ,  soit  de  l'inexécution  des  lois,  aK 
rétés,  ordres,  instructions,  etc.,  soit  de  leur  impréVogrance. 

Art.  il.  Les  agents  de  tous  grades  el  sans  distinctionduser* 
vice  auquel  ils  appartiennent,  doivent,  spontanément,  dans  toutes 
les  circonstances  ou  l'intérêt  du  service  le  réclame,  se  prêter  mu- 
tuellement le  concours  des  moyens  d'action  dont  ils  disposent. 

Art.  Jf5.  En  règle  générale,  les fonctionnairesadjointa ans  chelt 
de  service  ne  correspondent  pas  avec  le  personnel  de  la  hranehe 
de  service  dont  la  surveiUanee  leur  est  dévohie.^ 

Le  ministre  détermine  les  cas  ou  cette  eorrespondanee  est  per- 
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Art.  iê^  Les  fiDoeMmaîres  pnéposës  à  k  gestm,  k  h  surreil- 
ItDce  ou  au  contrôle  des  services,  peuvent^  dans  des  cas  giavcs, 
suspendre  de  ses  fooctiens ,  aouis  leur  responsébiltléyrageBl  trouvé 
en  faute. 

Us  fkivem  en  rendre  OMoipte,  sur-le-eiiaiiip,  au  ministre,  en 
suivant  la  voie  hiérarchique ,  et  ils  ne  peuvent  quitter  les  lieux 
que  lorsqu'il  a  été  pourva  au  ren^ilacement  de  l'agent* 

Art.  17.  Leii  agents  des  services  d'exécution  sont  tenus,  chacun 
dans  les  limites  de  ses  attributions,  de  faciKtar,  par  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir,  les  investigations  des  fonetionnaîrea  de 
radmiaistratton  centrale,  délégués  par  le  ministre,  ou  par  le  di- 
recteur général,  pour  inspecter  ou  contrôler  leur  service,  et  à 
leur  fournir  sur  le  personnel  et  sur  le  service  tous  les  renseigne- 
ments  qu'ils  leur  demanderaient  verbalcmeol. 

Art.  18.  Les  ordres  de  service,  teainstnhetions.  les  règlements, 
etc.,  émanent  du  ministre ,  soit  ensuite  de  son  initiative,  soit  sur 
la  proposition  des  fanelionnaires  des  services  d'exécution.  En  rè- 
gle générale,  ils  sont  adressés,  directement  et  simnltanément,  aux 
agents  chargés  d'en  assurer  et  d'en  surveiller  l'exécution. 

De  même»  l'administration  centrale  se  met  en  rapport  direct 
avec  les  agents  des  services  d*exéciltioQ  pour  prescrire,  dans  la 
làaîte  des  décisions  du  ministre,  desmesnrea  extraordinaires  et 
urgentes,  pour  recueillir  des  renseignements,  pour  la  comptabi- 
lité, pour  les  fournitures,  de  bureau»  d'impressions,  de  maté- 
riel ,  etc.  i  pour  la  masse  d'habillement  ;  en  un  mot»  chaque  fois 
que  l'intérêt  du  service  ou  l'urgence  le  réclament. 

Art.  19.  Le  ministre  règle,  conformément  aux  principes  du 
présent  arrêté,  les  relations  des  services  entre  eux  et  les  devoirs 
des  fonctionnaires  et  employés. 

CHAPITRE  lY. 

DBS  COMMISSIONS. 

» 

Art.  20.  Les  commissions  spéciales  instituées  près  des  divers 

services,  sont  les  suivantes  : 

A.  La  commission  de  l'arsenal,  qui  est  chargée  : 

1*  De  la  haute  surveillance  de  toutes  ies  opérations  des  ateliers 

de  l'arsenal  j 
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2*  De  Texamen  des  propositions  de  modification  i  apporter  au 
matériel  en  général  ; 

5«  De  l'examen  des  procédés  nouveaux  ; 

40  Des  mises  hors  de  Service  des  objets  du  matériel  ;  . 

5^  Des  questions  que  le  ministre  juge  nécessaire  de  lui  soumet* 
tre,  etc.,  etc. 

B.  La  commission  de  réception  du  matériel ,  qui  est  chargée  : 
1*  De  la  réception  de  toutes  les  fournitures  d'objets  de  consom- 
mation et  de  matériel,  effectuées  ai|  magasin  central,  enyertu  de 
cahiers  des  charges  et  contrats  approuvés  par  le  ministre; 

2*  De  la  surveillance  du  magasin  central  dont  elle  vérifie  pério- 
diquement la  gestion  ; 

3*"  De  Texamen  des  questions  qui  lui  sont  soumises  par  le  mi- 
nistre, etc.,  etc. 

C.  La  commission  de  réception  des  rails  et  accessoires  de  la  voie, 
qui  est  chargée  : 

i«  De  la  réception,  conformément  aux  clauses  et  conditions  des 
cahiers  des  charges  et  contrats,  des  billes,  rails,  clavettes,  coins 
en  bois,  coussinets,  crossings,  etc.  ; 

â«  De  la  mise  hors  de  service  des  rails  et  accessoires. 

Au  moins  une  fois  par  an ,  cette  commission  fait  une  visite  gé- 
nérale des  routes  et  constate,  avec  le  plus  grand  soin,  l'état  de  la 
▼oie. 

Art.  ai.  Le  ministre  complète  et,  au  besoin,  modifie  les  attri- 
butions des  commissions. 

Il  en  arrête  la  composition. 

Il  peut  aussi  en  instituer  d'autres,  lorsqu'il  en  reconnaît  l'uti- 
lité. 

Art.  22.  Les  fonctions  de  membre  d'une  commission  font  partie 
des  attributions  des  agents  auxquels  elles  sont  confiées. 

Art.  23.  Les  procès-verbaux  des  commissions  sont  communi- 
qués au  ministre. 

TITRE  II. 

CHAPITRE  PREMIER. 

«làOU  IT  BMPLOll.—  TIAITIMBNTS-  Hlit4RGHII.— ANGlIRNIté  —  ROMmATIOSt. 

Art.  24.  Les  grades  et  emplois,  leur  classification  hiérarchique, 
ainsi  que  les  traitements,  sont  arrêtés  comme  suit  : 


CHEMINS  DE  FER,  POSTES  ET  TÉLÉGEAPHES. 


69 


I 
II. 

m. 

IV. 
V. 

VI 

VII. 

VIII. 

IX 

X. 


I. 

II. 

III 

IV. 
V. 
VI. 
V. 

VI. 

IV. 

V. 

VI 

VII. 

VIII 

IX. 

VI 
VII. 

VII. 

VIII. 

IX 


•    ta 


PBtSORRBL  TBGHNIQUB. 

Ingénieur  en  chef  on  chef  de  service  de  i'^  cl 
Ingénieur  en  chef  on  chef  de  serrice  de  2*  cl. 
Ingénieur-chef  de  tervice  de  3*  clawe 

Id.       de  1""  datte 

Id.       deS'clatse 

Id.       de  3*  datte 

Sout-ingénieur 

Chef  de  tection  de  l"cl.  . 

Id.  de  2"  cl.  .i  déroute,  detra 

Sous -chef  de  tect.  de  1'"  cl.}  Taux  ou  d'atelier. 
Id.  de  2*  d.  . 

PBItOlfKBL  ÀDMIlf ISTBATIP, 

Inspecteur  ou  chef  de  service  de  1'"  classe 
Id.  id.  de  2*     id. 

Id.  id.  deS"*     id. 

Sous -inspecteur  de  1'*^  classe 

Id.  de  2"     id 

Id.  de  3*      id    

Contrôleur  de  comptabilité  ou  chef  de  bureau 

de  i''  classe 

Contrôleur  de  comptabiUté  ou  chef  de  bureau 
de  T  classe 


Chef  de  station  ou  percepteur  de  i*'  ordre.  . 


Id. 
Id. 


id. 
id 


de2<' 
de3« 


id. 
id. 


de  4'     id. 


Id  id. 

Vérificateur  de  1*^  classe 

Id.        de  2*     id 

.   ,  ^  (des  bureaux  ambulants 

Chef  de  ligne  {,  .      . 

(du  tervice  du  mouvement  .... 

Commit-chef 


Sous-chef  de  station  ou  de  perception 


5«900 
AJm 
3^00 
3,900 
2,600 

ym 

2,600 

2,900 

1,800 

1,900.  iJSOO 

6,300 

84100 

4,500  ^ 

3,800 

3^ 

9,800 

3,600 

9,800   3,900 

i,900 

3,900  4,000 

2,400. 9,700. 3,000 

9,100 

1,500.  1,800 

900.  1,900 

2,800.  3,900 

9.400 

9,100.  2,400. 2,700 

9,100.2^ 
9,100.  9,400 
1,500.  1,800 


^ 
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IX 

X 

X. 


XI. 


Commis  et  télégraphiste 


\ 


ChefdecoQTOi 

Commis  et  télégraphiste  aryoiat. 

(du  chemin  de  fer  . 
des  postes 


Garde-coDTOi. 


XU. 


Facteur  du  chemin  de  fèr 

[officier  de  police 

'oistrihutear 

JFacteur  des  postes  .... 

(courrier. 

Facteur  rural 

^Messager-piéton 

,  Surnuméraire 


■' 


1,300  1,100.  i;mm 

750    1,000 

1,S00 

i.900 

700.800.900 

1.000.  1,100 

750.  900.  1,090 

1900.    1,530 

900.  1,090.  i: 

500.400  500 

500  à  1,090 

900à790 


AH.  ^5.  Outre  leur  traitement,  les  chefs  et  les  gardes-oonvots 
jouissent  d*une  prime  de  parcours  fixée  comme  suit  : 

Un  demi-centime  (fr.  0,005)  par  kilomètre  pareotiru ,  avec  les 
convois  des  voyageurs  ; 

Trois  quarts  de  centime  (fr.  0,0075)  par  lûlomètre  parcouru, 
avec  les  convois  de  marchandises  et  mixtes. 

Le  taux  pour  lequel  ces  primes  entreront  dans  la  liquidation 
des  pensions  est  fixé  à  quatre  cents  francs.  - 

Art.  S6.  Le  même  rang  est  attribué  aux  titulaires  des  emplois 
désignés  sous  un  même  nimiéro,  à  Fart.  24  ci-dessus. 

Art.  27.  Les  fonctionnaires  et  les  employés  sont  subordonnés 
selon  le  rang  hiérarchique  qu'ils  occupent. 

Art.  28.  Lorsque  des  agents  d  an  même  rang  hiérarchique  sont 
en  concurrence  de  fonctions ,  le  commandement  et  la  préséance 
appartiennent,  sauf  le  cas  où  il  en  serait  décidé  antrement  pour 
des  motifs  de  service  : 

a.  Aux  fonctionnaires  de  Tadministration  centrale  en  mission; 
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6.  Dons  le  service  extérieur,  ft«  plus  ancien  dans  la  classe  au 
grade  dont  ils  sont  investis. 

Art.  29^  L^ancîenneté  et  le  classement  dans  •chaque  gradte  sont 
dëtennincs  par  la  daie  de  la  nominatîen  la  plus  récente. 

En  cas  de  nomination  collective,  le  classement  se  fait  d'après 
l'ancienneté  aHitérieure. 

Art.  30.  Sont  nommés  et  révoqués  par  Nons ,  les  fonction- 
naires d4i  gpade  de  chef  de  section  et  au-dessus,  de  commis- 
chef  et  au-dessus,  ainsi  que  les  chefs  de  convois. 

-Le  ministre  nomme  vi  réroqne  les  titulaires  des  autres  em- 
plois. 

CBAPITRE  n. 

•  UPPLBMBNT  DB  TRAITEMBHT.  — FBAIS  DB  DiPLACBMBST.    —  FBAIN  DB  LOTAR 

BT  DB  b£giB.  -»  IMDBMHITiB.  -^  PBflIKfl. 

Art.  51.  Lorsqu'un  agent  e^t  désigné  pour  remplir  les  fonctions 
d'un  grade  supérieur^  il  lui  est  alloué,  en  sus  de  son  traitement 
propre,  la  moitié  de  la  différence  entre  ce  traitement  et  celui  af- 
fecté au  grade  dont  il  remplit  l'intérim,  si  les  émoluments  atta- 
chés h  l'emploi  vacant  sont  restés  disponibles. 

Le  surnuméraire  chargé  d'un  intérim ,  jouit  de  l'intégralité  du 
traitement,  lorsqu'il  est  disponible. 

Art.  3:2.  Les  agents  appelés  à  remplir,  par  intérim,  hors  de 
leur  résidence  ordinaire,  des  fonctions  dont  le  traitement  n'est  pas 
disponible  ou  ne  dépasse  pas  celui  affecté  à  leur  grade,  «toudiettt 
des  indemnités  de  séjour  qui  sont  fixés  par  le  ministre,  dans  les 
limites  de  2  a  5  fr.  ^ar  jour. 

Art.  35.  Les  chefs  de  section  de  première  ^classe,  ainsi  ^ue  les 
anciens  conducteurs  de  première  classe  appelés  h  ce  premier  grade , 
peuvent,  après  huit  années  d'exercice  dans  ces  emplois,  obtoiîr 
un  supplément  de  traitement  de  quatre  cents  francs. 

Art.  34.  Un  supplément  de  traitement,  qui,  dans  aucun  «as  , 
n'excède  le  tiers  de  celui  attaché  à  un  emploi  vacant  ou  supprimé, 
peut  être  alloué  par  le  ministre  aux  agents  qu'il  charge  de  gérer 
cet  emploi  indépendamment  de  celui  dont  ils  sont  titulaires. 

Art.  35<.  Il  est  alloué  aux  fonctionnaires  et  employés  désignés 
ci-après ,  une  indemnité  k  titre  de  remboursement  des  frais  de 
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déplacements  auxquels  ils  sont  astreints  par  la  nature  de  leurs 
fonctions. 

Cette  indemnitë,  qui  est  liquidée  trimestriellement,  dans  la 
forme  à  déterminer  par  le  ministre,  est  fixée  comme  suit  : 


DÉSIGNATION 
deê  fDoetioDaairet. 


Mmimm 

4b  nombre  4e)o«r» 

de 

teutide  paras. 


MAXIMITM 


•elt  le  nombre 
de  Jonn  d^abMni 
eslfde 
par  le  eenrlee. 


Intpecteur  d'une  dîTlsion  territoriale  des 
poitet , 

logénieur  en  chef,  inspectear  on  chef  de 
service 

Ingr^nienr  ou  sout-intpectenr 

(en  tournée  hors  du  chemin  de  fèr. 
Id.     sur  le  chemin  de  Hr. 

Vériflcateur 

Sous-ingénieur 

Chef  de  section 

des  bureaux  ambulants  .... 
du  service  du  mouvement .  .  . 


Chef  de 


liSae|, 


100 

190 
190 
190 
150 
IM 
189 
100 
900 
150 


1,900 

900 

790 
900 
750 
750 


400 
000 
450 


Art.  56.  Ces  indemnités  sont  réduites ,  le  cas  échéant,  au  pro- 
rata du  nombre  de  jours  d*absence  auxquek  les  titulaires  ont  été 
astreints. 

Art.  37.  L*absence  hors  de  la  résidence  doit  comporter  au 
moins  huit  heures  pour  pouvoir  être  portée  en  compte  comme 
séjour. 

An.  38.  Le  découcher  compte  pour  un  demi-séjour,  lorsque 
l'absence  est  de  24  heures  au  moins. 

Art.  39.  Dans  les  maxima  annuels,  fixés  ci-dessus,  ne  sont 
pas  compris  les  frais  du  chef  de  déplacements  extraordinaires. 
Ceux-ci  sont  réglés,  pour  tout  le  personnel  de  Tadministration, 
par  un  tarif  spécial  que  Nous  Nous  réservons  d'arrêter  ultérieure- 
ment. 

Art.  40.  Les  déplacements  extraordinaires  sont  ordonnés  par 
le  ministre. 

Art.  41.  Il  est  établi  un  roulement  des  tournées  des  contrô- 
leurs. Ce  roulement  est  combiné  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  véri- 
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fient  point  plusieurs  fois  de  suite  la  gestion  du  même  comp- 
table. 

Art.  42.  Lorsque  car  suite  de  négligence  ou  d'irrégularités  dans 
une  gestion ,  le  séjour  du  contrôleur  est  prolongé  au  delà  des  be- 
soins ordinaires  du  service,  les  frais  de  séjour  extraordinaire  sont 
mis  à  la  charge  du  comptable  en  défaut  et  prélevés  d'oilice  sur 
son  traitements 

Art.  43.  Les  chefs  et  gardes-convois  astreints  à  découcher  par 
suite  de  l'organisation  des  convois,  jouissent  d'une  indemnité 
d^un  franc  vingt-cinq  centimes  par  nuit  passée  hors  de  leur  rési- 
dence. 

Art.  44.  Lorsque  des  fonctionnaires  ne  disposent  pas  d'un  bâti- 
ment appartenant  à  TÉtat,  ou  loué  par  lui,  pour  y  placer  leurs 
bureaux,  une  indemnité,  k  titre  de  frais  de  loyer,  peut  leur  être 
allouée  par  le  ministre. 

Art.  45.  Le  ministre  peut  également  allouer  une  indemnité  pour 
frais  de  régie ,  aux  agents  qui  ne  reçoivent  pas  leurs  fournitures 
de  bureau  de  l'administration  centrale. 

Art.  46.  Les  sommes  éventuellement  disponibles,  sur  les  crédits 
pour  personne],  peuvent  élre,  en  tout  ou  en  partie,  accordées  par 
arrêté  motivé  : 

A.  Aux  agents  qui  se  sont  distingués  par  des  actes  de  probité , 
de  courage,  de  zèle  ou  d*un  dévouement  extraordinaire,  lorsqu'il 
n'est  pas  possible  de  leur  accorder  de  l'avancement. 

£,  Aux  agents  qui  ont  été  astreints  à  un  travail  ou  à  un  service 
extraordinaire. 

C.  Aux  agents  qui ,  par  suite  de  maladie,  de  malheurs  de  fa- 
mille ou  d'autres  circonstances,  se  trouvent  dans  une  position  ex- 
ceptionnelle. 

Art.  47.  Il  pourra  être  accordé  des  primes  dans  la  limite  des 
crédits  à  allouer  par  la  législature,  aux  fonctionnaires  et  employés 
qui  sont  à  même  d'exercer  une  certaine  influence  sur  Ic;^  recettes 
ou  sur  les  dépenses  d'entretien  et  d'exploitation. 

Nous  Nous  réservons  de  déterminer,  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre, les  conditions  requises  pour  Tobtion  de  ces  primes. 

Art.  48.  Aucune  indemnité  ou  supplément  de  traitement  n'est 
accordé  hors  les  cas  prévus  par  le  présent  arrêté. 
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CHAPITRE  III. 

BIIMSITIORf  RILATIYBS  àV  CÂOBI  DO  PCKSORIIIL. 

Art.  49.  Le  cadre  des  fonctioQnaires  et  employés  des  senriœs 
d'exécution  est  divisé  en  trois  sections  ;  savoir  : 
Section  d'activité  ; 
Section  de  disponibilité; 
Section  de  non-activité. 

Art.  50.  La  section  d'activité  comprend  les  agents  porteurs 
d'une  nomination  royale  ou  ministérielle  et  dont  les  services  sont 
utilisés  dans  l'une  des  branches  de  l'administration. 

Art.  51.  La  section  de  disponibilité  comprend  : 

À.  Les  fonctionnaires  et  employés  hors  d'état  de  remplir  leurs 
fonctions^  par  suite  de  maladies  ou  d'infirmités  temporaires; 

B.  Ceux  dont  les  fonctions  viendraient  &  être  supprimées  ou 
réunies  k  un  autre  service  ; 

&  Ceux  qui  obtiendraient  un  congé  à  long  terme,  en  vertu  d'une 
autorisation  royale. 

Art.  5:2.  Les  fonctionnaires  et  employés  appartenant  à  la  sec- 
tion de  disponibilité,  conservent,  dans  cette  position,  le  rang 
d'avancement  qu'ils  occupaient  au  moment  où  ils  ont  cessé  lears 
fonctions. 

Cette  disposition  n'est  pas  applicable  aux  fonctionnaires  en 
congé. 

Art.  55.  Lorsque  des  vacances  d'emploi  se  présentent  dans  la 
section  d'activité,  elles  sont  remplies ,  en  général ,  par  les  agents 
en  disponibilité,  en  prenant  pour  règle  Tancienneté  combinée  avec 
l'aptitude  spéciale  que  comporte  la  position  vacante. 

Airt.  54.  Les  fonctiounaires  et  employés  formant  la  section  de 
disponibilité,  jouissent  d'un  traitement  d'attente  fixé  comme  soit  : 

A.  Pour  ceux  ayant  dix  ans  ou  moins  de  dix  ans  de  service,  la 
moitié  du  traitement  attaché  à  leur  emploi  ; 

B.  Pour  ceux  ayant  plus  de  dix  ans  de  service,  les  denx  tiers 
du  traitement  attaché  à  leur  emploi. 

Cette  disposition  n'est  pas  applicable  aux  agents  en  disponibilité 
par  suite  de  congé. 
Art.  55.  Sont  placés  dans  la  section  de  non-activité  : 
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À.  I^es  fooclionnaires  et  employés  susj^iylusde  leurs  fondions, 
par  mesure  disciplinaire,  pour  unc^  période  de  plus  si^  mois  ; 

B.  Ceux  qui  ne  rendent  pas  les  seryiees  que  radministration 
est  en  droit  d'exiger  de  ses  agents. 

Art.  ÎMH.  U  peut  leur  être  accordé  unct  partie  d/ç  traitement  %vî, 
dans  aucun  cas,  n'excède  la  moitié  du  traitement  attaché  iiteur 
emploi.  ' 

Art.  57.  La  mise  en  ooa  activité  est  pronocteée  pour  \à  terone 
de  deu^  années  au  plus. 

Art.  58.  H  est  permis  de  déroger  aux  deux  articles  qui  précè- 
dent en  faveur  de^  agjeais  nus  em  non-activitié  ou  e«  dispianibUiléy 
par  mesure  générale,  antérieurement  au  présent  arrêté. 

Art,  5^.  A  Texpiralion  du  terme  pour  lequel  le  iMctionnaire 
ou  l'employé  a  été  plaeé  divas  cette  position,,  il  peut  étredénûs- 
sionné  ou  replacé  dans  k  section  d*aetiyité  8«^ségard  à  ia  position 
ni  au  grade  fu'il  occupaik  préoédemmemA* 

TITRE  111. 

CHAPITRE    UNIQUE. 

ADMISSION  ADX  EMPLOIS. 

Art.  $0.  Les  candidats  aux  emplois  v^uciM^ts  de  surouA^r^ire 
doivent  subir  un  examen  et  fournir  préalableoiient  la  preuve  : 

A.  Qu'ils  sont  Belges  de  naissance  oa naturalisés; 

B.  Qu'ils  ont  satisfait  aux  lois  su^  la  nuU^  ; 

C.  Que  leurs  antécédents  donnent  toute  garmitie  de  moraji^té  et 
de  probité  ; 

JD.  Qu'ils  sont  4gés  de  18  ans  au  moins  et  de  25  au  plus  ; 

E.  Qu'ils  sont  en  mesure  de  fournir  le  cautionnement  exigé  des 
sous-eomptables  des  deniers  de  l'État. 

Art.  6.1*  Les  gardes-convois  sont  choisis,  en  général,  parmi  les 
gardes-freins.  Les  facteurs  le  sont  parmi  les  agréés. 

Les  uns  et  les  autres  doivent  avoir  au  moins  31  ans  et  50  ans 
au  plus.  Ils  doivent,  en  outre,  réunir  les  cooditiws  leprlses  & 
Tarticle  précédent,  sous  Xes^A^B^Cei  E^ 

Art.  H:2.  Les  officiers  de  police  soot  choisies  de  préférence  pai*mi 
les  anciens  militaires  encore  valides  et  ^i  ont  servi  honorable- 
ment. 
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Us  ne  peuvent  être  âges  de  plus  de  35  ans  et  doivent  prouver 
qu'ils  sont  Belges  de  naissance  ou  naturalisés. 

Art.  63.  Les  candidats  garde -convoi,  facteur  ou  officier 
de  police,  subissent  un  examen  et  sont,  en  outre,  visités  par 
deux  docteurs  en  médecine  et  chirurgie,  agréés  par  Fadminis- 
tratlon. 

Art.  64.  Pour  être  admis  en  qualité  de  sous-chef  de  section ,  il 
faut  avoir  été  déclaré  admissible  par  le  jury  d'examen,  à  l'un  des 
emplob  de  sous-ingénieur  ou  de  conducteur  des  ponts  et  chaus- 
sées. (Art.  85.) 

Toutefois ,  un  tiers  des  emplois  vacants  peuvent  être  conférés 
aux  agents  de  l'administration  qui  ont  subi  avee  succès  un  examen 
dont  le  programme  sera  ultérieurement  arrêté  par  le  ministre  et 
qui  se  recommandent  particulièrement  par  leur  aptitude  et  parles 
services  qu'ils  ont  rendus  dans  Texerciee  de  leurs  fonctions. 

Art.  65.  Nul  n'est  admis  dans  l'administration  s'il  a  un  défaut 
physique  ou  un  vice  de  constitution  qui  pourrait  l'empêcher  de 
supporter  les  fatigues  du  service  actif. 

Art.  66.  te  ministre  désigne  les  candidats  qui  sont  admis  à  su- 
bir un  examen  et  les  renvoie  devant  une  commission  instituée  à 
cet  effet  près  de  l'administration  centrale. 

11  nomme  les  membres  de  celte  commission ,  arrête  le  règle- 
ment  de  leurs  attributions  ainsi  que  le  programme  des  connais- 
sances exigées  pour  l'admission  aux  emplois. 

Art.  67.  Les  programmes  déterminent,  entre  autres,  lemimmum 
des  points  exigés  des  candidats  pour  pouvoir  être  déclarés  admis- 
sibles aux  emplois. 

Art.  68.  Au  vu  des  procès-verbaux  d'examen  et  snr  le  rapport 
du  directeur  général ,  le  ministre  confère  aux  candidats,  dans  les 
limites  des  besoins  du  service,  l'un  des  grades  de  sous-chef  de  sec- 
tion, de  surnuméraire ,  de  facteur,  de  garde-convoi  ou  d'officier 
de  police,  selon  le  cas. 

Art.  69.  Les  sous-chefs  de  section,  facteurs ,  gardes-convois  et 
officiers  de  police  à  l'essai,  reçoivent  immédiatement  le  traitement 
minimvm  affecté  à  ces  emplois. 

Les  surnuméraires  ne  sont  pas  rétribués. 

Art.  70.  La  durée  du  sumumérariat  est  limitée  à  une  année, 
lorsque  la  section  d'activité  présente  des  vacances  d'emploi  et  lors< 
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(jpie  les  titulaires  sont  reconnus  posséder  l'aptitude  que  comporte 
leur  admission  définitive. 

Art.  74.  Les  candidats  aux  emplois  dont  il  est  question  dans  ce 
chapitre,  ne  sont  admis  dëfinitiTcmeut  dans  l'administration, 
qu'après  avoir  exercé  les  fonctions  de  leur  grade  pendant  une 
année  au  moins.  Sont  exceptés,  les  sous-chefs  de  section  admis 
conformément  au  §  â  de  Fart.  64  ci-dessus. 

Art.  7â.  Après  une  année  d'exercice,  dans  l'un  des  services 
techniques  de  l'administration,  les  sous-ingénieurs  et  conducteurs 
honoraires  des  ponts  et  chaussées,  admis  provisoirement  en  qualité 
de  sous-chef  de  section,  subissent  un  examen  d'aptitude  pratique 
qui  détermine  leur  classement  définitif  dans  l'un  des  emplois  ci- 
apris  : 

Les  sous-ingénieurs  honoraires,  en  qualité  de  sous-ingénieur 
ou  de  chef  de  section,  et,  en  cas  de  défaut  de  vacance  u'emploi 
dans  ces  grades,  de  sous- chef  de  section  de  première  classe  ; 

Les  conducteurs  honoraires ,  en  qualité  de  sous-chef  de  section 
de  S^  ou  de  1'«  classe,  selon  le  degré  d'aptitude; 

Les  chefs  de  section  k  désigner  par  le  ministre,  sont  admis  à 
subir  l'examen  de  sous-ingénieur,  concurremment  avec  les  sous- 
ingénieurs  honoraires  des  ponts  et  chaussées.  (Art.  78.) 

Art.  73.  Les  surnuméraires,  les  facteurs^  les  gardes-convois  et 
les  oflBciers  de  police  à  l'essai,  subissent  également  un  examen 
d'aptitude  pratique  ou  administrative ,  préalablement  à  leur  ad- 
mission définitive. 

Les  résultats  de  cet  examen  déterminent  leur  classement  dans 
l*un  des  emplois  suivants  : 

,    .    (commis-adjoint  &  .  .  .  .  fr.  750  ou  1,000 
Le  surnuméraire  <   ,-,*;.  .         n,^ 

(chefde  station  ou  percepteur.  900 

Le  facteur  2i  l'essai,  du  chemin  de  fer.— Facteur.  790  ou      900 

Le  garde-convoi  k  Tessai.  —  Garde-convoi.  .  .  7(tO  ou      800 

L'officier  de  police  à  l'essai. — Officier  de  police.  900 

Art.  74.  Les  surnuméraires  qui  endéans  les  deux  ans  n'ont  pas 

acquis  l'aptitude  voulue,  sont  démissionnes. 
Il  en  est  de  même  des  agents  rétribués,  qui,  après  une  année 

d'exercice,  ne  satisfont  pas  aux  programmes. 
Art.  75.  En  cas  d'inaptitude  notoire,  de  défaut  de  zèle,  ou  d'in- 

conduite,  ils  peuvent  être  révoqués  avant  l'expiration  de  ces  délais. 
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TITRE  IV. 

CBAnTRE  UNIQUE. 

RiCLU   DE  L'aTANCIMERT. 

Art.  76.  L*aTfiiioeiiieiit  ordinaire  est  accordé  en  VMson  de  Fan- 
ciennetë,  du  mérite,  du  sèle  et  de  la  conduite. 

Art.  77.  En  cas  de  mériie  égal,  Tancieanetë  dëtemîoe  toujours 
la  préférence. 

Art.  78.  Doivent  subir  un  examen  ,  préalableaicnt  à  leur  pro^ 
motion  au  grade,  les  agents  («dmis  k  concourir  aux  emplois  de  : 

Chef  de  station  ou  percepteur; 

Sous-ingénieur  (art.  85); 

Chef  de  section  (id.)  ; 

Chef  de  ligne; 

Chef  de  convoi. 

ïje  ministre  désigne  les  agents  qui  sont  admis  k  wubit  PeKamen 
pour  la  promotion  aux  emplois  ci-dessus,  en  suirant  la  règle  posée 
par  l'art.  76  ci-dessus. 

Art.  79.  Les  sous-chefs  de  section,  admise  la  suite  des  examew 
prescrits  à  l'art.  64,  ne  sont  pas  soumis  à  Tobligatioii  résultant  de 
l'article  précédât  pour  la  promotion  au  grade  de  ebef  de  section. 

Art.  80.  Les  sous-ingénieurs,  aetudl^nent  en  exercice,  ne  sont 
promus  au  grade  d'ingénieur  de  5*  classe,  que  pour  autant  qu'ils 
subissent  avec  succès  un  examen  d*aptitude  pratique,  dont  le  pro- 
gramme sera  ultérieurement  arrêté  par  le  ministre. 

Art.  81.  Nul  n'est  promu  k  un  grade  supérieur  s'il  n'a  servi  au 
moins  deux  années  comme  titulaire  dans  le  grade  immédiat^nent 
inférieur. 

Art.  82.  De  même,  nul  n'obtient  une  augoientattoa  de  traite- 
ment avant  deux  ans  de  service  dans  son  grade. 

Art.  85.  Les  promotions  ne  sent  accordées  que  dans  la  limite 
des  crédits  alloués  par  la  législature,  des  vacances  d^mploi,  des 
besoins  du  service  et  des  traitements  fixés  pour  chaque  grade  ou 
classe. 

Art.  84.  Il  est  permis  de  déroger  aux  règles  qui  précèdent,  lors- 
que l'intérêt  de  Tadministralion  l'exige  ou  lorsqu'il  y  a  lieu,  soit 
de  récompenser  des  services  dont  l'importance  est  dûment  eon- 
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sUtée  j  soit  d'utiliser  les  services  de  personnes  qui  oot  donné  des 
preuves  d'une  capacité  extraordinaire. 

Dans  ce  cas,  qnel  que  soit  le  grade  de  l'agent,  la  nomination  fait 
l'objet  d'un  arrêté  royal  motivé. 

Art.  85.  Les  sous-ingénieurs  et  eonducteurs  honoraires  des 
ponts  et  ehauBsées  admis  dans  l'administration  ne  sont  pas  soumis 
aux  règles  de  l'avancement  aussi  longtemps  qu'ils  n'ont  pas  obtenu 
une  position  équivalente  à  celle  que  porte  leur  diplôme. 

Art.  86.  Il  est  dressé  annuellement  une  feuille  de  signalement 
par  agent. 

Ces  feuilles  ont  povr  objet  principal  de  renseigner  l'administra- 
tion sur  le  mérite,  le  zèle  et  la  conduite  du  personnel.  Elles  sont 
visées  hiérarchiquement  et  servent  de  base  au  classement  du  per* 
sonnel  et  aux  décisions  à  prendre» 

Art.  87.  Tout  signalement  qui  aurait  pour  résultat  d'iiiduire 
l'administration  en  erreur  sur  Je  compte  d'un  agent,  donne  lieu  & 
la  mise  en  non  activité  ou  à  la  révocation  du  fanctioBnaire  qui  l'a 
formulé. 

TITRE  V. 

CHAPITRE  UNIQUE. 

AGESfiS  BT  OC?  RI  lift. 

Art.  88.  Le  ministre  est  autorisé  h  admettre  des  agréés  dans  les 
services  où  il  peut  être  utile  d'occuper  des  agents  ayant  pour  attri- 
bution secondaire  celle  de  l'employé  et  pour  travail  principal  celui 
de  l'ouvrier. 

Art  89.  Les  agréés  sont  payés  à  la  journée  sur  états  mensuels. 
Leur  salaire  est  fixé  dans  les  limites  de  1  fr.  50  c.  à  3  fr.  par  jour. 

Ils  contribuent  à  la  caisse  des  pensions  et  secours  des  ouvriers 
de  l'administration. 

Us  peuvent  concourir  à  l'admission  définitive  dans  l'administra* 
tion,  après  deux  années  d'exercice,  lorsqu'ils  sont  a  même  de  subir 
l'examen  d'aptitude  pratique  ou  administrative  imposé  à  l'une  des 
catégories  d'employés  reprises  au  titre  111  ci-dessus. 

Art.  90.  Pour  être  admis  en  qualité  d'agréé,  il  faut  : 

j4.  Être  âgé  de  moins  de  30  ans; 

B.  Fournir  les  preuves  requises  par  les  $§  À,  B,  C,  de  l'art.  60 
ci-dessus  ; 
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C.  Avoir  été  yisitë  et  reconnu  valide  par  les  médecins  de  Tad- 
ministration. 

Art.  9  \ .  Les  ouvriers  sont  admis  et  congédiés,  avec  Tautorisation 
du  ministre,  parleschefs  de  service  et  payés  sur  états  de  quinzaine. 

Toutefois,  les  ouvriers  extraordinaires ,  nécessites  par  un  sur- 
croit momentané  de  travail ,  peuvent  être  admis  provisoirement , 
par  les  chefs  de  service,  pour  un  mois  au  plus. 

Ce  terme  ne  peut  être  dépassé  sans  l'autorisation  du  ministre. 
La  liquidation  des  salaires  est  subordonnée  à  celle  autorisation 
préalable. 

Art.  93.  En  cas  d'admission  définitive  d'un  ouvrier  extraordî- 
nairCy  ses  services  comptent  k  partir  du  jour  de  son  entrée  dans 
l'administration. 

Art.  93.  Préalablement  à  leur  admission,  les  ouvriers  doivent  : 

A,  Fournir  la  preuve  qu'ils  sont  âgés  :  les  hommes  de  métier, 
de  moins  de  35  ans  ;  les  autres  ouvriers  de  moins  de  30  ans  ; 

j9.  Produire  un  certificat  de  moralité  et  de  bonne  conduite; 

C.  Être  porteur  d'un  livret  en  due  forme  i 

D.  Avoir  été  visités  et  reconnus  valides  par  un  médecin  de 
l'administration  en  présence  du  chef  de  service  et  du  chef  Immé- 
diat qui  doit  les  utiliser. 

Toutefois,  les  ouvriers  dépassant  Fftge  requis  peuvent  être  ad* 
misexceptioonellement  sur  l'autorisation  spéciale  du  ministre. 

Art.  94.  Le  ministre  arrête  un  tableau  des  diverses  catégories 
d'ouvriers  et  des  salaires  maxima  et  minima  calculés  par  journée 
de  travail.  \ 

Art.  95.  Des  indemnités  équivalentes  au  salaire  d'un  ou  de 
plusieurs  jours  de  travail  peuvent  être  accordées ,  par  décision 
motivée  du  minisire,  i^ur  la  proposition  des  chefs  de  service,  aux 
agréés  et  ouvriers  qui  se  sont  distingués  par  des  actes  de  zèle , 
d'intelligence,  de  courage  et  de  probité. 

Art.  96.  Les  agréés  et  les  ouvriers  sont  passibles,  par  mesure 
disciplinaire,  de  la  réprimande  et  de  la  suspension  de  salaire. 

Ces  punitions  sont  infligées  par  les  chefs  de  service  lorsqu'elles 
n'excèdent  pas  cinq  jours.  Au  delà ,  elles  le  sont  par  le  directeur 
général  au  nom  du  ministre. 

Ils  en  informent  le  directeur  de  la  régie  au  moyen  d'une  men- 
tion spéciale  dans  les  états  de  salaires. 
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Art.  97 .  Le  montant  des  retenues  de  cette  espèce  est  versé  pour 
une  quotité  qui  ne  peut  dépasser  un  mois  de  salaire,  h  ]a  caisse 
de  retraite  et  de  secours  des  ouvriers. 

Art.  98.  En  cas  de  renvoi  d'agréés  ou  d'ouvriers  déGnitifs,  par 
suite  de  cessation  de  travaux  ou  d^inutilité,  il  leur  est  alloué,  pour 
leur  fournir  les  moyens  de  se  pourvoir  ailleurs  : 

A  •  Aux  agréés  et  ouvriers  ayant  de  six  mois  k  un  an  de  service, 
quinze  jours  de  salaire  ; 

B.  Aux  agréés  et  ouvriers  ayant  d'un  an  \  deux  ans  de  service, 
deux  quinzaines; 

C.  Aux  agréés  et  ouvriers  ayant  au  deli  de  deux  ans  de  service, 
trois  quinzaines. 

Art.  99.  Les  agréés  et  ouvriers  congédiés  pour  înconduite,  in- 
subordination ou  d'autres  motifs  graves ,  n'ont  pas  droit  au  béné- 
fice 4e  l'article  précédent. 

Art.  100.  Les  ouvriers  supplémentaires  et  extraordinaires ,  ad* 
mis  temporairement,  sont,  autant  que  possible,  prévenus  huit 
jours  avant  leur  renvoi. 

TITRE  VI. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 
CHAPITRE  PRteUIER. 

ft^PAftTITIOll  DU  PBRftONlTBL.  —  ABBBNCSS.  —  CONOéB.  —  MIBSIONS 

Art.  101.  Le  ministre  répartit  le  personnel  entre  les  diverses 
branches  du  service,  statue^ur  les  mutations  d'emploi  et  désigne 
les  intérimaires  de  ceux  qui  sont  vacants. 

Art.  102.  En  cas  d'urgence,  les  chefs  de  service  pourvoient 
provisoirement  aux  emplois  vacants  ^  en  chargeant  de  l'intérim 
un  agent  de  leur  service. 

Ils  doivent,  le  cas  échéant,  en  informer  immédiatement  le 
ministre. 

Art.  105.  Aucun  fonctionnaire  ou  employé  ne  peut  s'absenter 
de  son  poste  sans  autorisation. 

Cette  autorisation  ne  peut  être  refusée  dans  les  cas  suivants  : 

A,  S'il  est  appelé  ii  remplir  ses  devoirs  d'électeur  ; 

B.  S'il  est  cité  comme  témoin  ; 
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C.  S'il  est  assigné  comme  juré; 

D.  S'il  est  requis  pour  le  service  de  la  garde  cirique. 

Art.  i04.  Les  congés  d'un  an  et  (dus  sont  accordés  par  Nous , 
sur  la  proposition  du  ministre. 

Art.  i05.  Le  ministre  accorde  les  congés  de  moins  d*une  année 
et  de  plus  de  10  jours,  ainsi  que  les  congés  de  moins  de  40  jours 
aux  cbefede  service. 

Art.  i06.  Les  congés  de  10  jours  et  moins  sontaccordés  par  les 
chefs  de  service  à  leun  subordonnés.  Ils  en  instruisent  inmiédiate- 
ment  le  ministre. 

Sont  exceptés  les  congés  de  iO  jours  et  moins  aux  chefs  de 
station,  qui  sont  accordés  par  le  directeur  général  au  nom  du 
ministre. 

Toutefois,  les  chefs  de  station,  de  perception  et  de  section 
peuvent  accorder  à  leurs  subordonnés  un  oongé  de  deux  jours  au 
plus. . 

Art.  407.  Sauf  le  cas  de  maladie,  tout  congé  de  plus  de  quinze 
jours  entraine  privation  de  traitement  pour  toute  la  période  excé- 
dant cette  durée. 

Art.  108.  Le  fonctionnaire  ou  employé  qui  s'absente  sans  au- 
torisation ou  dépasse  le  terme  de  son  congé,  est  privé  de  traite- 
ment pour  le  temps  pendant  lequel  l'absence  a  été  prolongée  in- 
dûment, sans  préjudice  â  d'autres  peines  disciplinaires ,  s*il  y  a 
lieu. 

Art.  109.  Aucune  mission  à  Fétranger  ne  peut  avoir  lieu  sans 
Tautorisation  expresse  du  ministre. 

Art.  1 1 0.  Ne  sont  point  considéréescomme  missions  k  l'étranger 
les  déplacements  ordinaires  que  nécessitent  les  services  interna- 
tionaux. 

CHAPITRK  U. 


OBLIGATIONS  DIYBISIS. 


Art.  \\\.  Avant  d'entrer  en  exercice,  les  fonctionnaires  et  em- 
ployés sont  tenus  de  prêter  le  serment  prescrit  par  le  décret  du 
Congrès  national  du  30  juillet  1831. 

Art.  112.  La  prestation  de  serment  a  lieu  : 

Entre  les  mains  du  ministre,  par  les  cheb  de  service  ; 

Entre  les  mains  du  directeur  général,  parles  ingénieurs,  sous- 
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inspecteurs,  contrôleurs,  chefs  de  bureau ,  vérificateurs  et  sous- 
ingënieurs. 

Entre  les  mains  des  chefs  de  service,  parles  autres  agents. 

Il  est  dresse  procès-verbal  de  cette  formalité. 

Art.  115.  Les  agents  astreints  k  verser  un  cautionnement,  en 
vertu  d'une  disposition  relative  aux  comptables  et  sous-comptables 
des  deniers  publics,  ne  sont  installés  qu'après  l'accomplissement  de 
cette  obligation. 

Art.  i14.  Le  ministre  arrête  le  chiffre  des  cautionnements  à 
verser  et  désigne  les  emplois  qui  comportent  un  cautionnement. 

Art.  145.  Les  fonctionnaires  et  employés  en  activité  de  service 
ne  peuvent  gérer  simultanément  aucun  autre  emploi  rétribué  par 
l'État,  les  provinces,  les  communes  ou  les  administrations  pu- 
bliques. 

Il  leur  est  interdît  d'accepter  aucun  mandat  électif,  d*exercer 
aucune  profession  lucrative,  de  faire  soit  par  eux-mêmes,  soit  au 
nom  de  leur  épouse  ou  par  toute  autre  personne  interposée,  aucune 
espèce  de  commerce,  ni  de  participer  à  la  direction  ou  à  l'ad* 
ministration  de  toute  société ,  établissement  industriel  ou  com- 
mercial. 

Le  ministre  peut ,  dans  des  cas  particuliers ,  relever  de  ces  in- 
terdictions. 

Art.  i  16.  L'uniforme  est  de  rigueur,  en  service ,  pour  les  fonc- 
tionnaires et  employés  de  tous  grades.  (Art.  i34.) 

Art.  1 16.  La  résidence  des  fonctionnaires  et  employés  est  fixée 
par  le  ministre. 

Us  sont  tenus  expressément  de  résider  dans  la  localité  qui  leur 
est  assignée. 

Art.  118.  Tous  les  fonctionnaires  et  employés  doivent  remplir 
par  eux-mêmes  les  attributions  de  toutes  les  obligations  qui  in- 
combent à  leur  emploi. 

Il  leur  est  expressément  défendu  de  se  faire  remplacer  ou  sup* 
pléar  sans  autorisation  préalable. 

CHAPITRE  m 
MBtOBU  »itfil»LIICAUllI 

Art.  i19.  Les  agents  de  tous  grades  sont  passibles  des  peines 
disciplinaires  suivantes  ; 
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La  réprimande  ; 

La  privation  de  traitement  ; 

La  suspension  de  fonction  ou  la  non-activité  ; 

La  privation  d*un  ou  de  plusieurs  grades  ; 

La  révocation. 

En  tous  cas,  l'employé  est  préalablement  entendu. 

Art.  iâO.  La  mise  en  non-activité,  la  privation  de  grade  et 
la  révocation,  sont  prononcées  par  Nous  et  par  le  ministre, 
suivant  la  distiuction  établie  pour  les  nominations  par  l'art.  50  ci- 
dessus. 

Art.  121.  La  privation  de  traitement  en  générai,  lorsqu'elle 
excède  cinq  jours,  ainsi  que  la  réprimande  et  les  retenues  de  trai- 
tement infligées  aux  fonctionnaires  du  rang  d'ingénieur  et  au- 
dessus,  sont  prononcées  par  le  ministre. 

Art.  122.  La  réprimande  et  la  privation  de  traitement ,  lors- 
qu'elle n'excède  pas  cinq  jours,  sont  prononcées  parles  chefe  de 
service,  qui  en  donnent  avis  au  ministre. 

Art.  123.  L'agent  suspendu  de  ses  fonctions  est  exclu  du  bureau 
ou  du  service  où  elles  s'exercent. 

La  suspension  entraine  de  plein  droit  la  privation  de  traite- 
ment. 

Art.  124.  Les  peines  disciplinaires  peuvent  être  infligées,  sui- 
vant la  gravité  des  faits,  avec  ou  sans  mise  k  Tordre  du  jour. 

On  entend  par  mise  à  l'ordre,  la  publication  dans  les  bureaux  et 
ateliers,  de  la  décision  qui  prononce  la  pénalité.  La  durée  de  cette 
publication  est,  dans  tous  les  cas^  limitée  k  un  mois. 

Art.  125.  Les  peines  disciplinaires  sont  consignées  k  l'état  de 
service  de  l'agent  qu'elles  atteignent. 

Cette  mention  peut  être  rayée  dudit  état  par  décision  motivée 
du  ministre,  k  raison  de  bons  services  ultérieurs. 

Art.  126.  Peut  être  révoqué  tout  fonctionnaire  ou  employé  qui 
pendant  l'espace  d*une  année,  a  encouru  trois  punitions  avec  mise 
à  l'ordre  du  jour. 

Art.  127.  Tout  fonctionnaire  ou  employé,  convaincu  d'avoir 
sciemment  fait  un  rapport  inexact  ou  d'avoir  cherché  à  induire 
l'administration  en  erreur  sur  des  faits  qu'il  lui  importait  de  con- 
naître, est  puni,  selon  la  gravité  des  cas,  de  la  non-activité  ou  de 
la  revocation. 
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TITRE  VII. 

DISPOSITIONS  TRArïSlTOIRES. 

Art.  128.  Des  arrêtes  spéciaux  classeront  successivement  les 
fonelionnaires  et  employés  dans  Tune  des  sections  de  disponibilité 
ou  de  non-activité',  selon  le  cas,  et  conféreront  au  personnel  du 
cadre  d'activité,  les  grades  et  les  traitements  résultant  de  la  réor- 
ganisation. 

Ces  régularisations  devront  être  terminées  endéans  les  six 
mois. 

En  attendant,  les  fonctionnaires  et  employés  continueront  à 
jouir  de  leurs  grades  et  émoluments  actuels. 

toutefois,  le  ministre  est  autorisé  à  pourvoir  provisoirement  à 
Texercice  des  fonctions  résultant  de  la  présente  organisation. 

Art.  439.  Les  fonctionnaires  et  employés  dont  le  traitement  ac- 
tuel serait  supérieur  k  celui  attaché  au  grade  qui  leur  sera  accordé 
en  exécution  des  dispositions  qui  précèdent,  jouiront  d*un  traite- 
ment supplémentaire  et  personnel,  équivalent  à  la  différence  de 
ces  deux  traitements. 

Ce  traitement  supplémentaire  sera  supprimé  lorsque,  par  suite 
d'une  promotion,  le  traitement  fixe  sera  porté  au  taux  de  celui  dont 
ils  jouissaient  lors  de  la  publication  du  présent  arrêté. 

Art.  i30.  A  mesure  que  la  situation  des  crédits  pour  le  person- 
nel le  permettra ,  les  titulaires  des  emplois  compris  dans  la  nou- 
velle organisation  et  dont  le  traitement  serait  fixé  provisoirement 
à  un  chiffre  inférieur  aux  taux  déterminés  par  le  présent  arrêté , 
recevront  le  complément  de  ce  traitement. 

Art.  1 3i .  Les  employés  qui  peuvent  être  relevés  des  incompa- 
tibilités établies  par  l'art.  415,  doivent  en  faire  la  demande  dans 
le  délai  de  six  mois ,  prenant  cours  à  dater  de  la  publication  du 
présent  arrêté. 

Art.  132.  Les  fonctionnaires  qui,  par  suite  de  la  réorganisation, 
seraient  appelés  à  un  autre  emploi,  sont  autorisés  k  conserver  leur 
grade  actuel  à  titre  personnel. 

Art.  133.  Notre  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé,  en 
vue  de  conserver  aux  chefs  d'atelier,  machinistes  et  chauffeurs 
qui  ont  reçu  une  nomination  dans  les  premières  années  de  l'ex- 
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ploitatîon  des  chemins  de  fer,  ainsi  qu'aux  familles  de  ces  agents, 
leurs  droits  ëveutuels  à  la  pension,  à  prendre  toutes  les  dispositions 
que  comporte  leur  position  exceptionnelle. 

Art.  154.  Le  ministre  soumettra  à  Notre  approbation,  endëans 
les  six  mois  de  la  publication  du  présent  arrêté,  des  dispositions 
réglant  les  insignes  des  différents  grades. 

Art.  1 35.  Le  ministre  arrêtera,  conformément  aux  principes  du 
présent  arrêté,  un  règlement  général  des  services  d'exécution. 

Art.  136.  Est  transitoirement  maintenu  en  vigueur  Tart.  8  de 
Notre  arrêté,  en  date  du  21  novembre  1851,  concernant  les  primes 
de  parcours  des  gardes*convois. 

Art.  137.  Sont  abrogées  toutes  les  dispositions  antérieures  con- 
traires au  présent  arrêté. 

Notre  ministre  des  travaux  publies  est  chaigé  de  l'exécutioii  du 
présent  arrêté. 

VII. 

ARRÊTé  ROYAL  DU  I^MARS  1852,  SCPPRmANT  LES  PRIMES  IPTSTf TUtf BS , 
PAR  l'arrêté  du  30  JUIN  1850,  EN  FAVEUR  DE  CERTAINS  FONCTION- 
NAIRES DES  CHEMINS  DE  FER  DE  l'ÉTAT. 

LËOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 
Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics. 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  t 

Art.  I*'.  Sont  supprimées  les  primes  instituées  par  Notre  ar- 
rêté du  30  juin  1850,  en  faveur  des  ingénieurs,  sous-ingénieurs, 
contrôleurs,  chef  de  station,  etc.,  du  chef  des  économies  obtenues 
sur  les  dépenses  principales  de  locomotion  d'une  part,  et  par  l'em^ 
ploi  utile  du  matériel  des  transports  d'autre  part. 

Art.  2.  Le  ministre  soumettra  à  Notre  sanction,  des  propositions 
ayant  pour  objet  l'institution  de  primes  d'encouragement  en  faveur 
des  commis,  comnis-adjoiïlts,  surnuméraires  préposés  dans  les 
stations  aux  services  des  marchandises  et  des  bagages,  ainsi  que 
pour  les  chefs  des  stations  secondaire^  qui  assurent  tout  leur  ser- 
vice sans  le  concours  d'un  employé. 

Les  émoluments  des  commis  et  commis-adjoints  auront  pour 
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base  un  ëlëment  fixe  inhérent  à  leur  grade  et  un  élément  varia- 
ble proportionnel  àFimportance  du  travail  auquel  ils  sont  astreints. 
Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

MACHINES  A  VAPEUR. 
L 

ARRÊTÉ  ROYAL    DU   15    JUIN     1^85 1  ,   CONCERNANT   LA  POLICE 
DES  CHAUDIÈRES  ET  MACHINES  A  VAPEUR. 

LEOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Vu  l'arrêté  royal  du  15  novembre  1846,  concernant  l'établis- 
sement et  la  surveillance  des  chaudières  et  machines  à  vapeur  ; 

Considérant  que  les  perfectionnements  introduits,  depuis  1846, 
dans  la  fabrication  des  tôles,  ont  démontré  que  le  maximum  de 
l'épaisseur  des  parois  des  chaudières  cylindriques ,  fixé  à  douze 
millimètres  par  l'article  21  de  l'arrêté  précité^  peut  être  porté  à 
quatorze  millimètres  ; 

Considérant  qu'il  convient  de  lever  certains  doutes  qu'a  fait 
naître  l'exécution  dudit  arrêté,  en  ce  qui  concerne  les  machines  à 
vapeur  employées  dans  l'intérieur  dçs  mines ,  ainsi  que  les  ma- 
chines locomobiles  et  locomotives  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics  , 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  I"*'.  Par  dérogation  à  l'art,  ai  de  l'arrêté  royal  du  15  no- 
vembre 1846,  le  maximum  de  l'épaisseur  des  parois  des  chau- 
dières à  vapeur  cylindriques  est  limité  à  quatorze  millimètres. 

Art  2.  Les  prescriptions  du  titre  1*'  de  l'arrêté  précité  sont 
rendues  applicables aux'machines  à  vapeur  employées  dans  Tinté- 
rieur  des  mines  et  aux  machines  i  vapeur  locomobiles  et  locomo- 
tives, sauf  les  dispositions  relatives  à  ces  diverses  catégories  d'ap- 
pareils, contenues  aux  titres  11  et  III  du  même  arrêté. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté,  qui  sera  inséré  au  Moniteur. 
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II. 

CIRCDLAIRBS  MmiSTÉRIBLLES  DU  3  HABS  \  852,  COROBBlf  AKT  LES  PBAIS  DE 
BOUTS  ET  DE  SÉJOUR  OCCASIONNÉS  PAR  l'bXAHEN  BT  LA  PREVlàBB 
ÉPREUVE  DES  MACHINES  A  VAPEUR. 

A.  Avx  ingénieurs  en  chef  des  ponts  et  chaussées» 

L'art.  50  de  Tarrôté  royal  dq  i5  novembre  1846  met  à  charge 
des  industriels  les  frais  de  route  et  de  séjour  auxquels  les  membres' 
du  corps  des  ponts  et  chaussées  sont  astreints  du  chef  de  !*examen 
et  de  la  première  épreuve  des  machines  à  vapeur. 

Cette  disposition,  qui  reçoit  encore  son  application  dans  quel- 
ques provinces,  se  trouve  implicitement  abrogée  par  Tart.  i*'  de 
Tarrété  royal  du  26  janvier  1850,  organique  du  service  et  da 
corps  des  ponts  et  chaussées. 

D'après  cet  article,  les  machines  k  vapeur  sont  placées  dans  les 
attributions  ordinaires  des  fngénieurs  des  ponts  et  chaussées;  or, 
comme  ceux-ci  reçoivent,  aux  termes  de  Tart.  45  du  même  arrêté, 
une  indemnité  annuelle  pour  les  déplacements  occasionnés  par 
leur  service  ordinaire ,  il  semble  évident  que  les  industriels  ne 
sont  plus  tenus  de  payer  des  frais  de  route  et  de  séjour  du  chef  de 
l'examen  et  de  la  première  épreuve  de  leurs  appareils. 

L'art.  50  de  l'arrêté  royal  du  15  novembre  4846  ne  peut  donc 
plus  recevoir  son  application,  en  présence  dés  articles  i  et  45  du 
règlement  organique  du  service  et  du  corps  des  ponts  et  chaussées. 

Les  ingénieurs  et  conducteurs  doivent  pourvoir  aux  frais  de 
route  et  de  séjour  dont  il  s'agit,  au  moyen  de  l'indemnité  an- 
nuelle de  déplacement  qui  leur  est  allouée  en  vertu  du  prédit  rè- 
glement. 

Je  vous  prie  de  porter  la  présente  circulaire  k  la  connaissance 
des  ingénieurs  et  conducteurs  qui  vous  sont  adjoints  et  de  veiller 
à  ce  que  Ton  se  conforme  à- son  contenu. 

B.  Aux  ingénieurs  en  chef  des  tnines. 

L'art.  50  de  l'arrêté  royal  du  15  novembre  1846  met  k  charge 
des  industriels  les  frais  déroute  et  de  séjour  auxquels  les  membres 
du  corps  des  mines  sont  astreints  du  chef  de  l'examen  et  de  la  pre- 
mière épreuve  des  machines  à  vapeur. 

Cette  disposition ,  qui  reçoit  encore  son  application  dans  cer- 
taines localités,  se  trouve  implicitement  abrogée  par  l'art,  i^de 
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l'arrête  i^yal  da  28  mars  1850,  organique  du  service  et  du  corps 
des  ingénieurs  des  mines. 

D'après  cet  article,  les  machines  à  vapeur  sont  placées  dans  les 
attributions  ordinaires  des  membres  de  ce  corps;  or,  comme  ceux- 
ci  reçoivent,  aui  termes  de  Tart.  38  du  même  arrêté ,  une  indem- 
nité annuelle  pour  les  déplacements  occasionnés  par  leur  service 
ordinaire ,  il  semble  évident  que  les  industriels  ne  sont  plus  tenus 
de  payer  des  frais  de  route  et  de  séjour  du  chef  de  l'examen  et  de 
la  première  épreuve  de  leurs  appareils. 

L'art.  50  de  l'arrêté  royal  du  49  novembre  1846  ne  peut  donc 
plus  recevoir  son  application  en  présence  des  articles  1*'  et  38  du 
règlement  organique  du  service  et  du  corps  des  ingénieurs  des 
mines. 

Les  ingénieurs  doivent  pourvoir  aux  frais  de  route  et  de  séjour 
dont  il  s'agit  au  moyen  de  l'indemnité  annuelle  de  déplacement 
qui  leur  est  allouée  par  le  premier  paragraphe  de  l'art.  58  du  pré- 
dit règlement;  quant  aux  sous-ingénieurs  et  aux  aspirants  ingé- 
nieurs, ils  pourront  comprendre  ces  frais  dans  les  états  trimestriels 
que  vous  transmettez  à  mon  département  en  conformité  du  para- 
graphe final  du  même  article. 

Je  vous  prie  de  porter  la  présente  circulaire  à  la  connaissance 
du  personnel  qui  vous  est  adjoint  et  de  veiller  &  ce  que  l'on  se  con- 
forme à  son  contenu. 

MIRES. 
L 

LES  FOBMALIT^S  DE  PUBLICATION  ET  d'aPFICHES  PRESCRITES  PAR  LE 
S  3  DE  l'art.  8  DE  l'aRRÉTI^  ROYAL  DU  29  NOVEMBRE  1836,  QDI 
DETERMINE  LE  MODE  d'bNQUÉTE  A  LAQUELLE  SONT  SOUMISES  LES 
DEMANDES  POUR  L'ETABLISSEMENT  DES  VOIES  DE  COIIMUNICA.TION 
AUTORISÉES  PAR  l'aRT.  i 2  DE  LA  LOI  DU  S  MAI  1837  SUR  LES  MINES, 
DOIVENT  NÉCESSAIREMENT  ÊTRE  TERMINÉES  AVANT  LE  DÉPÔT  DES 
PIÈCES  A  l'inspection  DU  PUBLIC  ET  l'OUVBRTURE  DU  REGISTRE 
d'enquête;  ce  sont  la  des  formalités  SUBSTANTIELLES. 

Séance  du  il  janvier  1851. 

Le  conseil  des  mines, 
Vula  dépêche  deM.  leministre  des  travaux  publics,  en  date  du  1 5 
janvier  1851,  ayant  pour  objet  de  connaître  quelle  estropinion  du 
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conseil  sur  la  marche  k  suivre  pour  se  cooformer  à  l'arrêté  royal 
du  â9  novembre  4836 ,  dans  Tapplicationde  Tart.  i  3  de  la  loi  du 
â  mai  1837,  et  soumettant  k  son  examen  la  question  de  principe 
suivante  : 

u  Le  renouvellement  des  affiches  prescrit  par  le  paragraphe  8 
u  de  l'arrêté  royal  du  29  novembre  i856 ,  doit^il  nécessairement 
«  avoir  lieu  avant  le  dépôt  des  pièces  et  Fouverture  du  registre 
«  destiné  a  recevoir  les  observations?  Ne  suffit-il  pas  que  les  pr&- 
u  miëres  affiches  précèdent  ces  deux  opérations,  et  que  les  se* 
«  condes  affiches  soient  apposées  pendant  la  durée  dn  dépôt?  » 

Revu  Tavis  du  conseil  du  28  juillet  1838  sur  cette  matière ,  el 
la  loi  du  17  avril  i835  relative  à  Texpropriation  pour  cause  d*uti* 
lité  publique  ; 

Ouï  le  président  du  conseil  en  son  rapport  ; 
,  Considérant ,  ainsi  qu'il  est  démontré  en  l'avis  du  conseil  dudit 
jour  28  juillet  1838,  que  Tart.  12  delà  loi  du  2  mai  1837  exige 
qu'il  soit  procédé  à  une  enquête  préalable  avant  que  le  conseil 
des  mines  soit  saisi  d'une  demande  en  ouverture  de  comom- 
nication  dans  l'intérêt  d'une  exploitation  démines,  et  que  le 
mode  d'enquête,  en  cette  matière ,  est  celui  indiqué  par  le  para- 
graphe 2  de  l'arrêté  royal  dudit  jour,  29  novembre  1836; 

Considérant  que ,  suivant  les  dispositions  de  ce  paragraphe,  la 
demande  en  ouverture  de  communication ,  les  plans ,  les  pièces 
et  documents  produits  à  l'appui ,  doivent  rester  déposés  pendant 
la  durée  d'un  mois  au  moins  et  de  trois  mois  au  plus ,  et  qu'un 
registre  doit  être  ouvert  pendant  ce  temps  pour  recevoir  les  ob- 
servations auxquelles  le  projet  pourrait  donner  lieu  ; 

Considérant  que  ce  délai  est  prescrit  en  faveur  des  tiers  inté- 
ressés ,  et  que,  s'il  est  exigé  en  outre  que  le  dépôt  des  pièces  et 
l'ouverture  du  registre  d'enquête  soient  annoncés  au  moyen  d'in- 
sertion dans  les  journaux  qui  sont  indiqués  et  par  voie  d'affiches 
renouvelées  deux  fois  à  huit  jours  d'intervalle,  on  doit  nécessaire- 
ment en  conclure,  alors  surtout  qu'il  n'est  accordé  qu'un  mois  de 
délai  pour  se  pourvoir,  que  ce  délai  ne  prendra  cours  qu'après 
que  ces  formalités  sont  complètement  terminées,  sinon,  et  si  elles 
n'étaient  accomplies  que  pendant  ou  dans  le  dernier  jour  du 
délai  fixé ,  il  pourrait  se  faire  que  les  tiers  intéresses  et  notam- 
ment ceux  qui  sont  étrangers  aux  localités  que  le  projet  doit 
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traTerser,  se  trouveraient  forclos ,  faute  d'avoir  ëtë  suffisamment 
avertis  du  projet  et  mis  en  demeure  de  le  contredire; 

Considérant  d'ailleurs  que ,  si  pour  la  régulante  d'un  acte  ad- 
ministratif, civil  ou  judiciaire,  la  loi  exige  des  formalités  de  pu- 
blicité préalables  pour  la  mise  en  demeure  des  tiers  intéressés , 
ces  formalités  sont  essentielles  ; 

Considérant  qu'elles  sont  d'autant  plus  de  rigueur  dans  l'espèce , 
que  l'instruction  administrative  est  destinée  à  passer  sous  le  con- 
trôle de  l'autorité  judiciaire; 

Qu'en  effet,  la  loi  du  17  avril  i835,  relative  à  l'expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique,  statue,  dans  ses  premières  disposi- 
tions, que  les  pièces  de  l'instruction  administrative  seront  au 
préalable  déposées  au  greffe  du  tribunal  qui  doit  en  connaître  ; 
qu'information  de  ce  dépôt  sera  donnée  avec  Tajournement.  et 
par  exploit  d'huissier,  aux  propriétaires  et  usufruitiers;  que  cet 
exploit  sera  publié  dans  Fun  des  journaux  de  l'arrondissement  et 
de  la  province,  et  par  voie  d'affiche,  et  que  si,  à  l'audience  même 
indiquée  par  l'ajournement,  le  tribunal ,  après  examen,  juge  que 
toutes  les  formalités  prescrites  par  la  loi  n'ont  pas  été  remplies , 
il  déclarera,  toute  autre  affaire  cessante,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
procéder  ultérieurement; 
Est  d'avis  ; 

Que  l'insertion  dans  les  journaux  et  la  dernière  publication  par 
voie  d'affiches  doivent  précéder  le  dépôt  des  pièces  et  l'ouverture 
du  registre  d'enquête. 

II. 

REGLEMENT  PROVISOIRE  DU  10  JUILLET  1851  ,  CONCERNANT    l'eMPLOI 
DE  LAMPES  DE  SURETE  DANS  LES  MINES  A  GRISOU. 

Le  ministre  des  travaux  public^ 

Vu  l'arrêté  royal  du  1*'  mars  1850,  notamment  l'art.  Il  qui 
rend  obligatoire ,  pour  les  mines  à  grisou  j  l'emploi  de  lampes  de 
sûreté  admises  par  l'administration  des  mines; 

Vu  le  compte  favorable  rendu  de  l'emploi  de  certaines  lampes 
de  sûreté  dans  les  travaux  des  mine<(  et  de  la  manière  satisfaisante 
dont  d'autres  se  sont  comportées  dans  les  épreuves  auxquelles  elles 
ont  été  soumises; 
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Va,  SOUS  la  date  du  4  juillet  1851,  les  propositions  de  la  com- 
mission spéciale  pour  l'examen  comparatif  des  lampes  de  sûreté,  • 
instituée  par  arrêté  ministériel  do  28  juin  1848,  n<»  1818; 

Considérant  qu'il  importe  i  la  sûreté  des  ouvriers  et  h  la  con- 
servation des  travaux  d'empêcher  que  les  appareils  d'éclairage 
subissent  des  modifications  de  nature  à  en  compromettre  l'efficacité; 

Voulant  régulariser  l'emploi  de  lampes  de  sûreté  pour  l'édai- 
rage  des  mines  à  jrt^otf,  en  attendant  que  la  sanction  de  l'expé- 
rience permette  de  statuer  définitivement  sur  cette  matière; 
Arrête  : 

Art.  I**.  Sont  exclusivement  tolérés ,  pour  l'éclairage  des  mines 
k  grisùUy  les  appareils  ci*après  désignés  : 

A.  La  lampe  de  Davy  proprement  dite,  dans  ses  dimensions  or- 
dinaires, confonctionnée  avec  des  toiles  de  deux  cent  vingt-cinq 
mailles  au  moins  au  centimètre  carré ,  le  fil  métallique  ayant  un 
quart  de  millimètre  de  diamètre  au  minimum. 

Les  délais  qui  seront  accordés,  pour  apporter  cette  modification 
aux  lampes  de  ce  système  actuellement  en  service,  seront  fixés 
par  la  députation  permanente  du  conseil  provincial ,  sur  l'avis  de 
l'ingénieur  en  chef  des  mines,  sauf  recours  au  département  des 
travaux  publics  et  sans  que,  dans  aucun  cas,  ces  délais  puissent 
excéder  deux  ans. 

B.  I""  La  lampe  iftit^efer  proprement  dite,  conforme  au  dessin 
n*  I  (PI.  XII); 

S"  La  lampe  Muesekr  modifiée  par  M.  Eloin,  conforme  au 
dessin  n*"  IV  (PI.  XII),  à  la  condition  que  la  toile  métallique  des 
cylindres  verticaux  et  celle  des  disques  horizontaux  offrent,  dans 
l'une  et  dans  l'autre,  au  moins  cent  quarante-quatre  maiUes  au 
centimètre  carré,  le  fil  ayant  un  diamètre  d'un  tiers  de  millimètre 
au  minimum, 

C.  La  hmpeBotyy  conforme  au  dessin  n*  II  (PI.  XII),  à  la  con- 
dition : 

1"*  Que  les  trous  percés  dans  le  socle  en  cuivre  qui  supporte  le 
cristal  aient  au  plus  un  tiers  de  millimètre  de  diamètre  et  soient 
séparés  par  des  intervalles  d'un  millimètre  au  moins  ; 

2o  Que  la  toile  métallique  de  l'enveloppe  supérieure  présente  au 
moins  deux  cent  vingt -cinq  mailles  au  centimètre  carré,  le  fil  ayant 
un  diamètre  d'un  quart  de  millimètre  au  minimum. 
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/>.  La  lampe  Eloin  proprement  dite,  conforme  au  dessin  n*  III 
(PI.  Xn),  k  la  condition  : 

i^  Que  les  toiles  métalliques  placées  à  la  sortie  de  la  cheminée 
et  h  la  prise  d'air  offrent  au  moins  cent  quarante-quatre  mailles 
au  centimètre  carré,  le  fil  ayant  un  tiers  de  millimètre  de  diamètre 
au  minimum; 

S^  Que  le  bord  inférieur  de  la  calotte  qui  recouTre  l'orifice  de 
la  cheminée  ne  soit  élevé  que  de  quatre  millimètres  au  pj^us  au- 
dessus  de  cet  orifice ,  et  fasse  saillie  de  vingt  miUimètres  au  moins 
sur  tous  les  points  du  pourtour  de  celui-ci. 

Art.  2.  Cne  lampe-type  de  chacun  de  ces  systèmes  sera  déposée 
au  département  des  travaux  publics,  dans  chaque  direction  et 
dans  chaque  district  des  mines. 

Un  nombre  convenable  de  compte-fils  et  de  jauges  pour  servir 
il  la  vérification  des  toiles  sera  mis  également  à  la  disposition  des 
ofSciers  des  mines. 

Art.  5.  Les  ingénieurs  détermineront,  pour  chaque  mine^  les 
points  de  Tintérieur  où  l'on  pourrait  éventuellement  tolérer 
réclairage  par  des  appareils  de  sûreté  fixes ,  autres  que  ceux  dé- 
signés ci-dessus. 

Art.  4.  Sauf  le  cas  d'une  autorisation  spéciale  et  préalable  du 
département  des  travaux  publics,  Tintroduction  de  tous  autres 
appareils  d'éclairage  dans  les  mines  à  grisou  est  formellement  in- 
terdite. 

Art.  5.  Les  infractions  au  présent  arrêté  seront  poursuivies  et 
punies  conformén^ent  aux  dispositions  du  titre  X  de  la  loi  du  31 
avril  1810,  sur  les  mines* 

III. 

ARRÊTA  ROYAL  DO  50  OCTOBRE  i851,  APPROUVANT  LES  STATUTS  DE  LA 
CAISSE  DE  PRÉVOYANCE  ÉTABLIE  EN  FAVEUR  DES  OUVRIERS  MINEURS 
DBS  EXPLOITATIONS  CHARBONNIÈRES  DU  CENTRB ,  PROVINCE  DE 
HAINAUT. 

LÉOPOLDt  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Vu  les  nouveaux  statuts  de  la  caisse  de  prévoyance  établie  en 
faveur  des  ouvriers  mineurs  des  exploitations  du  Centre,  province 
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de  Hainaut,  souserits  par  les  exploitants  de  mines ,  en  assemblée 
générale,  le  16  septembre  1851  ; 

Sar  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publies, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  4'^  LesstattUs  visés  ci-dessus  sont  approuvesdans  leur 
teneur,  ainsi  quUl  suit  : 

CHAPITRE  PREMIER. 

AISPOSITIONB  «ÉlfiSALIS. 

Art.  !*''.  L'association  de  la  caisse  commune  de  prévoyance 
érigée  à  Fayt-lez-Seneffe,  le  30  septembre  1841,  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs  des  houillères  du  Centre,  est  continuée  pour  une 
nouvelle  période  de  dix  années,  h  partir  du  30  septembre  1851. 
Le  siège  de  l'institution  est  à  Saint- Vaast. 

Font  partie  de  l'association  les  établissements  dits  du  Centbe  , 
comprenant  les  concessions  de  Bascoupj  Mariemont,  l'Olive  et 
Chaud-Buisson,  Haine-St.- Pierre  et  la  Hestre,  Houssu,  Sors- 
Longchamps  et  Bouvy,  la  Louvière  et  la  Paix  ^  Bois-du-Luc, 
Trivières  et  Barette,  Strépy-Bracquegnies  et  Thieu  et  Carnières, 
dont  les  propriétaires  déclarent  souscrire  les  présents  statuts. 

Toutes  autres  exploitations  qui  pourraient  s'établir  dans  la 
même  zone  seront  admises  à  participer  à  la  caisse  de  prévoyance, 
en  se  conformant  aux  conditions  qui  seront  fixées  par  la  commis- 
sion administrative  de  cette  caisse. 

Art.  2.  Les  fonds  qui  forment  la  caisse  commune  de  prévoyance 
se  composent  : 

l""  De  l'encaisse  de  l'association,  au  30  septembre  1851  ; 

!2<*  D'une  retenue  opérée  sur  le  salaire  des  ouvriers; 

3"  Des  subventions  des  exploitants  associés; 

4®  Des  dotations  et  subsides  de  TÉtat  et  de  la  province; 

5"*  Des  dons,  legs  et  donations  de  particuliers. 

Art.  3.  Chaque  établissement  associé  verse  annuellement  à  la 
caisse  commune  de  prévoyance,  aux  termes  assignés  ci-dessous, 
une  soDune  équivalente  à  un  et  demi  pour  cenf  du  salaire  payé  à 
ses  ouvriers. 

La  moitié  de  cette  somme  provient  d'une  retenue  sur  le  salaire 
des  ouvriers  ;  l'autre  moitié,  des  subventions  fournies  par  les  ex- 
ploitants. 
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Art.  4.  A  reflet  de  pourvoir  aux  dépenses  que  pourraient  occa- 
sionner des  accidents  extraordinaires,  il  est  opéré,  sur  les  sommes 
versées  dans  laeaisse  commune,  une  retenue  de  10  p.  c.  destinée 
à  former  un  fonds  de  réserve. 

Ce  fonds  s'augmente,  chaque  année,  de  la  moitié  de  l'excédant 
des  recettes  sur  les  dépenses  de  cette  caisse. 

Il  n'est  fait  emploi  du  fonds  de  réserve,  en  tout  ou  en  partie, 
que  d'après  une  résolution  prise  à  ta  majorité  des  deux  tiers  des 
voix  de  la  commission  administrative. 

Art.  5*  11  y  a,  près  de  chaque  société  affiliée,  une  caisse  particu- 
lière de  secours  destinée  à  subvenir  aux  besoins  des  ouvriers 
blessés* 

Les  exploitants  associés  s'engagent  expressément  à  conserver 
ou  à  créer  dans  leurs  établissements  une  semblable  caisse  de  se- 
cours. 

Ils  fixent  à  un  demi  pour  cent  au  moins  du  salaire  des  ouvriers, 
la  somme  à  verser  dans  cette  caisse.  Une  moitié  de  cette  somme 
est  f«>urnie  par  les  exploitants,  et  l'autre  moitié  par  leurs  ouvriers. 

CHAPITRE  u. 

DE  lUdMINISTRATION  DB  LA  CAISSE  COMMUlfE  DE  PRÉVOTAÏICE. 

Art.  6.  Une  commission  de  onze  membre  gère  les  intérêts  rela- 
tifs à  la  caisse  commune  de  prévoyance. 

Le  gouverneur  de  la  province  et  l'ingénieur  en  chef  des  mines 
ou  un  ingénieur  désigné  par  lui,  sont  de  droit  membres  de  la  com- 
mission. 

Le  gouverneur  en  est  le  président  ;  il  peut  désigner  une  per- 
sonne  pour  le  remplacer. 

Art.  7.  Neuf  membres,  dont  six  choisis  parmi  les  propriétaires, 
administrateurs  ou  directeurs  d'exploitation,  et  trois  parmi  les 
maîtres  ouvriers,  sont  élus  par  l'association  des  exploitants;  ils  se 
renouvellent  annuellement  et  sont  rééligibles.  Le  sort  désigne 
l'ordre  des  sorties. 

Art.  8.  La  commission  nomme  dans  son  sein  un  vice*président; 
elle  choisit  un  secrétaire  et  un  caissier. 

Elle  peut  délibérer  au  nombre  de  six  membres ,  hors  le  cas 
prévu  par  l'art.  4. 
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Art.  9.  La  commission  administrative  arrête  les  règlements  né- 
cessaires à  Texëcation  des  présents  statuts. 

Art.  iO.  Chaque  année,  dans  le  premier  trimestre  qui  suit  Tez. 
piration  de  Tannée  sociale,  elle  publie  un  compte  détaillé  de  ses 
opérations. 

Un  tableau  annuel  des  sommes  retenues  et  distribuées  dans 
chaque  exploitation  lui  est  adressé  par  les  propriétaires  associés , 
dans  le  premier  mois  qui  suit  la  fin  de  l'année  sociale. 

Art.  11.  Un  relevé  sommaire  de  ces  retenues  et  de  ces  distri- 
butions, ainsi  que  le  compte  dont  il  est  parlé  au  §  l^de  Fart.  10, 
sont  transmis  à  l'administration  centrale  des  mines  du  royaume 
et  au  gouverneur  de  la  province. 

Art.  12.  Aucune  mutation  dans  les  éUts  de  payement  faits  k  la 
charge  de  la  caisse  commune  de  prévoyance,  hors  le  cas  de  décès, 
ne  peut  être  opérée  que  par  une  délibération  expresse  de  la  com- 
mission administrative. 

Art.  15.  La  commission  se  réunit  une  fois  par  mois,  et,  en 
outre ,  toutes  les  fois  qu'elle  est  convoquée  par  son  pré^dent  ou 
son  vice-président. 

Art.  14.  Dans  ces  réunions  : 

A.  La  commission  prend  connaissance  des  sommes  versées , 
chaque  trimestre ,  dans  la  caisse  par  les  propriétaires  des  mines 
associés ,  ainsi  que  des  autres  sommes  versées  à  titre  de  subsides 
ou  de  dons  par  TÊtat,  la  province  ou  les  particuliers  ; 

B.  Elle  fixe  la  manière  de  faire  valoir  ces  fonds  et  en  règle  l'em- 
ploi ; 

C.  Elle  se  fait  rendre  compte,  par  le  secrétaire ,  de  la  situation 
et  du  mouvement  de  la  caisse; 

D.  Elle  délibère  sur  toutes  les  demandes  de  secours  et  de  pen- 
sions qui  lui  sont  adressées; 

E.  Elle  s'assure  que  les  individus  qui  ont  obtenu  des  secours 
ou  des  pensions  réunissent  encore  les  qualités  voulues  pour  conti- 
nuer à  les  recevoir  ; 

F.  Elle  délibère  enfin  sur  toutes  les  affaires  que  les  statuts  ran- 
gent parmi  ses  attributions. 

Art.  15.  Les  décisions  de  la  commission  sont  prises  k  la  majo- 
rité absolue  des  voix  des  membres  présents.  En  cas  de  partage,  la 
voix  du  président  est  prépondérante. 
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Art.  i6.  Les  mandats  à  former  sur  le  caissier  sont  signés  par  le 
président  et  le  secrétaire. 

Il  en  est  de  même  de  toute  pièce  émanant  de  la  commission. 

Art.  il.  Le  secrétaire  concourt,  avec  le  président,  h  Texécu- 
tion  des  mesures  adoptées  par  la  commission  ;  il  rédige  les  procès- 
verbaux  des  séances,  les  résolutions  qui  y  sont  prises,  et  la  cor- 
respondance avec  les  autorités  administratives ,  les  exploitants 
associés  et  le  caissier;  il  dresse  les  écritures  et  est  chaîné  delà 
conservation  des  archives. 

CHAPITRE  III. 

PENSIONS  ET  8£G0UM. 

Art.  i8.  Les  secours  accordés  par  la  caisse  commune  de  pré- 
voyance sont  ordinaires  ou  extraordinaires. 

Art.  19.  Les  secours  ordinaires  consistent  dans  les  pensions 
temporaires  ou  viagères  accordées  par  la  commission. 

Art.  20.  I^a  commission  administrative  fixe,  selon  le  cas,  le 
montant  des  pensions  viagères  ou  temporaires  à  accorder  aux 
ayants  droit. 

Ces  pensions,  ainsi  que  celles  qui  ont  été  accordées  pendant  la 
première  période^de  l'association,  sont  revisées  chaque  année,  et 
réglées  en  raison  de  la  situation  de  la  caisse. 

Aucun  recours  n*est  admis,  devant  les  tribunaux,  contre  les  dé- 
cisfons  de  la  commission  administrative ,  prises  en  exécution  des 
statuts. 

Art.  21.  Une  pension  viagère  est  accordée  : 

1*  A  tout  ouvrier  incapable  de  travailler  par  suite  de  blessures 
reçues  en  travaillant,  soit  à  Tintérieur ,  soit  à  l'extérieur  de  Tex- 
ploitation  ; 

2^  Aux  veuves  des  ouvriers  qui  ont  péri  par  accident,  en  tra- 
vaillant dans  une  exploitation  ; 

3*  Aux  père  et  mère ,  aïeul  et  aïeule  des  ouvriers  qui  ont  péri 
par  accident,  lorsque,  hors  d*état  de  s'entretenir  eux-mêmes,  ils 
n^avaient  d'autre  soutien  que  le  défunt. 

La  commission  pourra  également  accorder  une  pension  viagère 
aux  ouvriers  qui,  ayant  travaillé  au  moins  trente  ans  dans  les  ex- 
ploitations associées ,  se  trouveront,  par  leur  âge  et  par  les  infir- 
mités delà  vieillesse,  hors  d'état  de  gagner  leur  vie. 

4* 
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Art.  2'2.  Une  pension  temporaire  esl  accordée  : 

i«  Aux  enfants  en  bas  âge  des  veuves  dont  le  mari  a  péri  par 
accident  en  travaillant  dans  une  exploitation; 

^  Aux  orphelins  de  père  et  mère,  dont  le  père  ou  la  mère,  dei^ 
nier  survivant,  a  péri  par  accident  dans  une  exploitation  ; 

S"*  Aux  jeunes  frères  et  sœurs  de  Touvrier  qui  a  péri  par  acci- 
dent en  travaillant  dans  une  exploitation ,  lorsqu'ils  sont  dans  le 
besoin,  et  que  le  défunt  était  leur  principal  soutien. 

Art.  S3.  Dans  les  cas  prévus  par  les  articles  précédents,  les  ou- 
vriers attachés  à  une  exploitation  associée,  ou  les  autres  personnes 
y  désignées,  ont  droit  aux  secours,  sans  distinction  si  l'accident  est 
arrivé  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  de  la  mine. 

N'ont  toutefois  droit  aux  secours  que  les  ouvriers  attachés  ré- 
gulièrement à  l'exploitation  et  y  subissant  une  retenue. 

Art.  24.  Toute  veuve  qui  se  remarie  ou  vit  publiquement  en 
concubinage  cesse  d'avoir  des  titres  k  la  pension. 

Art.  3S.  Toute  condamnation  k  une  peine  afflictive  ou  infa- 
mante enlève  aux  titulaires  leurs  droits  à  la  pension. 

Peuvent  aussi  en  être  privés,  les  titulaires  condamnés  à  plus  de 
six  mois  d'emprisonnement. 

Art.  26.  Lorsque ,  par  suite  de  décès  ou  par  l'une  des  causes 
désignées  aux  deux  articles  précédents,  la  pension  d'une  veuve 
laissant  des  enfants  en  bas  âge,  vient  à  s'éteindre,  les  secours  ac- 
cordés à  ses  enfants  peuvent  être  augmentés ,  selon  les  circon- 
stances. La  pension  dont  jouit  un  ouvrier  infirme  ou  mutilé  pourra 
être  en  partie  réversible,  lors  de  son  décès,  sur  la  tète  de  sa  veuve. 

Art.  27.  N'ont  droit  en  aucun  cas  à  la  pension,  que  les  père 
et  mère,  l'épouse,  les  enfants  ou  les  frères  et  sceurs  légitimes  du 
défunt. 

Art.  28.  Aucune  pension  n'est  accordée  à  un  ouvrier  qui  se  se- 
rait mutilé  volontairement  ou  dont  les  blessures  seraient  le  résul- 
tat d'une  imprudence  ou  d'une  faute  grossière;  de  même,  n'ont 
aucun  droit  à  la  pension,  les  parents,  la  veuve,  les  enfants  ou  les 
frères  et  sœurs  de  l'ouvrier  qui  se  serait  suicidé  ou  dont  la  mort 
serait  le  résultat  d'une  imprudence  ou  d'une  faute  grossière  qui 
lui  soit  imputable. 

Art.  29.  Les  pensions  prennent  cours  k  dater  du  jour  qu'elles 
ont  été  accordées  par  la  commission  administrative. 
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Dans  l'intervalle  qui  s'écoule  entre  Paocident  et  l'admission  &  la 
pension,  les  secours  k  donner  au  blessé ,  à  la  Tenve  ou  sa  famille 
nécessiteuse,  sont  à  la  charge  des  caisses  particulières  ou ,  en  cas 
dInsufiBsance,  a  la  charge  des  propriétaires  de  l'exploitation. 

La  durée  obligatoire  de  ces  secours  ne  peut  dépasser  six  mois , 
pour  les  secours  aux  blessés ,  et  six  semaines  pour  ceux  qui  sont 
dus  aux  veuves  et  à  leurs  familles. 

Art.  50.  Les  secours  extraordinaires  dont  il  est  parié  à  l'art.  18, 
sont  ceux  que  la  commission  administrative  oroit  devoir  accorder, 
en  raison  de  leurs  besoins,  h  de  proches  parents  du  défunt,  n'ayant 
point  de  droit  à  la  pension ,  à  des  ouvriers  blessés  grièvement , 
mais  non  incapables  de  travailler,  ou  à  de  vieux  ouvriers  infirmes, 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  la  catégorie  prévue  par  le  dernier 
paragraphe  de  l'art.  21. 

En  aucun  cas,  les  fonds  de  la  caisse  ne  peuvent  être  employés 
en  faveur  d'ouvriers  appartenant  à  des  exploitations  non  associées. 

Art.  3i.  Les  demandes  de  secours  et  pensions  sont  transmises 
h  la  commission  administrative,  sous  le  couvert  de  son  président, 
par  les  chefs  des  établissements  associés,  avec  leur  avis  motivé 
et,  selon  le  cas,  avec  toutes  ou  partie  des  pièces  justificatives 
suivantes  : 

1*  Un  état  de  situation  delà  famille  de  l'ouvrier  victime  de  Tac* 
cident  qui  donne  lieu  à  la  demande  ;  cet  état  doit  être  signé  par  le 
bourgmestre  de  la  commune  ; 

2*  La  déclaration  deç  officiers  de  santé  attaché  à  l'établissement, 
faisant  connaître,  d'une  manière  détaillée,  l'état  physique  de  l'ou- 
vrier et  l'époque  probable  de  sa  guérison. 

Les  chefs  des  établissements  sont  consultés  et  donnent  leur  avis 
sur  toute  demande  de  pension  ou  secours  extraordinaires ,  adres- 
sée directement  à  la  commission  administrative  par  un  de  leurs 
ouvriers  ou  par  sa  famille. 

Art.  32.  Les  pensions  et  secours  sont  acquittés  par  quinzaine 
ou  par  mois ,  et ,  autant  que  possible ,  au  siège  de  l'établissement 
auquel  est  attaché  l'ouvrier  ou  sa  famille,  par  les  soins  des  exploi- 
tants associés. 

Art.  35.  Dans  la  huitaine  qui  suit  l'expiration  de  chaque  tri- 
mestre, les  exploitants  associés  adressent  k  la  commission  admi- 
nistrative un  état  présentant  : 
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i*  La  somme  due  pour  le  trimestre  à  la  caisse  de  préToyaoce, 
du  chef  delà  retenue  et  de  la  subvendoo  dout  parle  Fart.  3; 

2*  Les  payements  effectués  pour  le  compte  de  cette  caisse  ,  en 
vertu  de  décisions  de  la  commission  administrative. 

La  commission  administrative  peut  déléguer  un  ou  plusieurs 
de  ses  membres  pour  vérifier  l'exactitude  des  états  des  subven- 
tions et  des  retenues.  Ces  retenues  et  subventions  sont  payables 
par  trimestre  k  la  caisse  de  prévoyance;  le  versement  en  est  opéré 
suivant  le  mode  déterminé  par  la  commission  administrative. 

CHAPITRE  IV. 

DIS  AUSIIIBUIB  «élfilALU  OB  L'ASSOCIATION  BT  DB  L'APPBOBATIOIV  DBS  8TATFTS. 

Art*  54.  Chaque  année,  avant  la  publication  des  compt^  presL 
cri  te  par  l'art.  10,  la  commission  administrative  en  donAe  com- 
munication k  l'assemblée  générale  des  exploitants  associés  »  con- 
voqués par  lettres.  Il  est  procédé,  dans  la  même  séance,  au 
renouvellement  du  tiers  sortant  des  membres  de  la  commission. 

L'assemblée  règle  en  outre ,  sur  les  propositions  de  la  commis- 
sion, l'emploi  des  fonds  disponibles  et  le  choix  des  dépositaires. 

Art.  35.  Chaque  société  joi^it  d*une  voix  dans  les  assemblées 
générales. 

Art.  36.  Aucun  changement  aux  présents  statuts  ne  peut  être 
fait  qu'après  une  convocation  spéciale  de  tous  les  exploitants  as- 
sociés. Cette  convocation  est  faite  par  lettres  envoyées  au  siège  des 
établissements. 

Les  modifications  doivent  être  adoptées  par  les  trois  quarts  des 
membres  présents,  pourvu  que  ce  nombre  représente  plus  de  k 
moitié  des  établissements  associés. 

Art.  57.  Les  présents  statuts  elles  modifications  qui  pourraient 
y  être  apportées,  seront  soumis  à  l'approbation  royale. 

Art.  2.  Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de 
l'exécuHon  du  présent  arrêté^  qui  sera  inséré  au  Moniteur. 

IV. 

KÉGLBMBNT  G^lf^HAL  DU  â9  F^VIUER  1852,  POUR  LA  POLICE  DES  CAR- 
ElàRBS  EXPLOITEES  PAR  GALERIES  SOUTERRAINES. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 
Vu  les  articles  81  et  82  de  la  loi  du  21  avril  1810,  ainsi  conçus: 
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«  Art.  81 .  L'exploitation  des  carrières  à  ciel  ouvert  a  lieu  sans 
permission ,  sous  la  simple  surveillance  de  la  police  et  avec  l'ob- 
servation des  lois  et  règlements  généraux  ou  locaux. 

«  Art.  82.  Quand  l'exploitation  a  lieu  par  galeries  souterraines, 
elle  est  soumise  à  la  surveillance  de  Tadministration,  comme  il  est 
dit  au  titre  Y.  » 

Vu  les  art.  47, 48, 49  et  50,  titreV ,  de  la  même  loi,  ainsi  conçus  : 

«  Art.  47*  Les  ingénieurs  des  mines  exerceront,  sous  les  ordres 
du  ministre  de  l'intérieur  e(  des  préfets,  une  surveillance  de  po- 
lice pour  la  conservation  des  édifices  et  la  sûreté  du  sol. 

«  Art.  48.  ils  observeront  la  manière  dont  l'exploitation  sera 
faite ,  soit  pour  éclairer  les  propriétaires  sur  ses  inconvénients  ou 
son  amélioration,  soit  pour  avertir  l'administration  des  vices,  abus 
ou  dangers  qui  s'y  trouveraient. 

«  Art.  49.  Si  l'exploitation  est  restreinte  ou  suspendue,  de  ma- 
nière k  inquiéter  la  sûreté  publique  ou  les  besoins  des  consomma- 
teurs ,  les  préfets,  après  avoir  entendu  les  propriétaires,  en  ren- 
dront compte  au  ministre  de  l'intérieur,  pour  y  être  pourvu  ainsi 
qu'il  appartiendra. 

M  Art.  50.  Si  l'exploitation  compromet  la  sûreté  publique,  la 

conservation  des  puits,  la  solidité  des  travaux,  la  sûreté  des  ou- 

f   vriers  mineurs  ou  des  habitations  de  la  surface ,  il  y  sera  pourvu 

par  le  préfet ,  ainsi  qu'il  est  pratiqué  en  matière  de  gronde  voirie 

et  selon  les  lois.  » 

Vu  l'art.  67  de  la  constitution; 

Voulant  assurer,  par  des  mesures  générales,  l'exercice  régulier 
de  la  surveillance  administrative  sur  l'exploitation  des  carrières 
souterraines  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

TITRE  PREMIER. 

DISPOSITIONS  PBÉLIIIINAIRES. 

Art.  1**.  Quiconque  se  propose  de  continuer,  de  reprendre  on  de 
commencer  l'exploitation  d'une  carrière  souterraine^  est  tenu  d'en 
faire  la  déclaration  au  gouverneur  de  la  province ,  par  l'intermé- 
diaire du  bourgmestre  de  la  commune  sur  laquelle  la  carrière  est 
située. 
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Art.  2.  Cette  déclaration  énoncera  : 

i*  Les  nom,  prénoms  et  domicile  du  propriétaire; 

2^  La  commune  et  la  situation  des  lieux  ; 

3"  Le  plan  d'exploitation  qu'on  se  propose  de  suivre. 

Art.  3.  Le  gouverneur  fera  délivrer  aux  intéressés  an  certificat 
de  cette  déclaration  et  la  transmettra  àringénieur des mineschargé 
de  pourvoir  à  la  surveillance  des  travaux. 

Art.  4.  U  est  défendu  à  tout  propriétaire  d'abandonner  une  ex- 
ploitation, s'il  n*en  a  donné  avis,  par  écrit,  un  mois  au  moins  au- 
paravant, au  gouverneur  de  la  province,  par  l'intermédiaire  du 
bourgmesb'e  de  la  commune. 

TITRE  II. 

DISPOSITIONS  TENDANT  A  Pné VENIR  LES  ACCIDENTS. 

Art.  5.  Lorsque  la  sûreté  des  exploitations  ou  celle  des  ouvriers 
pourra  être  compromise  par  quelque  cause  que  ce  soit,  les  pro- 
priétaires, exploitants,  directeurs  ou  autres  préposés  sont  tenus 
d'avertir  Tautorité  locale  et  l'ingénieur  des  mines,  de  l'état  de 
l'exploitation  menacée,  et  celui-ci,  aussitôt  qu'il  en  aura  connais- 
sance, fera  son  rapport  au  gouverneur  et  proposera  les  mesures 
propres  à  faire  cesser  le  danger. 

Art.  6.  La  députation  permanente  du  conseil  provincial ,  après 
avoir  entendu  ou  dûment  appelé  Texploitant  ou  ses  ayants  cause, 
prescrira  les  dispositions  convenables  par  un  arrêté  qui  sera  envoyé 
au  ministre  des  travaux  publics,  pour  être  approuvé,  s'il  y  a  lieu. 

En  cas  d'urgence,  l'ingénieur  en  fera  mention  dans  son  rapport, 
et  la  députation  pourra  ordonner  que  son  arrêté  soit  provisoire- 
ment exécuté. 

Art.  7.  Lorsqu'un  ingénieur  des  mines  reconnaîtra  une  cause  de 
danger  imminent,  il  fera ,  sous  sa  responsabilité ,  les  réquisitions 
nécessaires  aux  autorités  locales,  pour  qu'il  y  soit  pourvu  sur-le- 
champ,  d  après  les  dispositions  qu'il  jugera  convenables,  ainsi  qu'il 
est  pratiqué  en  matière  de  voirie,  lors  du  péril  imminent  de  la 
chute  d'un  édifice. 

Art.  8.  Lorsque  le  cas  Texigera,  la  députation  permanente  do 
conseil  provincial,  sur  Tavis  de  Tingénieur  des  mines,  et  sous  ré- 
serve  de  Notre  approbation,  déterminera  les  conditions  à  observer 
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par  les  exploitants  des  carrières  souterraines,  concernant  la  tenue 
et  la  production  des  plans  de  leurs  travaux. 

TITRE  III. 

MESURES  A  PRENDRE  EN  CAS  D* ACCIDENTS. 

Art.  9.  En  cas  d'accideots  survenus  dans  une  carrière  souter- 
raine ou  dans  des  ateliers  qui  en  dépendent ,  par  quelque  cause 
que  ce  soit,  et  qui  auraient  occasionné  la  mort  ou  des  blessures 
graves  à  un  ou  plusieurs  ouvriers ,  les  propriétaires,  exploitants, 
directeurs,  maîtres  mineurs  et  autres  préposés,  seront  tenus  d'en 
donner  connaissance  aussitôt  au  bourgmestre  de  la  commune  et  à 
l'ingénieur  des  mines. 

Art.  JO.  La  même  obligation  leur  est  imposée  dans  le  cas  où 
Taccident  compromettrait  la  sûreté  des  travaux  ou  celle  de  la  sur- 
face. 

Art.  i  i .  Dans  tous  les  cas ,  Tingénieur  des  mines  se  transpor- 
tera sur  les  lieux  ;  il  dressera  procès-verbal  de  Taccidcnt  séparé  - 
ment  ou  concurremment  avec  les  bourgmestres  et  autres  officiers 
de  police;  il  le  transmettra  au  procureur  du  roi  et  en  enverra  une 
copie  au  gouverneur. 

Art.  12.  Dès  que  les  bourgmestres  ou  autres  officiers  de  police 
auront  été  avertis  soit  par  les  exploitants ,  soit  par  la  voix  publique, 
d'un  accident  arrivé  dans  une  carrière  souterraine,  ils  en  prévien- 
dront le  gouverneur  ainsi  queTingénieur  des  mines,  et  prendront, 
conjointement  avec  ce  dernier,  toutes  les  mesures  convenables  pour 
faire  cesser  le  danger  et  en  prévenir  la  suite. 

L'exécution  des  travaux  aura  lieu  sous  la  direction  de  l'ingé- 
nieur des  mines,  et»  en  cas  d'absence,  sous  la  direction  des  experts 
délégués  à  cet  effet,  par  l'autorité  locale. 

Art.  i5.  Les  dépenses  qu*exigeront  les  travaux  de  secours  et 
les  soins  donnés  aux  blessés,  noyés  ou  asphyxiés  serontà  la  charge 
des  exploitants. 

TITRE  IV. 

DISPOSITIONS  CONCERNANT  LA  POLICE  DU  PERSONNEL. 

Art.  14.  Les  ingénieurs  des  mines  visiteront  fréquemment  les 
exploitations  qui  exigeraient  une  surveillance  particulière. 
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Art.  45.  Les  propriétaires  des  carrières  souterraioes,  exploi- 
tants et  autres  préposés,  fourniront  à  Tingénieur  tous  les  moyens 
de  parcourir  les  travaux  de  leur  carrière  et  notamment  de  péné- 
trer sur  tous  les  points  qui  pourraient  exiger  une  surveillance 
spéciale.  Ils  leur  exhiberont  les  pièces  qui  peuvent  intéresser  la 
conduite  des  travaux  et  les  feront  accompagner  par  les  directeurs 
et  maîtres  mineurs,  afin  que  ceux-ci  puissent  satisfaire  à  toutes  les 
informations  qu'il  serait  utile  de  prendre  sous  les  rapports  de 
sûreté  et  de  salubrité. 

Art.  16.  Les  dispositions  prescrites  par  l'arrêté  royal  du  50  dé- 
cembre 1840,  concernant  les  livrets  des  ouvriers,  sont  obligatoires 
pour  Fexploitation  des  carrières  souterraines  et  pour  les  ateliers 
qui  en  dépendent. 

TITRE  V. 

DISPOSITION  GÉNÉRALE. 

Art.  17.  Les  infractions  au  présent  règlement  seront  poursui- 
vies, jugées  et  punies  conformément  au  titre  X  de  la  loi  du  3i 
avril  1810,  sur  les  mines,  minières  et  carrières. 

Art.  48.  Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  règlement  d'administration  générale ,  qili  sera 
inséré  au  Moniteur* 


PONTS  ET  CHAUSSÉRS. 
I. 

ARRÊTÉ  ROYAL  DU  SO  JANVIER  1852,  QUI  FIXE  LES  INDEMNITÉS  DUES 
PAR  LES  PARTICULIERS  AUX  MEMBRES  DU  CORPS  DES  PONTS  ET  CHAUS- 
SÉES, lorsqu'ils  INTERVIENNENT  DANS  L'iNSTRUCTION  d'aFFAIRBS 
d'intérêt  PRIVÉ. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut: 

Vu  l'art.  75  du  décret  du  7  fructidor  an  xii ,  qui  autorise  les 
membres  du  corps  des  ponts  et  chaussées  k  former  des  états  d'in- 
demnités ,  h  charge  des  particuliers,  du  chef  du  travail  et  des  frais 
de  déplacements  auxquels  ils  sont  astreints  lorsqu'ils  intervien- 
nent dans  l'instruction  d'afiaires  d'intérêt  privé  ; 
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Considérant  que  ee  décret  qui  n*a  été  abrogé  per  aneune  dispo- 
sition postérieure,  du  moins  en  ce  qui  concerne  l*art.  75,  a  force 
de  loi,  et  qu'ainsi  les  indemnités  qu'il  stipule  en  faveur  des  mem- 
bres du  corps  des  ponts  et  chaussées,  se  trouvent  dans  les  cas 
exceptionnels  prévus  par  l'art.  1  i  5  de  la  constitution  ; 

Considérant  qu'il  ne  serait  pas  juste  de  faire  supporter  exclusi- 
vement par  l'État,  la  province  ou  la  commune,  les  frais  résultant 
de  l'instruction  d'affaires  d'intérêt  privé  et  qu'il  y  a  lieu,  dès  lors, 
de  maintenir  le  principe  posé  par  Fart.  75  du  décret  précité  ; 

Considérant  enfin,  en  ce  qui  concerne  spécialement  la  fixation 
des  alignements  pour  les  bâtisses, les  plantations,  etc.,  le  long  des 
routes,  canaux  et  rivières,  que  si  cette  opération  présente  h  la  fois 
un  caractère  d'intérêt  public  et  privé,  il  importe  néanmoins  de 
déterminer  les  époques  auxquelles  elle  pourra  avoir  lieu,  sans 
frais,  afin  de  ne  pas  distraire  trop  fréquemment  les  membres  du 
corps  des  ponts  et  chaussées  de  leurs  attributions  essentielles  ; 

Voulant  d'ailleurs  ramener  l'application  du  principe  des  in- 
demnités à  charge  des  particuliers  à  une  règle  unique  et  uniforme 
pour  tout  le  royaume  ; 

Vu  l'art.  67  de  la  constitution  ; 

Sur  le  rapport  de  Notre  ministre  des  travaux  publics. 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  i*'.  Seront  instruites  par  les  membres  du  corps  des  ponts 
et  chaussées,  sans  frais  pour  les  particuliers ,  les  demandes  ten- 
dant à  obtenir  l'autorisation  de  construire ,  reconstruire  ou  répa- 
rer des  bâtiments,  murs,  pavages,  etc. ,  de  planter  ou  abattre  « 
des  haies  et  des  arbres,  de  former  des  dépôts  de  briques,  pier- 
res, etc.,  le  long  des  routes ,  canaux,  rivières,  cours  d^eau  et  che- 
mins de  fer  en  construction  ;  d'établir  des  passages  d'eau,  de  faire, 
dans  un  but  d'intérêt  privé,  des  constructions  se  rattachant  à  des 
ouvrages  d'utilité  publique  tels  que  ponts,  ponceaux,  aqueducs, 
chantiers,  cL4ture3,  perrés,  embarcadères ,  revêtements,  quais, 
rampes  d*abordage,  etc.,  pourvu  que  ces  demandes  aient  été  pré^ 
sentées  pendant  les  périodes  suivantes  : 

A.  Du  1*'  au  15  janvier  inclus. 

B.  Du  !•'  au  15  avril        id. 

C.  Du  l«v  au  15  juUlet      id. 

D.  Du  1*'  au  15  octobre    id. 
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Art.  2.  Lorsque  des  particuliers  formeront  des  demaiides  de 
Tespèce^  en  dehors  des  périodes  susmentionnëes,  ees  demandes 
ne  seront  instruites  immédiatement  que  pour  autant  qu'ils  en  ex* 
primeront  le  désir  formel  ;  dans  ce  cas ,  ils  payeront  k  Tagent  qui 
aura  été  chargé  de  l'instruction,  une  indemnité  de  5  fr.  ;  toute- 
fois, lorsque  celui«ci  instrumentera  dans  un  rayon  de  5,000  mè- 
tres de  sa  résidence  oflifBielle,  il  ne  lui  sera  dà  aucune  indemnité. 

Art.  5.  Les  particuliers  qui  demandent  l'autorisation  d'établir 
une  usine  sur  un  cours  d'eau  na^gable  on  flottable  ou  non  navi- 
gable ou  flottable,  sur  un  canal  d'assèchement  ou  d'irrigation , 
d'apporter  des  modifications  ou  des  amélimutions  k  une  usine 
existante,  de  détourner  l'eau  d'un  des  cours  d'eau  prémentionnés, 
d'y  pratiquer  une  prise  d'eau,  payeront  au  profit  des  agents  char^ 
gés  de  rinstruction  de  leurs  demandes ,  les  indemnités  stipulées 
par  Notre  arrêté  du  23  octobre  1890,  outre  le  salaire  des  ouvriers, 
portemires,  etc. 

Art.  4.  Les  états  desr  indemnités  stipulées  aux  articles  2  et  3  ci- 
dessus  seront  rendus  exécutoires,  soit  par  le  gouvemement ,  soit 
par  la  députation  permanente  du  conseil  provincial.  Ces  états  dé- 
signeront le  receveur  des  contributions  ou  le  receveur  communal 
entre  les  mains  duquel  le  payement  devra  en  être  effectué  pour 
compte  des  intéressés. 

Les  particuliers  effectueront  ce  payement  dans  le  délai  d'un 
mois\  à  partir  du  jour  où  l'exécutoire  sera  délivré,  sous  peine 
d'y  être  contraints,  ainsi  qu'il  est  stipulé  par  le  §  4  de  l'art.  75  do 
décret  du  7  fructidor  an  xn. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

II. 

ÂRRÊTiS  ROYAL  DU  Si  DECEMBRE  185i,  lODIFIANTt'ARRÊTÉ  ORGANIQUE 
DU  SERVICE  ET  DU  CORPS  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

LÉOPOLD,  roi  des  Belges, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Vu  la  loi  du  20  décembre  courant ,  qui  décrète  l'exécution  de 
divers  travaux  d'utilité  publique  ; 
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GoDsidéraat  que  Timportance  de  ces  travaux  nécessite  une  aug- 
mentation dans  les  cadres  actuels  d'actiyttë  des  ingénieurs  en 
chef  et  des  ingénieurs  ordinaires  des  ponts  et  chaussées,  ces 
cadres  n'ayant  été  fixés  qu'à  raison  des  besoins  ordinaires  du 
service  ; 

Considérant,  d'autre  part,  qu'il  serait  impossible  d'imprimer  à 
quelques-uns  de  ces  travaux  toute  Factiiité  désirafelei,  s'il  fallait 
en  confier  la  direction  à  des  ingénieurs  déjà  chargés  d'un  service 
ordinaire,  et  qu'il  peut  être  utile  dès  lors  de  eréer  des  services 
spéciaux  qui  seraient  confiés,  comme  attributions  uniques ,  à  des 
membres  du  corps  des  ponts  et  chaussées  ; 

Vu  les  articles  8,  i7,  30  et  26  de  Notre  arrêté  du  26  janvier 
i850,  organique  du  service  et  du  corps  des  ponts  et  chaussées  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics  , 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons: 

Art.  i".  L'art.  8  de  Notre  arrêté  du  26  janvier  1850,  organique 
du  service  et  dft  corps  des  ponts  et  chaussées ,  est  modifié  comme 
suit  : 

La  section  d'activité  pourra  être  composée  de  : 
I  inspecteur  général;  9 

i  i  ingénieurs  en  chef  de  première  ou  de  deuxième  classe  ; 

38  ingénieur  ordinaires  de  première,  deuxième  ou  troisième 
classe; 

iO  soufr-ingénieurs  ; 
135  conducteurs  dé  première,  deuxième  ou  troisième  classe. 

Art.  2.  Par  dérogation  aux  articles  17  et  20  du  prédit  arrêté, 
il  pourra  être  créé,  dans  des  cas  exceptionnels  et  sur  la  proposi- 
tion de  Notre  ministre  des  travaux  publics,  des  services  spéciaux 
qui  seront  confiés,  comme  attributions  uniques ,  à  des  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées. 

Art.  3.  Le  S  3  de  l'art.  26  du  même  arrêté  est  remplacé  par  le 
suivant  : 

L'ingénieur  en  chef  attaché  au  département  est  tout  à  la  fois 
membre  et  secrétaire  du  conseil. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 
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m. 

ARRÊTÉ  ROYAL  DU  3 i  DÉCEMBRE  i85t,  MODIFIANT  L'ORGANISATION  DU 
PERSONNEL  DES  BUREAUX  ATTACHÉ  AU  SBRTIGB  DES  PONTS  ET 
CHAUSSÉES. 

LÉOPOLDy  roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  i  venir,  salut  : 

> 

Vu  la  loi  du  20  décembre  185i,  qui  décrète  l'exécution  de  di- 
vers travaux  d'utilité  publique  ; 

Revu  Notre  arrêté  du  ai  février  i850,  qui  règle  le  cadre  nor- 
mal d'activité  des  employés  de  bureau  attachés  au  service  des  \ 
ponts  et  chaussées  ; 

Considérant  que  ce  cadre  fixé  en  raison  des  besoins  ordinaires 
du  service  devient  insuffisant  en  présence  des  travaux  extra(Nrdi- 
naires  décrétés  par  la  législature  ; 

Sur  le  rapport  de  Notre  ministre  des  travaux  publics, 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Article  unique.  Le  cadre  d'activité  des  employés  de  bureau  at-  ; 
tachés  au  service  des  ponts  et  chaussées,  pourra  être  augmenté  par . 
Notre  ministre  des  travaux  publics,  en  raison  des  besoins  ext^ao^  ' 
dinaires  de  ce  service. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  du  v 
présent  arrêté. 


PERSONNEL. 
1. 

CORPS  DE8  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


DATB 
TtOMS  ST  PRiNOMS.  M  lA  DiKiiliKI  OBSUTATIONS. 

«OUIHATIOI. 

INSPECTEURS  GÉNÉRAUX. 

Teichmann  (T.-J.) 9  octobre  1890  .  Gouverneur  de  la  proTince 

d^Anyers. 

Delloor(F.-J) 26  Janvier  1880  .  En  disponibilité. 

/      Willmar  (E  -E.-G.) 27     -         - 

INSPECTEURS.     ^ 

• 

Jlatui  (J.-B.).  . 18  avril  1843.  .  •  Directeur  général  des  che- 
mina de  fer  et  des  postes. 
7     Gernaert(F.-J.) 16    —    1846. 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  PREMIÈRE  CLASSE. 

Roget(N.) 22 novembre  1854.  En  disponibilité. 

t   Godin(E.-F  ) 30  Juillet  1843. 

?  Groetaers  (G.-N.) 13  décembre  1846. 

J  Gerardot  de  Sermoise  (J.-A  ).  13       —         — 

-r  Kttmmer(U.-N.) 13       —         - 

><  WoIter8(ll -J  ) 13       —         — 

"  Desart  rH.-G.) 29  octobre  1830.  .  Attaché  an  ministère. 

'I  Delafaaye  (A  -J.) 21  février  1852. 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

Bisserot(F.) 30  Juillet  1843  .  .  Attaché  au  ministère. 

a  Guioth  (J..L  ) 30     •--       ' 

^  Grosfils  (G  -F.-M  ) 29     ~    1845  .  .   En  dUpooibllité. 

/4  Dutreux  (N  ) 29     —       — 

Maus  (H.-J.) 22    Juin     —         En  congé. 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  DEUXIÈME  CLASSE  HONORAIRES. 

Wellens(F.). l«r  février  1850  .  En  disponibilité. 

//llagis^(H.-4.)  .  .  '. —     —         —       Chargé  de  la  direction  des 

ponts  et  chaussées  dans 
la  prov.  de  Limboupg. 


V 


110  DOCUMENTS  ADMINISTRATIFS. 

DATI 
NOUS  BT  PtiROMS.  Dt  lA  MUliu  OBSCKTÂf lOlf». 

IMIlATIOt. 

INGÉNIEORS  DB  PREMIÈRE  CLASSE. 

Haet  deZuUer  (J..J.) 29  férrier  iSiO.  .  Eo  ditpooibUité. 

Lemmen  (E  -F.) ^  jaUM  iU5  .  .  Id. 

Petit  Jean  (P  -J  ) 30     —       —         AtUché  aa  cbemin  de  fer. 

/     OSuinyan  (H.-D.) 30     -       - 

MaDiliuS(i) 29     ^    «8i3  .  .  AtUché  à  Péoole  de  Gand. 

Spliogard  (F  ) 29     -      _  En  dUponibllUé. 

7.  De  GrandvMr  (L.).  ......    S  août  1W7. 

i   Spaak(J.-C-e.)    .....  .  .     1er  féTrier  1880. 

^    Porret  (J.-A.) ~      «       _ 

/   Detmaraii  (T.-L.) —    *—       _ 

^«Kl^lin  (  A  ) 30  Juin  1890  .  .  .  AtUehé  ao  chemin  de  fer. 

C  Dumon(C.J.) 21  octobre  1881. 

y  Houbolle(C..J.-i.) 25       -  - 

n  Dejaer  (A.-A.-H.) —        _  _ 

INGÉNIIURS  DB  DBUXIÂMB  CLASSE. 

/    Cordonnier  (M.^.) 1»  jaiiiet  1842. 

B*ait«  (A.) 18     -       -        Atttché  an  chemin  de  fer. 

î    Lebeni(Th,) 15  novembre  1842. 

<   Hanqaet  (Victor) 29  Juillet  1848.  ' 

.,   Deperre  (J -8.) 29     —       — 

r   Maison  (S.-H  -E  ) 29     -       - 

Carez  (M.) 25  mars  1846.  .  .  En  congé. 

Dupré  (i.-L.-V.).  .  , 21  Juillet  1848  .  .         id. 

SteyensCL.) •  .    IwféyrierlSSO     Attaché  au  chemin  de  fer. 

VanMoere  (B.-F.) —    —        __  id.  id. 

0  D'Elhougoe  (V.-M.-P.)  ....—- 

Van  Meut  (i.-B.) -    —        _      En  disponibilité. 

7    Goddyn  (L.-E.) _._         _» 

'    Declercq  (Ph.) 25  octobre  1881. 

-}    Cognioul  (J  ) -.       —         _      Attaché  au  ministère. 

INGÉNIEURS  DE  TROISIÂME  CLASSE. 

Gombert  (J.) 29  jnUletl848. 

/    Bodet(S.-J.) —     —       — 

1  Zuber  (F.) —     —       ~ 

i    Lambert  (T  ) l«r  février  1880. 

À    Crépin  (L-L.-J.) —      —       — 

^    Bernard  (J.-B.) —     —       — 

'    Depermentier  (G.-J.-B.-B.).  .  —     —       — 
Laurenslus  (B.-F.) 


|f    Boudin  (B.-i.) —     —       —        Attaché  à  l'école  do  génie 

civil. 

5    Colson  (  B.-J  ) —     —       — 

Ubaghs  (i.-G.) -     -       -         En  congé. 


PBR50NNBL.  411 

DATK 
VOHf  BT  raiHOIIS.  n  la  DiBnitt  OBSBBTATIOWd. 

HOVIIATIOR. 

DeDi8(J..J.) 1er  février  1880.  En  congé. 

Malécoi  (L.) —    -*        —      Attaché  an  chemin  de  fer. 

j7  Rousseau  (F  -YO —    —         — 

Leclercq(F.) —    —         —            id.              id. 

/c  GrosBIs  (J.-J.-A.) —    —         — 

^/  Carei  (E  -J.-B.) _    _         — 

,Vao  Esschen  (N.-G  -C.-F.)  .  .  —    —        — 

/,  Piérard  (T.). -—         ~ 

/j  Huriau  (J  -B.) —    —        — 

Drugmand  (D.) .    ^        —     En  disponibilité. 

/^  GUle  (J  -J  1 —    -         - 

,y  Pinsard  (B  -i.) 


•     ■     *     »    • 


SOCS-INGÉNIEURS. 

Rombaux  (J.-B.) 8  septembre  184i.  En  congé 

/^  Dédier  (F.) —         —  — 

//Morelle(B.) 29  juillet  18i». 

jC  Andries  (J.-L.)  ...,....—      —      — 

Andries  (C.-A  ) -      -       -       ^  Attaché  à  l'école  du  génie 

cifll. 

/  Leclerc  (F.-G.-G.) 5  février  1846. 

t  Crespelle  (Jules) —      _       — 

?  Vanschoubrouck(L.) _     __       _  » 

.'/  Lamal  (T.-J.) —     —       — 

.;  Petit  (F) >   1er  décembre  1846. 

{'^  De  Bruyn  (D  -J.) —         —  — 

Leclerc .  (  J.-H.-J.) 9  novembre  1847.  Attaché  au  ministère  de  Pin- 

térieur. 

Deneef  (T.)  .  .- -         —  —    En  disponibilité. 

Berger  (L) 2  avril  i849.  id. 

Declercq  (G.) _     —     ^  îd. 

Stockmano  (H.) 18  novembre  1849.  id. 

BeanfOrt  (N.) —     —  —  id. 

7  Labye(C.) lerfévrier  1880.  '^       ' 

Bureau  (Th  ) 30  octobre  1850. .  En  disponibilité* 

Broekhans(J  •H) —       —         —  id. 

Pien8(E.) 50      —     1881.  .  id.  \ 

Yantroostenberghe  (A.)  ...—       —       —  id. 


< 


CONDUCTEURS  DE  PREMIÈRE  CLASSE. 

HeindrickxcJ-L-B.) 30  août  1851  .  :  .  En  disponibilité. 

/  Wincq(A.-J.). 13  mai  1837. 

^  Groulard  (R.-J.) 24jBillet   — 

V  Declercq  (J.-L  ) —      —     — 

'.  Heroucl(P.-N.)  .  . 


.... 


m  DOCUMENTS  ADMINISTRATIFS. 

,  DATB 

NOMS  n  PKÉllOlIf.  m  1.4  BBiaïUi  OMBKTATlOIfl. 

<f     PeoaDt  (J.-B.) 11  août  1839. 

<    Engels  (A.) 28  décembre  1839. 

'    Steveas  (G.) 28         —  —   AtUché  au  minittère. 

Garnier(C  F  -E.) 5  arril  1840.  .  .  En  disponibilité. 

>,      VanPraet(I..H.) 6    —       — 

^     Plllement  ( J.-B.) 10    -     18il. 

Thibésart  (G..J.) 13  juillet  1842.  .  .  AtUché  an  chemin  de  fer. 

MuIs(E) 13  novembre  1842.  id. 

r^    CanlTOt  (S) 13 avril  1843. 

/.    VanRingh(U.) 10  octobre  1843. 

f  f    Jonckheere(H  -A.-J.) 4  décembre  1844. 

RoQsseanci.J) ^9  Juillet  1845  .  .  Attaché  an  ministère  de  la 

justice. 

Schom(J.P.) 29  juillet  1848. 

Jaminé(i.-L.) 4  octobre  — 

Diegericlc  (F.-J  ) 4       ~     — 

Taquet  (L.-C  ) 8  août  1847. 

DaodeIin(L.) 1er  février  1830. 

Moitequin  (P.  -  J.) —    -—        —        Attaché  au  chemin  de  fer. 

Dupont  (J  -B.) ..—        _  id 

Trouet  (J  ) —    _        _ 

Bralbant(C.-T.) —    —        — 

Piérart  (E  -C.) —    —         - 

Delahaye  (J.-B.) 23  octobï'e  1831. 

Lamur7(A-M.). —        —        — 

Groolard  (V.-J  ) —         -        — 

Dupont  (J -P.) —         —       — 

Thomas  (C.) —        —        — 

CONDtGTBCRS  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

Courtois  (J.-P.-A.) 30  août  1831. 

Fontaine  (F.) 6  Juillet  1837  .  .  En  disponibilité. 

Scheepers(M.).  ........  30  octobre  1838. 

Bombeke  (P  .J  ) 6  avril  1840. 

Nef  (F.-J) 10    -    1841.  .  .  id. 

Delhaise(J.-J.) —     —      — 

Basse  (E) —     —      ^ 

Rogier  (J.) —     —      — 

Kemp]rnck(A.-J) —      _ 

De  Aguilar (T) —      -      - 

De  Greny  (L  ) —     —      — 

Gi!ly(E.-E) —     -      — 

Renaud  (H.-A  ) ..—     ^      — 

Mallel(V-C.-J.) —     —      — 

Descamps  (Alfred) —     —      — 

Lamquet  G.-E.-H  ) —     -^      —  Attaché  au  chemin  de  fer 

Macs  (E.-E.) —      —      — 


PEKSONNfiL.  H  5 

I^ATB 
NOItt  If  FMIIOHB.  M  LA  »iMiiKl  OMBlTATIOlli. 

«OBHATIOa. 

Crocq(J..B) ISjnUietiSiS. 

Golpaert  (D  ) __       . 

Silvals  (M  -A.) ~       — 

Balbeur  (J.-B) 13  novembre  i8i2. 

Delgotal(A.-J^ —         —  — 

Stiénon  (H  ) —         —  •- 

Defaure  (E-^J.) 15  ayrll  18i3. 

Guinotte  (J  ) SI  juin  iSU  ...  En  congé. 

PeUt(J..B.-J.) 29  jaillet  184K. 

Thein(N.) ....—     —       —  id. 

Wanliel  (C  -P.-G  ) —     —       — 

Delhy  (J.-B.-X.) —      —       — 

Bassing  (T.)    ., —     —       — 

Decreeft  (L.-G.) —     —       —  Attaché  à  Técole  du  génie 

Scrc«ia(L.-F.-E.) —     —       —  civil. 

Petit-Jean  (J.-J  ) —     —       — 

Creu  (G.-G  ) _—       — 

Mottin  (F.) <i  octobre  1845. 

HathioU(GO 8  août  1847. 

Simonis  (P.-F.) —     —      — 

Descamps  (Ed.) _.     _      __ 

Deltour(P.W  ) l«r  février  1850.  . 

Maerteni  (J.) —    ~  —        Attaché  au  chemin  de  fér. 

Brockmann  (F.-G.) _    ~  ^  Id. 

Blonden  (G.) —    —  — 

Roeyers  (P.-J  ) _    —  —  ^      Id. 

Jacques  (F  -A.-L.) —    —  — 

Michaux(J.) —    _  — 

MaciéJowski  (J.) —    —  — 

Heymans  (F. -A.) .  —    —  — 

Adam(L..J.) —   —         — 

Poppe  (J.-B.) —    —  — 

Glae8(E) 11  septembre  1850. 

Moreau  (P.-J.) 25  octobre  1851. 

Cordier  (G.-J.) —       -         — 

TraeU  (D.) —       -         — 

Yanvrecicom  (F.-J.) 


•  • 


CONDUCTEUBS  DE  TROISIÈME  CLASSE. 

Poncelet  (L-J.) 26  mai  1836.    .  .  En  congé. 

Guilmot  (J.-A.-E.) 12  mai  1837. 

Baré  (E  )  .  .  .  , 15  mars  1838. 

Dewinter  (F.) 17  novembre  1838. 

Goedert(C.) H  août  1839. 

Getwein  (M  ) —    —      —  Atuché  à  Técole  de  Gand. 

Ricaille  (J.-J.) -    -     — 


114  DOCUMENTS  AUmOSTRATIFS. 

BâTI 

NOMS  IT  MiMMS.  m  U  «MMiM 

■OUSâTlOII. 

Lumen  (t.-J) 11  août  1839. 

Schanufl  (W.-M.-J.) —    —      _ 

Cambier  (A-J) 30iepteoibr«1830. 

DanbreMe  (G  ) 11  février  1840. 

Tielemant  (F.) —      ~         -^ 

Moiuuiii  (R.-S.-A.) —     —         — 

lleime(J) ~     ->         ~ 

Gironx  (L.) —      ~         . 

Guillery  (G.-F.-H.) —     —        •-         EodispomMlJté. 

Segeri  (i.-B.) 6  avril  1840 

Vieux-Jean  (T.-J.) —    —       — 

Vandeloo  (A  -T.) —    —       — 

Lejeune  (H  -H.) ~    ~       ^ 

DetpreeU{E.-A-J.) 10  avril  1841. 

Tbeunens  (B.) —    ~       _ 

Besseling  (N.) —    —       — 

Declercq  (C.-B-H) ~    —       — 

Lallement(R..E) _    _       » 

Courtois  (H.-N.) —    -        — 

Hetten  (T.) ~    -.       -  Bn  disponibilité. 

Toeffiert  (C.) —    —       — 

Didier  (L  ) .  .  —    ^      _  Id. 

Ditpaux  (J.-G.) —    —       — 

VanderElst(C.) —    —       — 

Van  Hoegaerden  (A.) ~       _  En  congé. 

Waeghemani  (E.) IS  juillet  184S 

Bekaert  (E.-M.-P.) —     —       — 

Tronet  (G.) —     ~       —  AtUché  à  l*école  de  GmmL 

Misonne  (A.-P.-J  ) 1er  octobre  1843. 

Gev8ert(i.) 8  septembre  1844. 

Goffin  (J.-G.) â3  avril  1843. 

Guillery  (T.) S7  février  1846. 

Simon(T.) 1«  février  1850. 

Wybanw  (B-E) .    ~  -.     AtUché  au  minutère  de  l*in- 

térieur. 

Vergauwen(L.-C.) —    —  _ 

Vandevelde  (J.-H.-V.)  ....      —    ~  — 

'Prisse  (A-P.-P.) —    —  — 

Coppens  (E.) .    _  _      En  disponibilité  sans  traite^ 

ment. 

D'Huart  (G -F-L.) —     - 

Canivet  (J.) —    —  _ 

Rosseels  (J.-L.-F.) —    —  — 

Groelard(C.) __  _ 

Hanus  (P.) — >    —         — 

DePosch  (F-J.) —   —  — 

Joaanes  (N  -J.) —    —         _ 

Vander  Elst  (L.-L  ) —    —  — 


PfiRSONUL.  44S 

KOMft  El  VtAVOM.  M  lA  DiWiU  OMIBTATHmS. 

-    MUIATIOll. 

Lambert  (A.-i.) iw  février  I8W). 

Heymans  (V.-J.) —       —  — 

Dubois  (F.) —       -  — 

BaeteDt  (P.)  •  ■ —       —  — 

LallemaDd  (J.-J.-V.) -—       —  — 

DHoiMlt  (R.) -       -  ~ 

Dill€4[  (E.) —         *""  "^ 

Pabeau  (L.) —  —  — 

Lams  (J.) -  —  - 

Carpentier  (D.) —  —  — 

Gody(L.-J) —  -  - 

Leboi8(T.-i) —  —  — 

Baarin  (L.) S  mai  1881  ...  En  congé. 

Fumière  (loiepb.) —  —  — 


II. 

CORPS    DES     MINES. 

INSPECTEUR  GÉNÉRAL. 

De?aux  (J.-A.-J.).  ......  10  juin  18U  .  .  .  Atuctaé  au  miniitère. 

INGÉNIEURS  EN  CBEF  DE  PREMIÈRE  CLASSE. 

Gonot(J  ) 10  Juin  18i4. 

Wellekens  (G.-R.) 30  Juin  1890. 

INGÉNIEURS  EN  CHEF  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

Gernaert  (J.-H.) 22  octobre  ISii.   En  diiponibUité. 

Gautier  (A  -F.) •  •  23       —        —      Conseiller  des  mines. 

INGÉNIEURS  DE  PREMIÈRE  CLASSE. 

Delneufcour,(P.-J.) 4  Janvier  1839. 

Bidant(J.-G.-E.) 26  mars  1842.  .  .  En  congé. 

Mueseler  (H.-l  ) 30  Juin  1850. 

Rncloux  (F.-A  ^.)  ......  18  mars  1851. 

Jochams  (F.) 18      -     — 

INGÉNIEURS  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

Dethler  (CF.) 22  octobre  184i.    En  disponibilité. 

Decrassier  (P.-A.) 29  JuUlet   1845. 

ToilliezrA.) 29  février  1852. 

PonGelet(J  -B.) —       —        — 


/ 
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DATB 
NOMf  R  PBIllOMft.  •■  LA  DtinAfti  OBSBKTàTIORB. 

■omiiArios. 


SOUS-INCéNlBURS. 

Lagueue  (E.-V.-A.) 5  mai  18il 

Barbière  (G.-i.) 28ieptembreiSi3. 

VanMlierpeiixeel-Thiin(J..H  ).30  Juin  1848. 

Gllon  (J.) >-    -.     —  En  congé. 

Geoffroy  (A  ) S8Mptembrel8i5. 

Dumont  (G.) ,  SSaoût  1846. 

Devaux  (B.-A.) 9  Juillet  1847.  .  .  Id. 

Deiandre(L.) iO  août  .1800.  .  .  AtUcliéaiiminUlère. 

Chaudron  (J.) .  .  .  S9  Marier  i88S.  .  Id. 

ASPIRANTS-ING^NIBimS  DE  PREMIÈRE  CLASSE. 

L*lioe«t(A-G-L.) SI  mars  1842. 

Gérard  (D  ) -    —       — 

Deflxe  (E.-N  -G.) 84  août  1844. 

Qootlin  (C.-L.) 13  novembre  1848. 

Rocour  (M.-P.) »       —  —    En  disponibilité. 

Dupont  (F.) 28  man  1850.     .  En  congé. 

Eloin  (P.) • —    —       — 

Beaujean  (J.-A.-J.-E.)  .  .  .  .  _     ^       ^ 

Dejaer  (C.-A  ) 18  man  1881. 

Rerchem  (F.) 29  féfrier  1882. 


ASPIRANTS-INGÉNIEURS  DE  DEUXIÈME  CLASSE. 

Ranty  (A.) 21  man  1842. 

De€hampt(L.) —    ~       — 

Béer  (C.-S  ) 24  août  1844 

Flamache  (V.) 13  novembre  1845. 

Lambert  (G.) —         —  — 

Toilliea  (D.) -         —  - 

Flamache  (J.-P  -J..H  ) .  .  .  .  ^        —  _    En  congé. 

Godin  (A  -P  -E  ) 28  man  1880. 

Lambert  (C.-J.-J.) —      —       — 

Bougnet  (E.-A.) 18   man  1882. 

Scarceriaux  (L.-J.) 29  férrler  1882. 

ASPIRANTS-INGÉNIEURS  DE  TROISIÈME  CLASSE. 

Mueteler  (G.-G.) 30    octobre  1839.  En  non-actiTité. 

Cattelain  (L.) 4  novembre  1839.  En  congé  illimité. 

Sadin  lA.) 21  man  1842.  .  .  Id. 

Ilamal  cC-L.) —    ->        — 


PERSONNEL. 

DATB 
N0H9  BT  PRINOMS.  bb  la  nKiiisB 

lOMIlATIOa. 

Clément  (C.) 21  mars  1842. 

De  Simony  (H  ) —    —         —, 

Fabry  (H  -J.-A.) »  .  _    _         _ 

Dawance  (J.-A.-L) 30  avril  i8^. 

Boiihy  (V.) 30  Juin  iSU, 

Bénin  (F.) 30    -    1845. 

Micha  (L.) .10  août  1850. 

Ziane(H.) —    —      — 

Jottrand 4  octobre  1830. 
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'Législation  des  travaux  publics  en  Belgique. — Recueil  complet 
des  lois,  arrêtes  et  règlements  généraux  publiés  sur  cette  matière, 
suivi  d'une  table  analytique  en  forme  de  dictionnaire  présentant 
le  résumé  de  la  législation ,  de  la  jurisprudence  et  la  marche  ad- 
ministrative adoptée  en  ce  qui  concerne  les  travaux  publics,  par 
M.  Clament  Labve,  sous-ingénieUr  au  corps  des  ponts  et  chaussées. 


TABLE 

DES  H  APPORTS ,  nÉMIOIRCSET  DOCUMENTS 


CONTINUS 


DANS  LE  10'  VOLUME  DES  ANNALES  DES  TRAVAUX  PUBLICS- 


INDICATION  1»IS  MATIÈRB8 


Mémoire  inr  la  propulsion  des  bateanx  à  Tapeur;  par 
M.  Sàdoinb,  ingénieur  de  la  marine  royale 

Deuxième  Notice  sur  les  dépôts  métallifères  du  nord 
de  la  province  de  Namnr;  par  M.  Rucloux,  ingénieur 

,  au  corps  des  mines .  ■  • 

Etude  docimastiqae  des  minerais  de  fer  de  la  partie 
de  la  province  de  Namnr,  au  nord  de  la  Sambre  et 
de  la  Meuse;  parM.  A.  Gbopfbot,sous  ingénieur  des 
mines 

Notice  sur  une  explosion  de  gaz  hydrogène  carboné 
dans  une  bonillère  du  2e  district  des  mines,  arron- 
dissement de  Charleroy  ;  par  M  F.^JocHAMs,  ingé- 
nieur des  mines  

Note  sur  les  travaux  exécutés  à  la  fonderie  de  canons 
de  Liège,  depuis  ISiO 

Note  sur  les  générateurs  à  vapeur,  à  tubes  chauffeurs; 
par  M.  Ch.  Béer,  aspirant  des  mines 

Mémoire  sur  un  mode  d*ezploitation  de  la  houille  en 
usage  au  charbonnage  d*Avroye-Boverie,  à  Liège; 
par  M.  WsLLBKENB,  ingénieur  en  chef  directeur  des 
mines 

Notice  sur^a  reconstruction  des  ponts  de  Farciennes , 
d^Oignies,  de  Tamines  et  dMuvclois,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Charleroy  à  Namur  ;  par  M  J  Du  Pbé,  ingé-  ^ 
nieur  des  ponts  et  chaussées, chargé  delà  direcUon  ' 
des  travaux  du  chemin  de  fer  de  Charleroy  à  la  fron- 
tière de  France 

Meuse.  — Prqfetd^amélioralion du  régime  de  ce  fleuve. 
—  Réponse  au  Mémoire  de  feu  M  l'ingénieur  en 
chef  GciLLEBT,dui5janvler  1849:  par  M  Rumhbr, 
ingénieur  en  chef  directeur  des  pools  et  chaussées. 

Rapport  fait  à  la  commission  des  procédés  nouveaux 
sur  lesciments  de  Tonrnay.,  de  Leschevin-Lepez;  par 
MM.  De  Vaux, inspecteur  général  des  mines  ;  Roget, 
ingénieur  en  chef  au  corps  des  pools  et  chaussées, 
et  Dedibb,  sous-ingénieur  au  même  corps 

Notice  sur  un  propulseur  sous-marin,  dont  la  résis- 
tance est  nulle,  quand  le  navire  marche  à  la  voile, 
sans  vapeur;  par  M.E.Sadoinb,  ingénieur  de  la  ma- 
rine   
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Eifériencet  sur  la  réilsunce  utile  produite  dauf  le 
roraipe  ;  par  H.  Coqdilbat,  major  d^artillerle,  tous- 
directeur  de  la  fonderie  royale  de  canoni,  à  Ùége  . 

Rapport  sur  rapplication,  A  Teshaure,  d*une  mine  de 
nouille,  d*un  nouvel  appareil  de  transmission  du 
mouyement  dit  balancier  hydraulique;  par  M. 
CBAUDHorr,  sous-inipénieur  honoraire  des  mines   .  . 

Notice  sur  les  noureaux  appareils  de  chimie,  de  M.  J. 
LiTORET,  ingénieur  civil  des  mines:  par  M.  V.Bounr. 

Comparaison  entre  les  terrains  tertiaires  de  la  Breta- 
gne et  ceux  de  la  Belgique  ;  par  H.  J.  fitONHB,  élève 
mgénieur  des  mines 

Notice  sur  un  système  de  traction  par  locomotives, 
applicable  aux  plans  inclinés;  parM.  L.MALicor.in- 
génieur  des  ponts  et  chaussées,  attaché  à  Tadminis- 
tration  des  chemins  de  fer  de  TEtat 

Rapport  sur  les  mines  de  houille  du  bassin  de  New- 
castle  (Angleterre);  par  M.  J.  Chaudron, sous-ingé- 
nieur honoraire  des  mines 

Caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs 
—  Examendes  comptes  rendus  de  l*année  1850.— 
Coup.d'œil  rétrospectif . 

Calculs  relatifs  à  la  solution  de  quelques  problèmes  de 
charpente;  parMM.N.-J.  BBADPoaTetG..A.  dbClkacq, 
sous-ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 

Rapporta  la  commission  de»  procédés  nouveaux  sur 
le  système  de  génération  de  vapeur  dit  pneumato- 
foheroïdal,  de  M.  Testud  de  Beauregard;  par  M  Di 
Vaux,  inspecteur  général  des  mines 

Note  sur  la  construction  des  ponts  biais  du  chemin  de 
fer  de  Charieroy  àla  frontière  de  France  ;  par  H.  Du 
Pax,  ingénieur  au  corps  des  ponts  et  chaussées, 
chargé  de  la  direction  des  travaux  dudit  chemin  de 
fer 

DOCUMENTS  ADMIRISTRATIPS. 

jidminiitration  eenfraZd.—I.  Arrêté  royal  du  f  6  mai 
1851,  fixant  le  tarif  des  indemnités  qui  peuvent 
être  accordées,  pour  frais  de  route  etde  s^our,  aux 
fonctionnaires  et  employés  de  l'administration  cen- 
trale du  département  des  travaux  publics 

—  II.  Arrêté  royal  du  18  décembre  18K1,  qui  rend 
applicable  aux  déplacements  des  Fonctionnaires  et 
employés  du  département  des  travaux  publics,  char- 
gés d^une  mission ,  le  tableau  des  distances  légales 
arrêté  pour  le  calcul  des  prix  de  transport  des  voya- 
geurs et  des  bagages  sur  le  chemin  de  fer  de  i* Etat. 

Chemin  de  fer  de  VEtat  ->  I.  Loi  du  1er  mars  1 851 . 
qui  autorise  le  gouvernement  à  fixer  provisoirement 
le  tarif  et  les  conditions  réglementaires  pour  les  cor- 
respondances télégraphiques 

—  II.  Arrêté roTal  du  10  mars  1851 ,  qui  fixe  provi- 
soirement les  nases  des  tarifs  pour  les  communica- 
tions télégraphiques 

—  III.  Règlement  proTisoire  du  10  mars  1851,  pour 
les  tarifs  et  les  correspondances  télégraphiques.  . 
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INDICATIOR  BIS  HATltREfl. 


-  lY.  Instruction  Spéciale  du  10  mars  18Kl,réelanl 
les  allrîbutioos  générales,  le  travail  et  la  compta- 
bilité du  seirice  des  télégraphes 

-  y.  Arrêté  royal  du  30  octobre  1 85 1  ,saDCtioDoant 
les  statuts  de  la  caisse  de  retraite  et  de  secours  des 
ouvriers  de  radminlstration  des  chemins  de  fer, 
des  postes  et  des  télégraphes  .  ... 

-  VI.  Arrêtés  royaux  du  1er  mars  1 852,  portant  réor- 
ganisation de  radministration  des  chemins  de  fer, 
des  postes  et  des  télégraphes 

-  y  11 .  Arrêté  royal  du  1  er  mars  1 852 .  supprimant 
les  primes  instituées,  par  l'arrêté  du  50  juin  1850, 
en  faveur  de  certains  fonctionnaires  des  chemins 
de  fer  de  TEtat 

\Machines  à  vapeur.-l  Arrêté  royal  du  15  juin  1851, 
concernant  la  police  des  chaudières  et  machines  A 

vapeur     

—  II.  Circulaires  ministérielles  du  2  marsj  1852, 
adressées  aux  Ingénieurs  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines ,  concei^ant  les  frais  de 
route  et  de  séjour  occasionnés  par  Texamen  et  la 
première  épreuve  des  machines  â  vapeur 

Mineê.  —  I.  Les  formalités  de  publication  et  d'affiches 
prescrites  par  le  $  5  de  Part.  8  de  Tarrêté  royal 
du  29  novembre  1836,  qui  détermine  le  mode 
d*eoquéte  à  laquelle  sont  soumises  les  demandes 
pour  l^établissement  de*  voies  de  communication 
autorisées  par  Part.  12  de  la  loi  du  2  mai  1837 
sur  les  mines ,  doivent  nécessairement  être  termi- 
nées avant  le  dépôt  des  pièces  à  l'inspection  du 
public  et  l'ouverture  du  registre  d*enquête;  ce  sont 
là  des  formalités  substantielles    . 

-  H.  Règlement  provisoire  do  10  juillet  1851,  con- 
cernant l'emploi  de  lampes  de  sûreté  dans  les  mines 
â  grisou 

-  III.  Arrêté  roval  da30octobre  1851 , approuvant 
les  statuts  de  la  caisse  de  prévoyance  établie  en 
faveur  des  ouvriers  mineurs  aes  exploitations  char- 
bonnières du  Centre,  province  de  Hainaut    .  .  .  . 

-  ly. Règlement  général  du  29  février  1852,ponr 
la  police  des  carrières  exploitées  par  galeries  sou- 
terraines   . 

Ponts  Pt  chaussées.  —  I.  Arrêté  royal  du  20  janvier 
•1852,  qui  fixe  les  indemnités  dues  par  les  particu- 
liers aux  membres  du  corps  des  ponts  et  chaussées, 
lorsqu'ils  interviennent  dans  l'instruction  d'affiilres 
dintérêt  privé 

-  II  Arrêté  royal  du  31  décembre  1851, modifiant 
Tarrêté  organique  du  service  et  du  corps  des  ponts 
et  chaussées 

-  III.  Arrêté  royal  du 31  décembre  1851 ,  modifiant 
rorganisation  du  personnel  des  bureaux  attaché 
au  service  des  ponts  et  chaussées . 

Personnel.  —  I  Corps  des  ponts  et  chaussées  ..... 

-  II  Corps  des  mines 
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ALPHâBÉTI$VE  ET  A1!VA£TTI$UE 

DES  MATIÈRES 

CONTENUES  DANS  LE  iO*  VOLUME  DES  ANNALES  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 


AitLkQE  des  mines.  V.  Explosion  et  Mines. 

Appaabil  de  transmission  de  mouvement.  V.  B(Uancier. 

Appakiils  de  chimie.  V  Chimie, 

Aftcs  en  charpente.  V.  Ponts  et  Ponts  biais. 

Aktillerii.  V.  Fonderie  de  canons. 

BAULKGiBa  HTDBADLiQDB  (Rapport  sDf  l'applicatlon ,  A  l'exhaure  d'une  mine  de 
houille,  d*un  nouvel  appareil  de  transmission  de  mouvement,  dit);  par 
M.  Chaddbon,  sous-ingénieor  honoraire  des  mines,  p.  239. 

Bàtbau  a  vapbur.  V.  Propulseur, 

Batbaux  a  VAPBbB  (Mémuire  sur  la  propulsion  des)  ;  par  M.  Saoojjib,  ingénieur 
de  la  marine  royale, p.  5. 

BftBTAONB.  V.  Terrains  primaires. 

BuQCBs  V.  Forage, 

Caisses  db  prévotancb  en  faveur  des  ouvriers  mineurs. —Examen  des  comptes 
rendus  de  Tannée  1850.  —  Coup-d*œil  rétrospectif,  p.  365.  —  $  i .  Caisse 
de  JHons,  p.  373.  —  $  2.  Caisse  de  Charleroy,  p.  378.  —  Caisse  du  Centre , 
p.  381 .  —  Caisse  de  Liège,  p.  38i.  —  S  5.  Caisse  do  Namur,p.  389.  -^ 
Caisse  du  Luxembourg,  p.  393. 

CALGAiBBft.  V.  Ciments  et  Forage, 

Cahors.  V.  Fonderie  de  canons. 

Chabbommagbs.  V.  Balancier  hydraulique,  Explosion,  Houille  et  Mines. 

Chabpbntb.  V.  Ponts  et  Ponts  biais.  ^ 

Chabpbntb  (Calculs  relatifs  à  la  solution  de  quelques  problèmes  de);  par  MM. 
M.-J  Bbadpobt  et  G.- A.  Db  Clbrcq,  sous-ingénieurt  des  pontt  et  chaussées, 
p.i03. 

Cbadx.  V.  Ciments. 

CHBHizfs  DB  FBR.  —  V.  PUms  incUnis,  Ponts  et  Ponli  biais. 

Chimu  (  Nouveaux  appareils  de)  de  M.  J.  Lbtobbt  ,  ingénieur  civil,  p.  2^9. 

CiMBHTS  de  Tournay,  de  M.  Leschevin-Lepez  (Rapport  fait  i  la  commission  des 
procédés  nouveaux  sur  les);  par  MM.  Db  Vaux,  inspecteur  général  des  mines; 
RoosT,  ingénieur  en  chef  au  corps  des  ponts  et  chaussées,  et  Dbdibb,  sons- 
ingénieur  au  même  corps,  p.  183. 

Gintbbs.  V.  Ponif  et  Ponts  biais, 

CoRSTBucTioifs.  V.  Ciments,  Plans  inclinés,  Ponts  et  Ponts  biais. 

Dépôts  ntfTALLiFàaBs  du  nord  de  la  province  de  Namur  (Deuxième  Notice  sur 
les);  par  M  Ruclodx,  ingénieur  des  mines,  p.  33. 

DiiaivATioii  de  la  Meuse,  à  Liège.  V.  Meuse, 

Explosion  de  gaz  hydrogène  carboné  dans  une  houillère  du  2e  district  de 
mines,  arrondissement  de  Cbarleroy  (Notice  sur  une);  par  M.  F.  Jocbams, 
Ingénieur  des  mines,  p.  77. 
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FAnKoiftT.  V.  BaiancUr  hydraulique.         ' 

Fer  Y.  Dépôts  métalliféni ei  Minerais. 

FoNOKBiB  OB  GAKORS  (le  Liège  (Notîce  tar  les  travaux  exécutés  depuis  i84i  à 

]a),p  101 
FoBAGB  (Eipértences sur  la  résistance  utile  produite  par  le);  par  M.  Coquilbit, 

major  d'artillerie,  sous-directeur  de  la  fooderle  de  cauoos  à  Liège,  fr  itHI. 

— lDtroductlOD,<&fd.  —  Résultats  des  expérieoces,  p.  202  —  Obsenratioiii 

sur  les  expérleoces  précédeotes,  p,  210.  --Briques,  ib  —  Mortiers, p  211. 

—  Pierres  calcaires  compactes,  p.  !212.  —  Grès  houiller  dé  Jeminappet. 
pierres  du  Brabant,  grès  d'Angleterre,  p.  214.  ~  Pierres  tendres,  p  218. 

—  Obsenraiions  générales,  ib  —  Applications  diverses,  p.  218.— Perçage 
des  tunnels,  tfr.— Scieries  pour  le  débitage  des  blocs  de  marbre  et  de  pierre 
calcaire,  p  226— Applications  à  quelques  travaux  de  siège,  p.  228.- 
Annexe,  p.  233. 

KoDBiVBADX  DB  HiifBa.  Y.  Forag€, 

Gai.  y.  Explosion  et  CM'mse. 

GàLBBtis  souterraines.  V  Forags. 

GéHiaiTBDBs  à  vapeur  à  tubes  cbaufPeurs  (Note  sur  les);  par  M.Ch.  Bbbb.  aspi- 
rant des  mines ,  p.  1 07. 

GéOLOoiB.  Y.  Terraimprimairsi. 

Gais.  V.  Forage. 

Gaiaou  Y.  ExploHon. 

BooiLLB  (Mémoire  sur  un  mode  d'exploitation  de  la),  en  usage  au  charbonnage 
d*Avro]r.  à  Liège;  par  M  Wbllbkbns,  ingénieur  en  chef  des  mines,  p.  ill. 

HouiLLiBB.  Y.  Balancier  hydraulique.  Explosion,  Houille  ei  Mines. 

HroBoeèNB  gabboké.  Y  Explosion. 

Lbscbbvin-Lbpbi  (M.)-  Y.  Ciments. 

Lbtobbt  (M  ).  Y.  Chimie. 

Maghiubs  a  vAPana  Y.  Générateurs  et  tapeur. 

Mabirb.  y.  Bateaux  à  vapeur  et  Propulseur, 

Matériaux  de  construction.  Y.  Ciments  et  Forage. 

MéTALLUBOiB.  Y.  Dépôts  métallifères  et  Minerais  de  fer 

Mbdsb.  Projet  d*amélioration  du  régime  de  ce  fleuve. —Répons^t  au  Mémoire  de 
feu  M  ringénieur  en  chef  Guillbby  ,  du  13  Janvier  1849;  par  H.  KUMVxa, 
ingénieur  eo  chef  directeur  des  ponts  et  chaussées,  p.  159. 

MizfBBAisde  fer  du  nord  de  la  province  de Namur  (Étude  docimastique  des); 
par  M  Gaorpanv,  sous-ingénieur  des  mines ,  p  49. 

MiKBS.  Y  Balancier  hydrauHqw,  Caisses  de  prévoyance  et  HouiBe. 

MiHBB  de  bouille  du  bassin  de  Newcastle,  en  Angleterre  (Rapport  sur  les);  par 
M  CHAUDBoif,  sous-ingénieur  honoraire  des  mines, p.  319  —  Premi^n 
paftiè.— Conditions  dans  lesquelles  se  font  t*exploitation  et  le  commerce 
de  la  houille,  p.  321.  —  Chapitre  I ,  f6.  —  Exploitailoo,tfr.  —  Travaux de 
premier  établissement,  ib  —Travaux  d'exploitation  proprement  dits, 
p.  322.  —  Abattage  de  la  houille,  p.  323  —  Boisage,  p  324  —  Transport 
Intérieur  des  produits ,  p.  323:  —  Extraedon ,  p.  327.  —  Frais  généranxy 
p.  35^.—  Exbaure,  ib  —  Aérage  des  travaux,  t'b.— Éclairage,  •'&.— Descente 
des  ouvriers,  <6.  —  Prix  de  transport  total  à  la  fosse,  p  331.  —  Consé- 
quences, p  333.  —  Chapitre  H,  p.  334.  ^  Commerce  de  la  houille,  {6.  - 
Transport  aux  rivages  et  embarcation ,  ib  —  Prix  des  charbons  destinés  à 
rexportalion,  p  336.  -  Prix  du  fret,  p.  338.  —  Production  et  exportation, 
p.  339.  —  Qualité  des  charbons,  p.  341 .  —  État  Actuel  du  commerce,  ib. 


—  125  — 

—  Deuxième  partie.  ^  îioies  sur  quelque»  charbonnages  du  bassin  de 
Newcastle,p  S'iS.-Sl.  Mine  deHeUon,i6.— sSjlinedIleTeam.p.  S4S. 

—  aiine  de  Pelton ,  p,  349  —  S  4.  Mine  de  Spital  Tongues, p.  557.  ~  $  5. 
Mine  de  Pemberton,  p.  360. 

MiNiiKBs.  \.  DépôtsmélaUiféres. 

HoKTiias.V.  Cifnents. 

Natioatioh .  V.  Bateaux  à  vapeur  et  Propulseur. 

NATiaaa  V.  Bateaux  à  vapeur  et  Propulseur. 

Passes  tiatigables.  V.  Meuse. 

PiBBBES  (  Forage  des).  V  Forage, 

Plams  iNctmis  (  Notice  sur  un  système  de  traction  par  locomotives ,  applicable 
aux);  par  M  L.  MaUcot,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussée^,  attaché  â  Pad- 
mioîstration  des  chemins  de  fer  de  PÉtat,  p   31 3. 

Ponts  biais  du  chemin  de  fer  de  Charleroy  à  la  frontière  de  France  (Note  sur 
la  construciioQ  des)i  par  M.  Du  Pré,  ingénieur  au  corps  des  ponts  et  chaus- 
sées, chargé  de  la  direction  des  travaux  dudii  chemin  de  fer,p  4BB.— 
Introduction ,  ib.  —  Description  du  pont  de  Sarty ,  p.  46i .  —  Détails  de 
con6truction,p.  365. 

Ponts  de  Farciennes,  Oignies,  Tamines  et  Auvelois,  sur  le  chemin  de  fer  de 
Charieroy  à  Namur  (Notice  sur  la  reconstruction  des);  par  M.  Du  Pai,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chau88ées,p.  i29.—  Introduction  ,  ib.  —  Considérations 
générales  sur  Tapplication  des  ponts  en  charpente  au  passage  des  chemins 
de  fer,  p  132.  —  Description  du  popt  de  Farciennes,  p  137.  —  Détails  de 
construction,  p.  140.  —  Cintres  pour  le  montage  des  arcs, p.  142.  »  Mise 
en  place  du  cintre  du  pont  de  Farciennes,  p  144.  —  Montage  des  ares , 
p.  145  —Tirants  des  croix  de  St.-André,  contrevents,  p.  151.— Plancher, 
p.  152.— épreuves,  t*6. 

PaopuLSBUB  sous- marin ,  dont  la  résistance  est  nulle ,  quand  le  navire  marche  à 
la  voile ,  sans  vapeur  (Notice  sur  un);  par  M.  E  Sadoinc  ,  ingénieur  de  la 
marine,  p  193. 

Pbopulsion  des  navires.  V.  Bateaux  à  vapeur  et  Propulseur. 

SciEBiBS.  V.  Forage. 
SoNDBs  V.  Forage 

Tbbbaiics  pRiMAiiiBs  (Comparaison  entre  les)  de  la  Bretagne  et  ceux  de  la  Bel- 
gique; par  H.  J.  Bbonkb,  élève-ingénieur  des  mines,  p.  265.  —  Terrain 
ardennais,  ib.  —  Terrain  rhénan,  p.  267.- Terrain  honilier  de  St.-Pierre- 
la-Cour,  p.  273  —  Terrain  ardoisier  et  terrain  anthraxifère  compris  entre 
Sillé-le -Guillaume  et  Sablé,  p  277.  —  Terrain  bouiller  et  terrain  anthraxi- 
fère des  bords  de  la  Loire,  p.  284  —  Terrain  ardoisier  des  environs  d'An- 
gers, p.  297.— Observations,  p  307.— Conclusion,  p.  308. 
Tbstud  ob  Bbaobbgard  (M  ).  V.  tapeur. 
Tobbschaoppbdbs  V   Générateurs. 

'  Tunrbls.  V.  Forage. 

Vapbdb  (Rapport  fait  à  la  commission  des  procédés  nouveaux  sur  lé  système  de 
génération  de)  dit  pneumato-sphéroidal ,  de  M.  Testud  de  Beauregard; 
par  M.  Db  Vaux  ,  inspecteur  général  des  mines ,  p.  441 .  —  $  1  Économie, 
p.  442.  —  Frais  de  premier  établissement  et  d'entretien,  ib.  —  Dépenses 
Journalières  de  consommation  et  de  conduite  du  générateur,  p  444.  — 
$  2  Sûreté,  p.  449.  —  Conclusion,  p.  453. 
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